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SUITE DU LIVRE TROISIEME.

< 4.
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y

Relâche à Huaheine. Remarques fur cette

Terre & fur fes Habitans,
\L: -

.

' -
'' '

ES VaifTeaux arrivèrent le ) Novembre à _[_.!

Vimcay ifle voifine de Huaheine, C*eft encore ^,'777

M. Cook qui va parler, ' :

H Le lendemain de notre arrivée j'allai rendre à

Oreo, Roi de l'Ifle, la vifite que j*avois reçue de lui

la veille ; je lui donnai une robe de toile , une che*

mife , un chapeau de plumes rouge» de Tongatahoo^

Tome XXIII. A

Novemb.

3-

4.
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& cl*autres chofes de moindre valeur. Je le ramenai!

No^^^'b
^^^^ ^ bord, ainfi que quelques-uns de fes amis.

^^
* » Le 6 , nous dreffâmes les obfervatoires ,

'

6c nous portâmes à terre les inftrumens d'Âf-

tronomie.

» Il ne nous arriva rien de remarquable jufqu'à

12; 13, la nuit du 11 au 13. A cette époque , Jean Har-

rifon , Tun des Soldats de Marine , qui étoit en

fadion à l'Obfervatoire , déferta , & il emporta

fon fufil & Ton équipage : je fus, le matin , de

quel côté il avoit tourné (ts paS|^& j'envoyai un

détachei-nent à fa pourfuite; nos gens revinrent le

foir, fans avoir pu en apprendre de nouvelles. Le

14, lendemain je m*adreffii au Chef, & je le priai de

mettre tous fes moyens en ufage. Il me promit

d'envoyer quelques-uns des Infulaires après le C^

déferteur , & il me fit efpérer qu'on me le ramene-

roit le même jour. Mon foldat n'arrivoit point , &
îe penfai qu'Oreo n'avoit fait aucune démarche.

Nous avions alors une foule de Naturels autour

des vailTeaux , & il fe commettoit quelques vols.

Les Infulaires craignirent les fuites de ces larcins

,

& un très- petit nombre s'approchèrent de nous le

1
15. 1 5 ; le Chef lui- même prit l'alarme , ainfi que les

autres , & il s'enfuit avec toute fa famille. Je crus

avoir une belle occaiion de les contraindre à livrer

le déferteur : on m'informa qu'il étoit à un endroit

appelé Hamoa^ de l'autre côté de l'Ide; je fis
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armer deux canots , & je me rendis à Hamoa , - ' —
accompagné de Tun des Naturels. Nous rencon- ^*^7,"

trames Oreo, qui monta fur mon bord. Je débar-

Iquai à environ un mille & demi de Hamoa, fulvi

de quelques hommes , & je marchai en avant au

pas redoublé ; je craignis que les canots , en appro-

I

chant davantage, ne donnaffent l'alarme, & que
,

le déferteur ne vînt à bout de fe fauver dans les

montagnes; mais cette précaution étoit inutile,

[car les Habitans de ce diflrid^ avoient appris

[snon arrivée» & ils fe difpofoient à me livrer le

foldat.

w Je trouvai Harrifon aflîs entre deux femmes,

Iqui fe levèrent pour me demander fa grâce , dès

[qu'elles me virent ; comme il étoit important de

>révenir de pareilles déferrions
, je les a(^cueillis

Yort mal, & je leur ordonnai de fe retirer; elles

fondirent en larmes , & elles s'en allèrent. Paha

,

Chef du diftrift, arriva; il m'offrit un bananier

& un cochon de lait en (Igné de paix. Je refufaî

fon cadeau, & je lui enjoignis de fortir de ma
préfence. Après avoir embarqué le déferteur fur

le premier canot qui atteignit le rivage, je re-

tournai aux vaiffeaux. Notre correfpondance avec

les Infulaires fe rétablit. Le foldat fe contenta de

dire, pour fa juftification
, que les Naturels l'a- .

voient débauché : cela pouvoit être vrai, car

les deux femmes dont j'ai parlé , étoient venues

Aij
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fur mon bord la veille de fa déTertion ; je recon*

*777* nus d'ailleurs qu'il avoit quitte fon porte peu de

„ , . .
* minutes avant l'heure où on de voit le relever,

& le châtiment que je lui infligeai ne fut pas

rigoureux. >

» Quoique nous fuHlons féparés d'Omaï , nous

pouvions encore en recevoir des nouvelles. Je lui

avois recommandé de m'inftruire de ce qui fe paf-

feroif : quinze jours après notre arrivée à Ul'utea^

il m'envoya deux de fes gens : j'appris avec un

extrême plaifir, que fes compatriotes Je laifToient

en paix; que tout alloit bien, mais que fa chèvre

étoit morte en faifant fes petits : il me prioit de lui

en envoyer une autre, & deux haches. Je fus bien

aife d'avoir une nouvelle occafion d'être utile à

18. mon Ami, & le 18 , je renvoyai fes deux mefTa-

" gers qui lui portèrent les haches , & deux che-

vreaux, l'un mâle & l'autre femelle, que je pris

parmi les quadrupèdes qui refloient à bord de la

Découverte, -

19. •» Le 19 , j'écrivis les indruâions que le Capi-

taine Clerke devoit fuivre , s'il venoit à fe fépa-

rer de moi après notre départ des IJles de la

Société.

14, » J'appris , le 14 au matin , l'évafion d'un

Midshipman & d'un Matelot de la Découvene.Les

Naturels nous dirent bientôt après
,
que les défer-

teurs s'étoient enfuis fur une pirogue la veille à

••A\
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rentr«5e de la nuit, & qu'ils ëtoient û Tatitre ex- ^

trémité de l'Ifle. Le Midshipman ayant témoigné »j*^^^V

fou vent le défu* de paffer fa vie fur ces Terres , il

paroilToit clair que lui âc fon camarade formoient ' ^

le projet de ne pas revenir , & le Capitaine Clerke

alla à leur pourfuite avec deux canots armés, &:

un détachement de Soldats de Marine. Sa démar- '

che n*eut point de fuccès, car il fut de retour le

ifoir, fans avoir appris aucune nouvelle fure des

deux déferteurs : il jugea que les Naturels ca*

choient le Midshipman & le Matelot; qu*ils.

(l'avoient amufé toute la journée avec des men-

[fonges , & qu'ils lui avoient indiqué malignement

les endroits où il ne devoit pas retrouver fes deuxL

lommes. Nous (Cimes > en effet > le lendemain ^

|ue les déferteurs ëtoient à Otaha. Ces deux

lommes n'étoiént pas les feuls de nos Equipages

[qui euffent envie de s'établir fur ces Ifles fortu-^

Inées; & , afin de contenir de femblables défer-

llions , il devenoit indifpenfable d'employer tous.

[mes moyens. Voulant d'ailleurs montrer aux

Taturels que je mettois un grand intérêt au retour

Ides déferteurs , je réfolus d'aller les chercher

moi-môme; j*avois obfervé en bien des occa-

fions, que les Infulaires s'avifoient rarement de

I

me tromper. v

» Je partis en effet , le 15 au matin avec deux 1 j»

canots armés. Le Chef de Tlile me fetvit dâ
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l guide , & je marchai fur fes pas : nous ne nous

' 7 77* arrêtâmes qu'au moment où nous eûmes atteint le

' milieu du côté oriental ài'Otaha ; nous débar-

quâmes alors, & Oreo détacha en avant un

homme , auquel il enjoignit de faifir les déferteurs

& de les tenir aux arrêts jufqu'à ce que nos canots

fuffent arrivés. Mais ,
quand nous arrivâmes à l'en-

droit oi\ nous comptions les trouver , on nous dit

qu'ils avoient quitté l'Ifle , & paffé la veille à

Bolabola. Je ne crus pas devoir les y fuivre, & je

retournai aux yaifTeaux , bien décidé à faire ufage

d'un expédient qui me parut propre à contraindre

les Naturels à ramener le Midshipman & le Ma-

telot.

26. *> ^^ Chef, fon fils , fa fille & fon gendre, vin-

rent dès la pointe du jour à bord de la Réjb/unon,

Je réfolus de tenir aux arrêts les trois derniers

,

jufqu'à ce qu'on me ramenât les deux déferteurs.

D'après ce plan, le Capitaine Clerke les invita à

paffer fur fon vaiffeau , & dès qu'ils y furent il

les emprifonna dans fa chambre. Oreo étoit auprès

de moi lorfqu'il en apprit la nouvelle : croyant

qu'on avoit arrêté fa famille fans que je le fuffe ,

& ,
par conféquent , fans mon aveu , il m'en

avertit tout de fuite. Je lui répondis que ;'avois

ordonné moi-même cet emprifonnement : il com-

merça à craindre pour lui, & fes regards annon-

cèrent le plus grand .trouble; mais je ne tardai
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Ipas à le tranquillifer fur ce point; je lui dis qu'il — —

.

Ipouvoit quitter 4c vaiffeau quand il le voudroiî, ^'777*

[& prendre les mefures les plus propres à nous
j

(rendre nos déferteurs; que s'il réufliffoit , on

(mettroit en liberté fes amis détenus fur la Dé»

[couverte i & que s'il ne réufliffoit pas , je les emme-

Inerois avec moi. J'ajoutai
,
que lui & plusieurs de

ifes Sujets , avoient eu la hardieffe de faciliter

[révaiion de mes deux hommes ; qu'ils cherchoient

le plus à en débaucher d'autres , & que j'avois

[droit de tout entreprendre pour mettre fin à de

Ipareils délits.

» Nous vînmes à bout d'expliquer aux Infu-

iaires les motifs qui me déterminoient , & cette

explication parut diminuer la frayeur que je leur

ivois infpirée d'abord; mais s'ils furent plus tran-

Iquilles fur leur fureté, ils continuèrent à avoir de

vives inquiétudes fur celle de leurs prifonniers. Un
grand nombre d'entre eux conduifirent leurs piro^

Igues fur l'arriére de la Découverte, & ils y déplo«

Irerent, en longues & bruyantes exclamations,

'la captivité de leurs compatriotes. On entendoit

de tous côtés le cri de Po'èdooa ! nom de !a fille du

Chef; les femmes du pays fembloient fe difputer

à l'envi la fatisMion de lui donner des marques

d'intérêt
,
plus cxpreflives encore que les larmes

& les cris, & elles ne manquèrent pas de fe faire à

la tête des blefTures terribles.

A iv

t^^
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» Oreo lui-même eut part à ces lamentations

inutiles ; mais il s'occupa tout de fuite des moyens

de nous rendre les déferteurs. Il expédia une piro-

gue à Bolabola; il avertit Opoony , Souverain de

cette Ifle , de ce qui étoit arrivé; il le pria d'arrêter

les deuxfugitifs , & de les renvoyer. Le Meflager,

qui n'étoit rien moins que le père de Pootoë

,

gendre d'Oreo , vint prendre mes ordres avant de

partir. Je lui enjoignis expreffément de ne pasre-

i^enir fans les déferteurs , & de dire de ma part , à

Opoony, d'envoyer des pirogues à leur fuite, s'ils

avoient quitté Bolabola; car je préfumois qu'ils

ne demeureroient pas long-temps dans le même

endroit.

» Les Infulaires s'intéreffoîent (i vivement à la

liberté du fils, de la fille & du gendrç d'Oreo,

qu'ils ne voulurent pas la faire dépendre du retour

de nos déferteurs , ou leur impatience fut fi vive,

qu'ils méditèrent un complot , dont les fuites au»

roient été plus funeftes encore pour eux , fi nous

n'étions pas venus à bout de l'étouffer. J'obfervai

fur les cinq ou fix heures du foir, que toutes leurs

pirogues , qui fe trouvoient dans le havre , ou aux

environs , commençoient à s'enfuir , comme fi la

frayeur fe fut re;^ andue dans le pays. J'étois à

terre , & je fis vainement des recherches pour

découvrir la caufe de cette alarme. L'Equipage de

la Z^eVow^r/^ m'avertit , par des cris, que lesNar
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ireîs avoîent arrêté le Capitaine Clerke <k M. '.^

rore, qui fe promenoient à quelque diftance des ^'^^^V
^aiffeaux. Etonné de la hardieffe de ces repré-

lilles
,
qui fembloient détruire l'effet de mes com-

)inaifons ,
je n'eus pas le loifir de délibérer. J'or-

lonnai de prendre les armes , & en moins de cinq

linutes un gros détachement , commandé par M.

ang, partit , avec ordre de délivrer M. Clerkp&
I. Gore. Deux canots armés, & un fécond déta-

chement, pourfuivirent en même temps les piro-

tues ;
j'enjoignis à M. Williamfon ,

qui le comman-

foit, d'empêcher les embarcations des Infulaires

^'aborder à la côte ; dès que nous eûmes perdu

|e vue les deux détachemens , j'appris qu'on -

l'avoit donné une faufTe nouvelle , & je leur en-

)yai un ordre de revenir.

» II étoit clair néanmoins, d'après plufîeurs

pirconftances , que les Naturels avoient véritable-

lent formé le projet d'arrêter M. Clerke. Ils n'en

irent pas un fecret le lendemain. Ils méditoient

^ien autre chofe; carils vouloient m'arrêter auflî.

fe prenois tous les foirs un bain d'eau douce;

l'allois fouvent au bain feul, & toujours fans

jrmes. Us avoient réfolu de m'attendre ce jour-là

,

de s'aiTurerde ma perfonne & de celle du Capi-

taine Clerke, s'ils le trouvoient avec moi. Mais '

lepuis que je tenois aux arrêts la famille d'Oreo

,

f)e n'avois pas cru devoir expofer ma perfonne, 6c

M
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: i'avois recommandé au Capitaine Clerke &au]i|

Officiers, de ne pas s'éloigner des Vaiffeaux. Dansj

le cours de l'après-midi, le Chef me demanda, àl

trois reprifes différentes, fi je n'irois point mel

baigner, & s'appercevant que j'avois réfolu de nel

pas me rendre au bain, il s'en alla avec Tes gens,

malgré tout ce que je pus dire & faire pour lef

retenir. N'ayant point alors de foupçons de leurl

deffein, j'imaginai qu'une frayeur fubite s'étoitî

emparée d'eux , & que cette terreur , félon leuri

ufage , ne tarderoit pas à fe diffiper : comme il ne

leur reftoit plus d'efpoir de m'attirer dans le piège,

ils effayerent d'arrêter ceux de nos Meflieurs qui

ëtoient un peu éloignés de la côte. Heureufement

pour eux & pour nous ils ne réuffîrent pas. Par un

autre hafard également heureux , tout ceci fe paffai

fans efFufion de fang; on ne tira que deux oui

trois coups de fufil, afin d'arrêter les pirogues.

M. Clerke & M. Gore durent peut- être leur furetél

à ces deux ou trois coups de fufil (<2);car, dans!

ce même in()ant, une troupe d'Infulaires , armésl

de maflîues, s'avançoit vers eux, & elle fe difperfaj

dès qu'elle entendit l'explofion.

(a) Le Capitaine Clerke marchoit avec uir piftolet qu'il tîraj

une fois ; cette circonflance , à laquelle ils durent peut-être leur

fureté, fe trouve omire dans le Journal du Capitaine Cook &

dans celui de M. Ânderfpn , njais nous l'avoue apprifc du
|

Capitaine King,
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H La confpiration fut découverte par une fille que

im de mes Officiers avoit amenée de Huaheîne. i^'^^^'i

rant ouï dire aux Habitans à'Ulietea qu'ils arrô-

[roient le Capitaine Clerke & M. Gore , elle fe

ita d'en avertir le premier de nos gens qu'elle

incontra. Ceux qui étoient chargés de l'exécution

complot , la menacèrent de la tuer, dès que

>us aurions quitté Tlfle. Craignant qu'elle ne fut

mie de nous avoir obligé
,

je déterminai quel-

les-uns de Tes amis, à venir la chercher à bord,

lelques jours après , à la conduire dans un

^u de fureté ^ & à l'y tenir cachée ,
jufqu'à

qu'ils eufTent une occaflon de la renvoyer à

laheîne*

\» Le 17 , nous abattîmes nos Obfervatoires , & 17,

fus conduisîmes à bord tout ce que nous avions

>rté fur la côte ; les Vaiflfeaux démarrèrent , &
>us mouillâmes plus près de lafortie du havre,

[après-midi , les Infulaires montrèrent moins

frayeur, ils vinrent fur nos bords, où ils

raffemblerent autour de nos Bâtimens ; & la

buillerie de la veille fembla oubliée de part 6c

[autre, -, >

» Oreo auflî afHîgé que moi, de ne point rece-

[oir de nouvelles de BolaBola, partit le 18 au foir 28.

)ur cette ifle , & il me pria de l'y fuivre le

fndemain avec les VaifTeaux. C'étoit mon projet;

wis le vent ne nous permit pas d'appareiller. Ce
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vent qui nous retenoit dans le havre , ramena

Oreo de Bolabola , avec les deux déferteurs. Ilsl

avoient atteint Otaha la nuit de leur défertion;!

mais la tranquillité de l'atniofphere les ayant misî

dans l'impoilibilité de gagner aucune des IHesl

lituées à l'Eft , où ils vouloient fe réfligier , il$|

s'étoient rendus à Bolabola , & de là à la petite!

lAe Toobaee, où ils furent arrêtés par le père del

Potooe , conformément au premier meifage enJ

voyé à Opoony. Dès qu'ils furent à bord, jel

relâchai le Hls , la HUe& le gendre du Chef. Ainfil

ie termina une affaire qui m*avoit donné beaucoupl

de peines & d'inquiétudes ^ les raifons expoféesl

plus haut , & le défir de conferver à VAngUterrA

le fils d'un de mes camarades dans la Marine dul

Roi , me déterminèrent à prendre des mefiures ri|

violentes.

» Le vent fe tint conftamment entre le Nord &|

l'Oueft , & nous demeurâmes dans le havre juf-|

7 Dec. qu'au 7 Décembre.

w Durant la dernière femaine de notre relâche,

nous reçûmes la vifite des Habitans de toutes lesl

parties de Tlfle , qui nous fournirent une quantitél

coniidérable de cochons & de bananes vertes ; &|

les jours que nous pafTâmes à attendre un ventl

favorable , ne furent pas entièrement perdus : les!

bananes vertes
,
qui fe gardent deux ou trois fe-

niaines ^ nous tinrent lieu de pain , & nous ache-
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^âmes, d*ailleurs, d'embarquer Teau & le bois

lont nous avions befoin.

» Les Habitans àHt/l'utèa font en général plus

Mits , & d'un teint plus noir que ceux des Ifles

>i(ines; ils paroifTent audi plus défordonnés,

^faut qui vient peut être de <ie qu'ils ont paffé

)\xs la domination des Naturels de Botabolas

\téo , leur Chef, ne femble être que le Député

Roi db cette dernière Ide, & la conquête

jmble avoir diminué le nombre des Chefs fubat-

Irnes, en forte que cette contrée fe trouve d'une

[aniere moins immédiate fous Tinfpeâion du

>uverain, intéreffé à la maintenir dans l'obéii^

|nce. On nous a dit o^Ulleua , aujourd'hui re-

nte à cet état d'humiliation , fut autrefois la

is diftinguée des Ifles de ce groupe ; il paroît

îme vraifemblable qu'elle étoit le centre de l'ad-

piflration , car les Naturels afTurent que là fa-

ille Royale ^0-Taïti defcend de celle qui ré-

|oit à Ulicua^ avant la dernière révolution. Le

)i Ooroo , détrôné par cette révolution , vivoit

Icore lors de notre relâche à Huakeinc , où il

lidoit. Il ofFroit à ces peuplades un exemple de

iftabilité du pouvoir; & ce qui montre bien leur

fpeft pour les familles des Chefs , & pour ceux

ki fe font trouvés revêtus de la qualité deSouve-r

|n, quoiqu'il eût perdu fes Domaines, il confer-

)it toutes les marques diftinftives de la Royauté.

MMtai

1777.
Décemb.
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?!!!= » Notre féjour â Ulîetea nous fournit une autre!

T '^''^'u P'^"V^ ^^ '^ jufteffe de cette remarque. J'y reçus!

*
la vlfite de mon vieil ami Orée, dernier Chet de!

Huaheinc. 11 étoit encore un perfohnage imporj

tant; il arrivoit toujours avec une fuite nom»!

breufe; & il ne manquoif pas de nous apporterl

de magnifiques préfens. Sa fanté paroifToit beau-

coup meilleure qu'à Tépoque de mon premietl

te de mon fécond Voyage (a). Pour expliqucJ

comment fa fanté fe fortiHoit en vieilliiTant
, j(|

fuppofai que, durant fa Régence, il avoit trop

bu d'dvtf, & qu'étant (impie particulier, il

buvoit moins «.

s. M. Cook, arriva fur la côte de Bolabola, le

Décembre ; il n'y put conduire fes valflead

dans un havre de l'ifle, mais il eut des entrevues

avec le Roi & les Habitans, & nous en parlerons

ici , comme s'il y eût relâché.

Rddchc à Bolabola , & Remarques fur cette Ter

& fur fes Habitans»

» Je voulois , dit M. Cook , aborder à cette IfleJ

afin d'acheter du Roi Opoony , l'une des ancres!

(<t) Le Capitaine Cook avoit vu Orée, en 1769, lorfqu'il)

commandoit VEndéavour , 8c il i'avoit vu enfuitc deux (q'is , eil

1772 , durant fon fécond Yo;yage,
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[que M. de Bougainville perdit à O- Taîti ; les O-

[Taïtiens qui la relevèrent, après le départ des

"rançois, Tavoient envoyée en préfent à ce Mo-

larqiie. Si je déiirois (|e l'obtenir , ce n'étoit pas

{lie nous en eufHons befoin pour les Vai/Teaux;

lais ayant donné ou vendu toutes les haches &
|es autres outils de fer que nous avions apportés

VAngleterre , il ne nous reftoit plus de moyens de

lire des échanges avec les peuplades que nous

Rencontrerions. Les Serruriers employoient depuis

|ue1que temps la provifion de fer que nous avions

bord , à fabriquer les articles les plus propres à

:e commerce ; & ces tranfmutations ,
jointes au

[ervice de la Réfilution & de la Découverte ^ en

Ivoient déjà confommé une grande partie. Je crus

le Tancre de M. de Bougainville nous tiendroit

^u de fer en barres , & que je déterminerois

)poôny à me la céder,

» Oreo' & fix ou . huit Infulaires à^lJlutea ,

ifferent fur nos Vaiffeaux à Bolabola, En géné-

pi , la plupart des Naturels , fi j*en excepte le

Ehef , nous auroient fuivi de bon cœur en AngU"

\rre. Je fus obligé de renoncer au projet de mener

[os deux Bâtimens dans le havre : les canots

toient prêts; j*en pris un, dans lequel je reçus

Ireo & fes compatriotes , & les rameurs nous

portèrent fur la côte.

» Nous débarquâmes à l'endroit que nous indi*

,-^"

<777-
Dticemb.
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querent les Naturels , 6c on ne tarda pas à mA

n k
préfenter à Opoony, qui étoit environné d'unel

' foule nombreufe. Je n*avois point de temps q
"

perdre , & , dès que je me fus conformé au céréj

monial du pays , je le priai de me donner rancreJ

^
l'eus foins de lui montrer ce que je lui donneroit|

de mon côté. Mon préfent coniiftoit en unt

robe de- chambre de toile, une chemife, quel*!

ques fichus de gaze , un miroir , des grains d^

I

' yerre, d'autres bagatelles & fix haches; la vud

A des haches produiHt une acclamation univerfella

parmi les Infulaires. Opoony voulut abrolumenij

attendre qu'on m'eût livré l'ancre , pour recevoii

ces diverfes chofes; & je ne concevois pas trop

les fnotifs de fon refus. Il ordonna à trois de ki

gens de me mener à l'endroit où étoit l'ancre

,

de me la livter. Il efpéroit, à ce que je compris,!

que je leur remettrois le prix de l'échange. CeJ

/ trois hommes me conduifirent à une Ifle fituéeaJ

côté feptentrional de l'entrée du havre; l'ancrq

n'iétoit ni aufll grande , ni aufli entière que

'
' l'imaginois. Je reconnus à la marque

,
qu'elle avoil

pefé fept cents au fortir de la forge ; l'organeaul

une partie de la verge , & les deux partes man

quoient. Je fentis alors pourquoi Opoony n'avoid

pas terminé tout de fuite notre marché; il imagn

noit fans doute que mon préfent excédoit tiopl

^ 1^ valeur de l'ancre , &i que je lui reproche*

roisi
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rois de m*avoir trompé. Quoi qu'il en foit , je

)ris Tancre & j'envoyai au Roi chacun desarti- t^I^^T*

des que je lui avois promis. Ma négociation

linfi terminée, je retournai à bori, & quand '^^

)n eut remonté les canots , nous nous éloignâmes

le ^o/<z^o/a , 6c nous marchâmes au Nord.
^

» Tandis qu'on remontoit les canots, quelques*'

ins des Naturels arrivèrent fur trois ou quatre '

)irogues; ils dirent qu'ils venoient voir nos vaif*-

feaux ; ils nous apportèrent un petit nombre de

loix de coco , & un cochon de lait , le feul que

lous nous procurâmes fur cette Ifle. Je fuis per«

jfuadé cependant ,
que û nous avions attendu juf*

ju'au lendemain , on nous auroit fourni des pro«

âfions en abondance , 6e je crois que les Natu<*

|els eurent bien du regret de nous voir partit

•tôt ; mais comme nous avions déjà beaucoup de

pochons & de fruits , & fort peu de moyens d'en

obtenir davantage, rien ne m'engageoit à différer

fuite de notre voyage.

» La montagne élevée & à double pic , qu'on

^oit au milieu de Tifle , nous parut ilérile au côté

mental ; mais au côté occidental , elle offre des

[rbres & des arbriffeaux , même dans les endroits

îs plus efcarpésé Les terrains bas qui^'environ-

kent près de la mer , font couverts de cocotiers &C

i'arbres à pain , ainfi que les autres Ifles de cet

>céan ; &c les nombreux Iflots qui la bordent enr

Tome XXIIL B
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dedans du récif, ajoutent à Tes produâions végé-

tales & à fa population.

H Bolahola n*a que huit lieues de tour; &J
lorfqu'on fonge à ce peu d'étendue, on e(l étonné

|

que Tes Habitans aient entrepris & achevé la con-

quête à^Uiuua 6c âiOtaha ; car la grandeur de lal

première de ces deux liles, efl au moins double.
|

J'avois beaucoup entendu parler, dans mes voya-

ges, de la guerre qui a produit une révolution fil

mémorable. Le réfultat de nos recherches peutl

amufer le leâeur , & je vais Tinférer ici comme!

une efquifTe de i'hifloire de nos Amis de cette]

Partie du Monde.

» Les Ifles contiguës ^Ulkua & ^Otaha , vé-l

curent Iong,-temps amies , ou , félon Texpreflion

des Naturels , elles fe regardèrent long-tempsi

comme deux frères, que des vues d'intérêt nel

pouvoient défunir. Elles formèrent aufîi avec!

Huahiint , des liaifons d'amitié qui turent moinsi

intimes : Otaha cependant eut la perfidie de fel

liguer avec Bolabola pour attaquer Ul'uua. Lesl

Habitans à'Ulietea^ appellerent à leur fecours lesl

Habitans de Huaheine, Les guerriers de Bolabola

étoient encouragés par une Prêtrefle ou plutôtl

par une Prophétefl'e
, qui leur annonçoit la vie]

toire : pour ne pas leur laifTer de doutes furlaj

certitude de fa prédiâion , elle dit que fi on en-

voyoit un d'entre eux dans un endroit de la merl
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luMle (lôfigna, il verroit s'élever une pierre du ^^

fein des flots. L'un d'eux prit en effet une piro- r^'^'^*.

nie, & (^ rendit au lieu indiqué; il eiTaya de

(longer dans la mer pour reconnoitre oh étoit la

)ierre ; mais il fut à peine fous l'eau ,
qu*il fut

[ejeté brufquement à la furface avec la pierre à

main. Les Naturels, étonnés de et prodige,

lépoferent religieufementla ^«icrri? c" ns lamaifon

le VEatooa , & on la co» .^ rvj à Bofabola , afin

rattefter que la femmi. étoit li.ipirée parle Dieu,

le doutant plus du r lis, l'efcadre de Bolabola

llla chercher !:S pirogues àiUlutca & de Uua^

une. Celles-ci fe trouvant jointes les unes aux

lutres, par de grofTes cordes, le combat fut

>ng, & malgré la pœdiélion & le miracle , les

^fulaires de Bolabola auroient vraifembiablement

^é battus, fi la maritie d*Otaha n*étoit pas arrivée

moment de la crife. Ce renfort décida le fort

la journée. Les Naturels de Bolabola défirent

pnnemi & tuèrent beaucoup de monde : profi-

lât de la viftoire , ils envahirent Huahelne qu'ils

soient mal défendue, & dont la plupart des

lerriers étoient abfens. Ils fe rendirent maîtres

rifle, & un grand nombre des Habitais fe

Ifur' *r i à O'Taïtl ^ où il: racontèrent leurs

[fi.'^' '. V ' de leuij compatriotes ou des Na-

[reis a'[/lleeea qu'ils rencontrèrent , attendris

ir le récit des cruautés du vainqueur , leur don-'

B ij
"
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nerent quelques fecours; mais ils ne purent équi«

per que dix pirogues de guerre. Quoique leur force

fut (\ peu confîdérable , ils concertèrent leur plan!

d'une manière fage ; ils débarquèrent à Huaheim

pendant une nuit obfcure ; & , tombant à Timpro-

vifte fur les vainqueurs , ils en tuèrent la plupart|

& obligèrent le refte à fe fauver. Ils reprirent^

ainii l'Ifle de Huahdne, qui, depuis cette époque

|

ne reconnoît pour Souverain , que fes propresi

Chefs. Immédiatement après la défaite des efcaj

dres réunies à'Ulîetea & de Huaheine ^ les HabiJ

tans à^Otaha demandèrent aux Naturels de Bola\

bola y leurs alliés , à être admis au partage de iJ

conquête ; ils effuyerentun refus,& ils rompirenj

l'alliance : il y eut une guerre , & l'Ifle à*Otaha\

ainii que celle àHJlkua^ furent fubjuguées. L'uni

& l'autre fe trouvent aujourd'hui foumifès

Bolahola ; les Chefs qui y commandent , fonl

des députés d'Opoony. four réduire les deuj

Ifles , les guerriers de Bolabola livrèrent cinq bal

tailles, dans lefquelles il y eut une multitudj

d'hommes tués.

» Tels font les détails que nous reçûmes dej

gens du pays. J'ai remarqué plus d'une fois
,
qu

ces peuplades ne fixent pas d'une manière exaâeJ

les dates des événemens un peu anciens. Qiioij

que la guerre dont je viens de parler , foit xxï\

moderne , nous fumes réduits à calculer l'époqd
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Ide fon commencemen Se de fa fin , d'après des

Icirconftances acceffoires que nous obfervâmes^!^??*
l A f KT f j- • 1 Deceaib,
ijous-memes; les Naturels ne nous dirent rien de

)récis fur ce point. La conquête d^l/lUtea
, qui

termina la guerre , fut achevée avant la relâche

jue je fis aux IJles de la Société, en 1769, & il y
lieu de croire que la paix venoit d'être rétablie ;

:ar nous apperçûmes alors des traces bien récentes

îs hoftilités commifes fur cette Ifle (a). L'âge

le Teereetareea , Chef aftuel de Huaheine
, peut

luffi nous guider : fes traits n'annonçoient pas plus

le dix ou douze ans , & nous apprîmes que fon

jpere avoit été tué dans une des batailles. Pour ce

lui regarde le commencement des hoftilités , les

[jeunes gens d'environ vingt ans, que nous inter-

rogeâmes, fe fouvenoient à peine des premiers

:ombats; & j'ai déjà dit que les compatriotes

rOmaï, rencontrés par nous à Wateeoo , n'avoienî

)as ouï parler de cette guerre : ainfi, elle com-,

lença après leur voyage.

>^ Depuis la conquête à*Ulîetea & ^Otaha ;

les guerriers de Bolabola ont été regardés comme
invincibles; & telle eft l'étendue de leur célé-

)rité, qu'à O-Taïtl, Ifle trop éloignée pour avoir

craindre une invafion , on parle de leur valeur,'

(a) On en parle dans la CoHeftion de Hawkcfworh , Yd. Il

^

[page 23Ô de l'original»

B iij
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linon avec effroi , du moins avec éloge. On dîtj

qu*ils ne prennent jamais la fuite dans une ba-

taille, & qu*à nombre égal, ils triomphent tou-

jours des autres Infulaires. Les peuplades voiiinesl

femblent croire que la fupériorité du Dieu dei

JBolaboU ne contribue pas peu à leurs fuccès : ellesl

imaginèrent que ce Dieu ne vouloit point nous!

permettre d*aborder à une Ifle qui eft fous fa pro«

teâion fppciale, ôc qu'il nous retint par des vents

j

contraires à Ulietca,

» Il eft évident que les Infulaires de Bolabola

font très-eftimés à O-Taixi, puifqu'on leur al

envoyé Tancre de M. de Bougainville ; & il faut!

expliquer de la m .ne manière, le projet de leurl

envoyer en outre le taureau qu'y laifferent lesl

Efpagnols : ils étoient déjà en poiTeflion du mâlel

d*un autre quadrupède dépofé à O-T^iVi par les!

mêmes Navigateurs. D'après la defcription impar-

faite que nous en firent les O-Taïtiens, nous au-

rions été bien embarrailés de deviner de quellel

efpece il étoit : mais les déferteurs du Capitainel

Clerke m'apprirent à leur retour de Bolabola \

qu'on leur avoit montré l'animal , & que c'étoitl

un bélier. Il réfulte fouvent du bien d'un mail

quelconque; & fi le Midshipman & le Matelot

n'avoient pas déferté, j'aurois ignoré de quel]

quadrupède il s'agiffoit. Je profitai de cette infor-

mation , lorfque je débarquai pour voir Opoonyjl
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je conduifis à terre une brebis que nous avions :

amenée du Cap de Bonne-Efpérance , & j'ai lieu ^ ^^^^V

de croire que les Habitans de Bolabola auront

[déformais des moutons. J'ai laifle auffi à Ulutea
,

aux foins d'Oreo, un verrat & une truie, & deux

chèvres, en forte qu'O-T^ïw & toutes les Ifles

[d'alentour , ne tarderont pas à yoir leur race de

:ochons améliorée, & à pofTéder des troupeaux

le chacun des quadrupèdes & de chacune des

rolailles que nous y avons portés ^Europe,

» Quand cette propagation fera bien établie

,

;es Ifles offriront aux Navigateurs des rafraîchifle-

lens plus abondans & plus variés , que toutes

les autres Parties du Monde , & même dans leur

|tàt aâuel
,
je ne connois point de relâche meil-

îure. Des obfervations , répétées durant plufieurs

royages , m'ont appris que fi des divifions intef-

[ines ne les troublent point, que fi elles vivent

b bonne intelligence, ce qui a lieu depuis quel*.

mes années , on y trouve une quantité confidé-

able des diverfes productions du fol , & en par-

iculier de cochons.

» Si nous avions eu abord plus de chofes pro-

pres aux échanges , & aflfez de fel , je crois que

[dus aurions pu faler la quantité de porc nécef-,

aire à la confommation des deux vaiffeaux pen-

!ant une année : mais notre relâche aux Ijles des.

imîs^ & notre long féjour à O-Taîù & fur Ies(

B iy
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terres des environs , avolent épuiré nos article^

de commerce , & fur-tout nos haches , qu'on

exigeoit ordinairement, lorfque nous demandions |
à acheter des cochons. Le fel qui nous reftoit à

notre arrivée fur ces parages, fufHfoit à peine

pour faler quinze bariques de viande. Nous en

falâmes cinq bariques aux Ifiis dis Aiiih^ & les!

dix autres à O-Taïtl. Le Capitaine Clerke eni

jfala une quantité proportionnée pour la Dé-l

couverte «,

iiemarqucs nouvelles fur O - Taïti 6* Us autres]

IJles de la Société,

M Les Européens ont abordé (1 fouvent ici;|

depuis quelques années, que les Naturels auront]

peut - être foin de nourrir une quantité confidé-

rable de cochons; car ils favent par expérience,!

qu'à l'arrivée des vaiffeaux , ils font sûrs de lesl

échanger contre des chofes très- précieufes à léursl

yeux. Les O-Taïtiens , ainfi que les autres Natu-

rels des liles de la Société , attendent à chaque!

infiant le retour des Efpagnols ; ils efpéreronti

pendant deux ou trois années, que des bâtimensi

de notre Nation iront les voir. Il efl inutile de|

les avertir que vous ne reviendrez pas, ils igno-

rent les motifs de votre voyage , ils ne fe don-

nent pas la peine de vous interroger là-deflus,

^ils croient néanmoins que vous devez revenir,!

ïï-
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» Je ne puis m'empêcher de dire une chofe

lont je fuis intimement convaincu : il eût été p/7^^V.

>Ius heureux pour ces pauvres Infulaires, de ne

imais connoître les arts & les fuperfluités qui

[ont le bonheur de la vie
,
que d'être abandon-

lés de nouveau à leur ignorance & à leur mî-
"

[lere primitive , après avoir connu les refTources

\e l'induflrie humaine. Si leur commerce avec

îs Européens efl interrompu, il eft impoiTible

lu'ils fe retrouvent dans cet état de médiocrité

m ils vivoient d'une manière fi tranquille & fî

louce , avant que nous aSordadîons fur leurs

^ôtes. Il me paroît que les Européens ont en

juelque forte contraûé l'obligation d'aller les

l'oir une fois en trois ou quatre ans, afin de leur.

Porter les inftrumens utiles & les chofes d'agré-

lent que nous avons introduits parmi eux, &C

(ont nous leur avons donné le goiit. Si l'on n'a

ïas foin de leur envoyer ces fecours pafiagers

,

Is éprouveront vraifemblablement une difette

rès-fâcheufe , à une époque oîi ils ne pourront

^lus reprendre leurs méthodes moins parfaites,

ju'ils méprifent aujourd'hui & dont ils ne fijnt

)lus ufage depuis qu'ils fe fervent des nôtres.

Ln effet, lorfque les outils de fer , qu'ils em-

ploient maintenant , feront ufés , ils auront pref-

]ue oublié la forme des infirumens qu'ils em-

)loyoient jadis ; une Jif^llM^erre eft a^uel-

u
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il lement aufli rare que l'étoit une de fer, il ya|

"D'^^^h
huit ans, & on n'apperçoit pas un cileau d'osj

* ou de pierre. Les clous de fiche ayant remplacé!

les cifeaux de pierre , leur lîmplicité efl fi grande J

qu'ils croient leur provifion de cet article inépiùi

fable ; car ils ne nous en demandèrent jamais dej

nouveaux : ils changèrent néanmoins quelquefois!

des fruits contre des clous d'une moindre grof4

feur. Les couteaux étoient fort eftimés à l/lu\

tea ; & dans chacune de ces Ifles^, les herminettesî

& les petites haches, Remportèrent fur les autres!

articles. Quant aux objets de parure , leur fan-

taifie eft auffi mobile que celle des Nations polies!

de VEurope , & la chofe qui plaît à leur imagi-

nation , lorfque la mode lui donne du prix , eftl

rejetée Iorfqu*il s'établit une mode nouvelle;!

mais nos outils de fer font d'une utilité il frap-l

pante , qu'on peut afliirer , fans craindre de fel

tromper , qu'ils continueront toujours à les efti-l

mer beaucoup, & qu'ils feront très à plaindre,!

fi, dépourvus des matières premières, ou igno*l

rant l'art de les fabriquer, ils ceffent de recevoirl

des cargaifons de ceux de nos outils qui leur fonti

devenus néceffaires à bien des égards.

» Quoique O-Taïti ne foit pas, à proprement

parler, au nombre des Terres que j'ai appelées!

IJles de la Société, en 1769, elle eft habitée par

la même race 4^ommes; & la tribu qui y eftl

','.',•
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létablie, a le même caraftere & les mêmes mœurs

lué les tribus des environs. Ce fut un bonheur

)our nous de découvrir cette Ifle principale

ivant les autres ; l'accueil amical & hofpitalier

jue nous y reçûmes, nous a déterminés, dans

jos différentes courfes fur cette partie de l'Océan

Pacifique , à y faire des relâches plus longues. La

lultiplicité de nos relâches nous a fourni plus

foccafions d'étudier les productions & les mœurs

le fes Habitons
,
que nous n'en avons eu d'ob-

lerver les Ifles & les peuplades d'alentour. Au
[efte, nous connolffons affez bien les dernières

,

)our affurer que tout ce que nous avons dit

l'O- Taïei leur eft applicable avec de très-légers;

phangeniens.

» Nos premières Relations n'ont décrit que

bp en détail les fcenes de plaifir & de débaur

[he qui rendent O - Taïti un féjour fi agréable à

plupart de ceux qui fe trouvent à bord des vaif-

;aux , & lors même que j'aurois quelques traits

ajouter à cette efquiffe déjà tftcée d'une ma-

|iere affez exafte
,
j'héfiterois à peindre dans mon

)urnaldes mœurs licencieufes propres feulement

exciter le dégoût des lefteurs qui cherchent à

[inftruire ; mais il y a quelques points des infli-»

itions domeftiques
, politiques & religieufes de

[es peuplades
, qu'on connoît d'une manière

rès- imparfaite encore, après tous nos voyages,'

«777-
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= Le récit inféré plus haut de ce qdi nous eft arrîJ

n? h
^^' y jettera probablement une forte de jour; &]

' — 'voici des remarques de M, Anderfon, qui con-'

tribueront à les éclaircir.

9F> >* Il paroît d'abord fuperflu de rien ajou«

ter aux détails qu'on trouve fur 0-Taïn y dans |

les Relations du Capitaine "Wallis & de M. dâ |

Bougainville , & dans le premier & le fécond^

Voyage de M. Cook : on eft tenté de croire

qu'on ne peut guère aujourd'hui que répète!

les mêmes obfervations ; mais je fuis loin de

penfer ainfi. Malgré la defcription exafte du pays,^

& des ufages les plus ordinaires des HabltansJ

dont nous fommes redevables aux Navigatsursl

que je viens de citer , & fur-tout à M. Cook,|

je ne craindrai pas de dire qu'il refle un grand

nombre de points dont on n'a pas parlé ; qu'oii

a fait quelques méprifes , reâifîées depuis par dey

recherches poftérieures, & que, même à préfent

rous n'avons aucune idée de diverfes inftituj

tions très - importantes de cette peuplade. Noj

relâches ont été fréquentes , mais paffageres
;

plupart de ceux qui fe trouvoient à bord des valfj

féaux , ne fe foucioient pas de recueillir des ob

fervations; ou d'autres qui s'en occupoientj

n'étoient pas en état de diflinguer une remar-

que utile , d'une remarque oileufe ; & nous avions!

tous
y
quoique à un degré différent, le dcfavan<|

II.



DE C O IC. • ij

Mge inféparabliiill'une connoiiTance imparfaite de -

la langue des Naturels , qui feuls pouvoient nous p/^^^'u

,

iflruire. Quelques Efpagnols ont réfidé à 0-Taïti,

)lus long-temps qu'aucun autre Européen, & il

;ur a été moins difficile de furmonter ce der-

lier obftacle : s'ils ont profité de leurs moyens,

Is fe font inftruits d'une manière complète de

[out ce qui a rapport aux intitulions & aux

ifages de cette contrée , & leur Relation ofFri-

^oit vraifemblablement des détails plus exaâs Se

)Ius authentiques, que ceux dont nous avons

icquis la connoifTance après bien des efforts ;

lais , comme il eft très - incertain
,
pour ne pas

lire très - improbable
,
que VEfpagne nous ap-

)renne quelque chofe là - deffus , j'ai ralfemblé

>s informations nouvelles , relatives à 0-Tàiù

aux Ifles voifines , que je fuis venu à bout

l'obtenir d'Omaï , tandis qu'il étoit à bord de la

Ufolutîon , ou des Naturels avec qui j'ai converlé

terre.

» Le vent eft fixé , la plus grande partie de

innée, entre l'Eft-Sud-Eft & l'Eft-Nord-Eft;

l'eft le véritable vent alizé, auquel les Naturels

pnnent le nom de Maaraee ; il fouffle quel-

[uefois avec beaucoup de force. Dans ce dernier

[as, ratmofphere eft fouvent nébuleufe, & il

)mbe de la pluie ; mais lorfqu'il eft plus modéré,

ciel eft clair U ferçia. Si le vent prend davan-
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tage de la partie du Sud, s'il d^i^nt Sud'Eilouj

Sud-Sud-Eft , il eft plus doux & accompagné

d'une mer tranquille , & les Naturels l'appellentl

MaoaL Aux époques où le Soleil eft à-peu-prcs

vertical, c'eft-à-dire, aux mois de Décembre& de >|

Janvier , le vent & ratmofphere font très- varia-

bles ; mais il eft très-commun de voir les vents à!

rOueft-Nord-Oueft ou au NordOueft; ce vent^

cft appelé Toerou : en général , il efl: accom«

pagné d'un ciel fombre & nébuleux , & de fré-

quentes ondées de pluie : quoique modéré , ill

fouffle de temps en temps avec force , mais il

ne dure guère plus de cinq ou fix jours fans

interruption ; c'eft le feul par lequel les Habitans

des Ifles fous le vent, arrivent à celle-ci. S'il

vient un peu plus de la partie du Nord , il a

moins de force , & on le défigne par le termej

^Erapotaia, Les gens du pays difent, qvCEra»

potaia efl la femme de Toerou , lequel , félon leur|

mythologie , eft l'efpece mâle.

» Le vent du Sud-Oueft , & de l'Oueft- Sud-

Oueft , fe trouve encore plus commun quel

celui dont je viens de parler; &, quoiqu'il foitJ

en général, doux & interrompu par des calmes!

ou de brifes de l'Eft , il produit , de temps à autre,

des rafalles très -vives. Le ciel alors eft ordi-

nairement couvert, nébuleux & pluvieux, ôc^

fouvent accompagné de beaucoup d'éclairs & de

1,T'
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mnerres : on Plppelle Etoa^ & il fuccede fré-
'^

bemment au Toerou. 11 eft ordinaire auffi de

)ir le Toerou remplacé par le Farooa , qui prend

ivantage de la partie du Sud ; celui-ci eft trcs-

ipétueux, il renverfe lesmaifons & les arbres,

fur-tout les cocotiers, à caufe de leur hau-

ir ; mais il eft de peu de durée.

i» Les Naturels ne paroiflent pas avoir une

nnoiffance bien exafte de ces variations de

[tmofphere , & ils croient néanmoins avoir

rmc des réfultats généraux fur leurs effets. Lorf-

[e les vagues produifent un fon creux, & bât-

it la côte , ou plutôt le récif avec lenteur, ils

[mptent fur un beau temps ; mais ft les flots

[oduifent des fons aigus , & s'ils fe fuccedent

!c rapidité , ils s'attendent à un mauvais temps.

\\ n'y a peut-être pas , dans le monde en-

y de canton d'un afpeâ plus riche
, que la

ftie Sud-Eft à^O^Taïti, Les collines y font

jvées , d'une pente roide , & efcarpées en bien

endroits ; mais des arbres & des arbrifteaux

couvrent tellemetit jufqu'au fommet , qu'en

voyant, on a bien de la peine à ne pas attri-

îr aux rochers le don de produire & d'en-

Itenir cette charmante verdure. Les plaines qui

rdent les collines vers la mer , les vallées ad-

[entes , offrent une multitude de produâions

me force extraordinaire ; ôc à la vue de ces
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richefles du fol , le fpei^ateuf eft convaincu!

qu'il n'y a pas fur le globe de terrain d'une végé-

tation plus vigoureufe & plus belle. La nature
yj

a répandu des eaux avec la même profufion ; on!

trouve des ruilTeaux dans chaque vallée ; ces rui(|

féaux, à mefure qu'ils s'approchent de l'océan,

fe divifent fouvent en deux ou trois branches^

qui fertilifent les plaines fur leur paiTage. Les!

habitations des Naturels font difperfécs, fans oM

dre , au milieu des plaines ; & quand nous lej

regardions des vaifTeaux, elles nous offroient del

points de vue délicieux. Pour augmenter

charme de cette perfpeftive , la portion de mej

qui efl en dedans du récif& qui borde la côte]

cil d'une tranquillité parfaite ; les Infulaires

naviguent en fureté dans tous les temps ; on lej

y voit fe promener mollement fur leurs pirogues!

lorfqu'ils pafTent d'une habitation à l'autre , cl

lorfqu'ils vont à la pêche. Tandis que je jouifTol

de ces coups - d'œil raviflTans
, j'ai fouvetil

regretté de ne pouvoir les décrire d'une manier!

à communiquer aux leâeurs une partie de Tin

preffion qu'éprouvent tous ceux qui ont le boit

heur d'aborder à O • TaïtL

M C'eft fans doute la fertilité naturelle dit payjJ

jointe à la douceur & à la férénité du climatj

qui donne aux Infulaires tant d'infouciance poiij

la culture. II y a une foule de diilri^ls couvensi

i' i^' •
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des plus riches produâlons , oii l'on n'en apper- ———

!

çoit pas la moindre trace. Us ne foignent guère pj'^^^V

Iqiie la plante d*oii ils tirent leurs étoffes, laquelle

Ivient des femences apportées des montagnes ,

& Vava, ou le poivre enivrant, qu'ils garan-

[tilTent du foleil , lorsqu'il eft très- jeune, & qu'ils

:ouvrent pour cela de feuilles d'arbre à pain ;

ils tiennent fort propres l'une & l'autre de ces

)lantes.
'

H J'ai fait de longues recherches fur la ma«

liere dont ils cuhivent l'arbre à pain , & on m'a

toujours répondu qu'ils ne le plantent jamais.

Vi l'on examine les endroits où croiûfent les

rejetons , on en fera convaincu. On obfervera

toujours qu'ils pouffent fur les racines des vieux»

ifquelles fe prolongent près de la furface du ter-

[ain : les arbres couvriroient donc tes plaines

,

juand même l'Ifle ne feroit pas habitée, ainfi

me les arbres à écorce blanche croiffent natu-

lellement à la Terre de Diemen,oii ils compofent

^e vafles forêts ; d'où l'on peut conclure r^ue

[Habitant d'O - Taïti , loin d'être obligé de fe

procurer fon pain à la fueur de fon front, eft

)rcé d'arrêter les largefTes de la nature, qui le

li offre en abondance. Je crois qu'il extirpe

Quelquefois des arbres à pain», pour y planter

putres arbres , & mettre de la variété dans les

\hoks dont il fe nourrit*

Tome XXIII. C
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H Les O-Taïtiens remplacent fur- tout l'arbre à

pain par le cocotier & le bananier. Le premier

de ceux-ci n'exige point de Toin, lorfqu'il s'eftl

élevé à deux ou trois pieds au-deffus de la fui-

face du fol, mais le bananier donne un peu plus

de peine : il ne tarde pas à produire des bran-

ches , & il commence à porter des fruits trcls

mois après qu'on l'a planté; ces fruics , S>c les

branches qui les foutiennent, fe fuccedent affezî

long-temps; on coupe les vieilles tiges à mefure

qu'on enlevé le fruit.

» Les produâions de l'Ifle ne font cependant]

pas aufli remarquables par leur variété que pari

leur abondance, & il y a peu de ces chofesl

qu'on appelle curiofités naturelles du pays. Oui

peut citer toutefois un étang ou lac d'eau douce,!

qui fe troulVe au fommet de l'une des plus hautesl

montagnes , où l'on n'arrive du bord de la merj

qu'après un jour & demi ou deux jours de man

che. Ce lac eft d'une profondeur extrême, &ij

renferme des angui^es d'une grandeur énorme
j

les Naturels y pèchent quelquefois fur de petitJ

radeaux de deux ou trois bananiers fauvag6sl

joints enfemble. Ils le regardent comme la pre-l

miere des curiofités naturelles d'O-Taki. En gé-

néral , on demande tout de fuite aux Voyageurs|

qui viennent des autres Ifles , s'ils l'ont vu. Onyj

trouve aufli, à la môme diftance de la côte, une!
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mare d*une eau douce , qui d'abord paroît très- _. —

^

bonne , & qui dépofe un fédiment jaune ; mais

elle a un mauvais goût ; elle devient funefte à

ceux qui en boivent une quantité confidérable
,

& elle produit des puflules fur la peau lorrqu'on

s'y baigne.

» En abordant à O • Taîti , nous fumes viveS

ment frappés d*un contrafte remarquable : habi-

tués à la (Nature robude & au teint brun de la

1 peuplade de Tongataboo , nous ne nous accoutu-

mions pas à la délicateiTe des proportions & à

la blancheur des O-Taïtiens : ce ne fut qu'après

un certain temps, que nous jugeâmes cette dif-

férence favorable aux derniers ; peut être même
n'arrêtâmes - nous ainii notre opinion , que parce

^que nous commencions à oublier la taille & la

fphyfionomie des Habitans de la Métropole des

\JJlcs des Amis. Les O Taïtiens, cependant, nous

[parurent fupérieurs à bien des égards ; nous leur

[trouvâmes tous les agrémens & toute la déli-

[cateiTe des traits qui didinguent les perfonnes du

fexe, da^s un grand nombre de contrées delà

terre : la barbe que les hommes portent longue,

& leur chevelure
,
qui n'eft pas coupée fi près

qu'à Tongataboo
, produifoient un autre con-

[traile , & il nous fembla dans toutes les occa-

fions, qu'ils montrolent plus de timidité & de lé-

gèreté de caraâere. On n'apperçoit pas à 0- Tdid

Cij
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ces formes nerveufes

,
qui font fi communes

parmi les Naturels des JJle^ des Amis , & qui font

la fuite d'un exercice très- prolongé. Cette Terre

étant beaucoup plus fertile , fes Habitans mènent

une vie plus indolente, & ils offrent cet embon-

point & cette douceur de la peau qui les rap-

prochent peut-être davantage des idées que nous

avons de la beauté , mais qui ne contribuent pas

à embellir leur figure
,
puifqu'il en réfulte une

forte de langueur dans leurs mouvemens : nous

fîmes 'fur-tout cette- remarque , en voyant leurs

combats de lutte & de pugilat
,
qui paroififent de

foibles efforts d'enfans , fi on les compare à la

vigueur des mêmes combats exécutés aux IJles

des Amis.

» Les O-Taïtiens eflimant les avantages exté-

rieurs , recourent à plufieurs moyens pour les

augmenter : ils font accoutumés , fur-tout parmi

les Erreoes ou les Célibataires d*un certain rang,

de fe foumettre à une opération médicinale , a£n

de blanchir leur peau : pour cela -ils paû'ent un

mois ou deux fans fortir de leurs maifons; durant

cet intervalle , ils portent une quantité confidé-

rable d'étoffes , & ils ne mangent que du fruit

à pain , auquel ils attribuent la propriété de blan-

chir le corps. Ils femblent croire auffi que leur

embonpoint & la couleur de leur peau , dépen-

dent d'ailleurs des diverfes nourritures qu'ils

,-ii
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)rennent habituellement ; le changement des fai- —: 1

^ons les oblige en effet à changer leur régime •ryP'^l,

^îlon les différentes époques de Tannée.

« Les nourritures végétales forment au moins

;s neuf dixièmes de leur régime ordinaire. Je

>enfe que le mahee en particulier, ou le fruit

pain fermenté , dont ils font ufage dans pref-

[ue chacun de leurs repas , les relâche , & pro-

|uit autour d'eux une fraîcheur très-fenfible^

u'on n'apperçoit pas en nous qui vivons de

[ourritures animales ; & s'ils ont fi peu de ma-

idies, il faut peut-être l'attribuer au degré de

împérature dans lequel ils fe trouvent prefque

)ujours.

» Ils ne comptent que cinq ou fîx maladies.

l'on puiffe appeler chroniques ou nationales y

irmi lefqueHes je ne dois pas oublier l'hydro-

ifie & là fifai , ou ces enfîures fans douleur ^

le nous avions trouvées fi communes à Tonga*

\boo. Il s*agit ici de l'époque qui précède l'arri-

|e des Européens , car nous lès avons înfeftés

me maladie nouvelle , qui équivaut feule à

kites les autres , & qui eft prefque univerfellè

ijourd'hui : il paroît qu'ils ne favent pas ta gué-

|r d'une manière efficace. Les Prêtres la traitent

uelquefois avec dfes compofitions de fimples t

[ais , de leur aveu , ils ne là guériffent jamais

irfaitement ; ils conviennent néanmoins
, qufi:

C iii
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opère une guerilon complète. Us diient qu un

homme infefté communique fbuvent fa maladie^

aux perfonnes qui vivent dans la même maifon;

que ces perfonnes la prennent en mangeant dans

les mêmes va{es que le malade , & même en les J
touchant ; qu'alors elles meurent fouvent, tandis J

que celui là guérit ; mais ce dernier fait me paroît

difficile à croire, & , s'il eft vrai , c*efl avec dei

modiHcations dont on ne nous a pas parlé.

» Leur conduite dans toutes les occafions

annonce beaucoup de franchife & un caraûed

généreux. Néanmoins Omaï
,
que fes préven-j

tions pour les IJIes de la Société, difpofoit

cacher les défauts de fes compatriotes , nous

avertis fouvent, que les O-Taïtiens font quel]

quefois cruels envers leurs ennemis. Ils les tour]

mentent, nous difoit-il, de propos délibéré;

ils leur enlèvent de petits morceaux de chair e^

différentes parties du corps ; ils leur arrachen

les yeux , ils leur coupent le nez , & enfin i!j

les tuent & ils leur ouvrent le ventre : mais cei

cruautés n'ont lieu qu'en certaines occafions. S|

la gaieté efl Tindice d'une ame en paix , on d

fuppofer que leur vie efl rarement fouillée patl

des crimes ; je crois cependant qu'il faut plutôt
'

attribuer leur difpofition à la joie , à leurs fen*

il::



D E C O O K. 39

Rations ,
qui , malgré leur vivacité , ne paroiffent -

jamais durables ; car, Iorfqu*il leur furvenoit des -.î^^^r

lalheurs ,
je ne les ai jamais vu afFeâés d'une

laniere pénible , après les premiers momens de

[rife. Le chagrin ne fillonne point leur front ;

Rapproche de la mort ne femble pas même

Itérer leur bonheur. J'ai obfervé des malades

[rets à rendre le dernier foupir, ou des guerriers.

]i fe préparoient au combat, &C je n'ai pas

îmarqué que la mélancolie ou des réflexions

^ides , répandiflent des nuages fur leur phy-

)nomie.

H Ils ne s'occupent que des chofes propres à

*ur donner du plaifir & de la joie. Le but de

îurs amufemens efî: toujours d'accroître la force

leur penchant amoureux; ils aiment paflion-

^ment à chanter , & le plaifir eft aufli l'objet de

[urs chanfons : mais , comme on eft bientôt ra&^

[dé des jouiffances charnelles ininterrompues ^

varient tes fujets de ces chants , & ils fe plai*

int à célébrer leurs triomphes à la guerre , leurs.

ïvaux durant la paix , leurs voyages fur le»

rres voifines & les aventures dont ils ont été

témoins , les beautés de leur Ifle , & fes avait*

»es fur les pays des environs ,. ou ceux de que!*

|jes cantons d'O- Taïti\ fur des diflriâs moin»

'oriiés. La mufique a pour eux beaucoup de

iiarmesi 6c y quoiq^u'ils montrafient une forte

C iv
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de dégoût pour nos compontions favantes , lesl

ions mélodieux que produifoit chacun de no$|

inftrumens en particulier , approchant davantage

de la (implicite des leurs, les raviflbient toujour]

de plaifir.

» Ils connoiiTent les imprelHons voluptueufes

qui réfultent de certains exercices du corps , &

qui chafTent quelquefois le trouble & le chagrin

de l'ame , avec autant de fuccès que lu mufi»

que. Je puis citer là - defTus un fait remarqua,

ble , qui s'efl: paffé fous mes yeux. Me prome

nant un jour aux environs de la pointe MatavaA

où fe trouvoient nos tentes , je vis un hommJ

qui ramoit dans fa pirogue , de la manière du

monde la plus rapide ; & comme il jetoit d'ailj

leurs autour de lui des regards emprefTés , il atl

tira mon attention. J'imaginai d'abord qu'il avoij

commis un vol & qu'on le pourfuivoit ; maisj

après l'avoir examiné quelque temps , je m'ap

perçus qu'il s'amufoit. Il s'éloigna de la côte ; 1

fe rendit à l'endroit où commence la houle

,

épiant avec foin la première vague de la levéeJ

il fit force de rames devant cette vague, jufJ

qu'à ce qu'il put en éprouver le mouvement,!

& qu'elle eût afl'ez de vigueur pour conduire!

l'embarcation fans la renverfer; il fe tint immo-

bile alors , & il fut porté par la lame qui le ik\

barqua fur la grève : il vida tout de fuite
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[îfOgue , & il alla chercher une autre houle. Je
*

igeai qu'il goùtoit un plaifir inexprimable à être rs- i^

romené fi vite & fi doucement fur les flots ;

ioiqu*il fut à peu de diftance de nos tentes

de la Réfoluùon & de la Découverte , il ne fît

is la moindre attention aux troupes nombreufes

Tes compatriotes , qui s'étoient ralTemblés

)ur voir des objets aufli extraordinaires pour

IX
,
que nos vaifTeaux 6c notre camp. Tandis

je je robfervois , deux ou trois Infulaires vin-

[nt me joindre ; ils femblerent partager Ton

mheur , & ils lui annoncèrent toujours par

;s cris , l'apparence d'une houle favorable :

ir ayant le dos tourné & cherchant la lame du

té où elle n'étoit pas , il la manquoit quel-

lefois. Ils me dirent que cet exercice , ap-

flé Ehororoe , dans la langue du pays , efl très-

>mmun parmi eux. Ils ont vraifemblablement

lufieurs amufemens de cette efpece, qui leur

[ocurent au moins autant de plaifir que nous

donne l'exercice du patin , le feul de nos jeux,

int les effets puifient être comparés aux effets

)e je viens de décrire.

w La langue à^O-Taïn, radicalement la même
le celles de la Nouvelle-Zélande & des IJles des

|/n/5, n'a pas leur prononciation gutturale, & elle

inque de quelques-unes des confonnes qui

)ondent dans les deux derniers dialeâes. Les
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recueils de mots que nous avons déjà donnés^

montrent affez en quoi confifte principalemeny

cette dlfFérence , & ils prouvent qu'elle a prisf

la douceur & la mol effe des Habitans. J'avoii

raflemblé , durant le fécond Voyage de M. Cook,

un long Vocabulaire (a), d'après lequel je iri

fuis trouvé en état de comparer ce dialede at |
dialeâedes autres liles. Durant celui-ci, je n'î

laifle échapper aucune occation de m'inflruin

davantage fur l'idiome d'O-Taïù; j*ai eu poy:

cela de longues converfations avec Omaï, avan

d'arriver aux /Jles de la Société , & j'ai fréquent!

les Naturels
,
pendant nos relâches , le plus quj

j'ai pu. Cet idiome eft rempli d'expreffions figul

rées très - belles ; & (i on le connoiiToit parfaite

ment , je fuis perfuadé qu'on le mettroit aJ

niveau des langues dont on eflime le plus la hà

dieiTe & l'énergie des images. AinH, les O-Tail

tiens , pour exprimer avec emphafe les idétj

qu'ils fe forment de la mort , difent que Van

va dans Us ténèbres , ou plutôt dans la nuit, Loii

que vous avez l'air de douter qu'ttwe telltfeim

Jbit leur mère , ils vous répondent fur le chaoïJ

(a) Voyez le Vocabulaire » à la fin du fécond Voyage dtl

Cook. L'infatigable M. Anderfon y a fait un grand nombre litl

corrections & d'additions ; mais ce qu'on pourroit ajouter lc:>|

aux divers recueils de mots déjà publiés Air la langue d'0-7aU!,îi

Qe feroit d'aucune utilité réelle.



b É C o o K^. 4^

rec furprîfe : Oui, cefl la mère qui m'a porté dans i

)nfein. Une de leurs tournures répond précifé-

kent à cette tournure des Livres Taints : les

ïtrailles font émues de douleur : ils s'en fervent

^ujours, quand ils éprouvent des afTeâions mo-

iles qui les tourmentent : ils fuppofent que le

(ge de la douleur caufée par les chagrins , les

ffirs inquiets & les diverfes afFeÛlons de l'ame

dans les entrailles, & ils fuppofent de plus

le c'eft le fiege de toutes les opérations de l'ef-

lit. Leur langue admet ces inverfions de mots

,

li placent le latin & le grec bien au- dcfTus

la plupart de nos langues modernes de \*Eu^

i , fi imparfaites , que , pour prévenir les am-

Iguités, elles font réduites à arranger fervile-

>nt les mots les uns après les autres. Elle eft

[•iche ,
qu'elle a plus de vingt termes pour défi-

ler le fruit à pain dans (es difFérens états ; elle

a autant pour la racine de taro , & environ

pour la noix de coco. J'ajouterai
, qu'outre

idialefte ordinaire, les O-Taïtiens ont une lan-

le
,
qu'on peut appeler la Langue plaintive , &

li forme toujours des efpeces de fiances ou un

:itatif.

»» Leurs Arts font en petit nombre & bien

iples ; néanmoins , fi on doit les en croire , ils

int avec fuccès des opérations de Chirurgie, que

)us n'avons pas encoie pu imiter, malgré nos

»777.
Décemh
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- connoiiïances ctendues fur ces matières. Ils en

vironnent d'écliffes les os frafturés, & fi iinj

partie de l'os s'eft dctachée, ils infèrent dans

vide un morceau de bois taillé comme la pnrtil

de Tes qui manque : cinq ou fix jours après,

|

Rapaoo ou le Chirurgien , examine la bleffure

,

il trouve le bois qui commence à fe recouvrj

de chair ; ils ajoutent qu'en général , ce bois e|

entièrement couvert de chair le douzième jourjj

qu'alors le malade a repris des forces , qu'il il

baigne, & qu'il ne tarde pas à guérir. Nous n'igna

rons pas que les bleffures fe guériffent fur da

balfes de plomb, & quelquefois , mais raremeni

fur d'autres corps étrangers ; mais je doute d'aJ

tant plus de l'opération dont je viens de parlen

qu'en d'autres occafions, j'ai vu les 0-Taïti«i|

bien loin d'une fi grande habileté. J'app^rçusi

jour une moitié de bras qu'on avoit coupé à

homme qui s'étoit laiffé tomber d'un arbre

,

je n'y remarquai rien qui annonçât un Chiru

gien fort habile , même en n'oubliant pas qiJ

leurs inftrumens font très- défe£lueux : je re»

contrai un autre homme qui avoit une épau

difloquée ; il s'étoit écoulé quelques mots depiii'l

l'accident , & perfonne n'avoit fu la remettre]

quoique ce foit une des opérations les moiti

difficiles de notre Chirurgie. Ils favent que le

fradures & les luxations de l'épine du dos foit
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^telles, & qu'il n'en eft pas de môme de celles S
[criltie; ils (àvent auffi, par expérience, en \7 77'

Iles p.ut'.es du corps les blelTures font incu-

»s. Ils nous ont montre plufieurs cicatrices,

[s des coups de pique qu'ils avoient reçus ;

coups pénétrèrent réellement aux endroits

indiqua , nous les aurions furement dé*

Is mortels, & cependant les bleffés ont guéri.

[Leurs connoiffances en Médecine paroiffent

I

bornées , fans doute, parce qu'il leur arrive

d'accîdens qu'ils n'ont de maladies. Les

res néanmoins adminiflrent des fucs d'herbe

juelques occafions , Sz lorfque les femmes

Ides fuites de couches fAcheufes, elles em-

int un remède qui femble paroîtrc inutile

.un climat chaud : elles chauffent des pierres,

les couvrent enfuite d'une étoffe épaiife

leffus laquelle elles pofentune certaine quaa-

l'une petite plante de l'efpece de la mou-

& , après avoir couvert le tout d'une

ide étoffe , elles s'affeyent deffus ; elles ont

tueurs abondantes , & elles guériffent : les

les infeôés du mal vénérien , omj^oulu pra-

k la même méthode , mais ils l'ont trouvée

icace. Ils n'ont point d'émétique.

i Malgré l'extrême fertilité de l'Ifle, on y
ive fouvent des famines qui emportent,, dit-

^ beaucoup de monde. Je n'ai pu découvrir û
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- ces famines font la fuite d'une mauvaife faifo|

de la guerre, ou d'une population trop nod

breufe; il eft prefque impoflible qu'il n'y air 1

quelquefois dans Plde trop de monde à nourd

Au refte, il eft difficile de douter de la véritéi

fait ; car ils ménagent avec beaucoup de fcij

môme aux temps de l'abondance, les chofesi

fervent à leur nourriture. Dans les momensi

difette , lorfqu'ils ont confommé leur fruit à

& leurs ignames , ils mangent diverfes racines (il

croiffent fans culture fur les montagnes : i!j

nourriflent d'abord de la patarra ; elle reffemj

à une groffe patate ou à une igname , & elle

bonne tant qu'elle n'a pas pris toute fa croiffar

mais, dès qu'elle eft vieille, elle eft remplie!

fibres dures : ils mangent d'ailleurs deux aiiij

racines ; l'une approche du taro , & la fecoi

s'appelle Ehoee ; il y a deux efpeces de cellej

l'une eft vénéneufe, & on eft contraint del

fendre & de la laifl'er macérer une nuit dans Tel

avant de la cuire; &, fous ce rapport, ellei

femble à la caffave des Ifles àLjiméncjue. De la 1

niere dont les O-Taïtiens l'apprêtent, elle h\

tine pâte humide, très- inlipide au goût; ceperi

je les ai vus s'en nourrira une époque où ilstiJ

prouvoient point de difette; c'eft une pl<

grimpante , ainfi que la patarra.

» X-a clafl'e inférieure fait peu d'ufage des nci

iii,!'-
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1res animales , & ce ne font jamais que des -- -^

iffons. des œiif-> de mer, ou d'autres produc- ^ '777*
i 1-/"'C*111D

js marines ; il eft rare qu'elle mange du cochon,

icme cela lui arrive quelquefois. VEree-dchoi

Il , eft affez riche pour avoir du porc tous les

|rs, & les Chef fubalternes ne peuvent guère

kvoir qu'une fois par femaine, par quinzaine

)ar mois, félon leur fortuhe. Il y a même des

Ips où ils font obligés de fe paffer de cette

idife : car, lorfque la guerre ou d'autres caufes

[appauvri l'Ifle, le Roi dcfend à fes Sujets de

des cochons ; & on nous a dit qu'en cer-

|es occafions, la défenfe fubfiftoit plufieurs

|s , & même une année ou deux. Les cochons

multiplient tellement durant cette prohibition,

in les a vu abandonner l'état de 4omefticité

levenir fauvages. Lorfqu'il paroît convenable

lever la défenfe , tous les Chefs fe rendent

[es du Roi , & chacun d'eux lui apporte des

ions. Le Roi ordonne d'en tuer quelques-uns

|n fert aux Chefs , & ils s'en retournent avec

)erté d'en tuer déformais pour leur table. La

libition dont je viens de parler , fubfiftoit lors

lotre arrivée à O-Taïti, du moins dans les dif-

Is qui dépendent immédiatement d'O-Too; &
[eur qu'elle ne nous empêchât d'aller à Mata-

1
lorfque nous aurions quitté Oheitepeha y\\ nous

ra
, par un meffager , qu'il la révoqueroit dçs
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que nos vaiiTeaux auroient gagné le port. Il{

révoqua en effet , du moins par rapport à nou

mais nous fîmes une il grande confommationt

ces animaux , qu'on la rétablit fans doute aprj

notre départ. Le Gouvernement défend auili qud

quefois de tuer des volailles,

» Vava e(l fur-tout en ufage parmi les InfJ

laires d'un rang didingué. Ils la font d'une mania

un peu différente de celle dont nous avons été!

fouvent témoins aux Ifles des Amis; car ils verfej

une très-petite quantité d'eau fur la racine,

quelquefois ils grillent ou ils cuifent au four,l

ils broient les tiges fans les hacher. Us emploiel

d'ailleurs les feuilles broyées de la plante, &
y verfent de l'eau comme fur la racine. Us nel

réuniffent pas en troupes pour la boire amicaj

ment, comme à Tongataboo ; mais fes pernicie

effets font plus fenfibles à O - Taïti , car elle
i

tarde pas à enivrer, ou plutôt à donner de lai

peur à toutes les facultés du corps & de refprl

ceux d'entre nous qui avoient abordé autrefois!

ces Ifles, furent furpris de voir la maigreur affren

d'une multitude d'Infulaires
,

que nous avioj

laiffés d'un embonpoint & d'une groffeur rer

quables ; nous demandâmes la caufe de ce changj

ment , & on nous répondit, qu'il falloit l'attribul

à ^ava : leur p'?au étoit groflîere , delféchée

couverte d'écailles ^ on nous afTura que ces écailn

XqrM
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ïàiùheht de temps eh temps. Se que là peau fe

renouvelle. Pout juftifier Tufage d*une liqueur fi |^'^^^

)ernicieure, ils prétendent qu'elle eitipêchë de

levenir trop gras ; il eft évident qu'elle les énervé

,

il eft très-probable qu'elle abrège leurs jours.

^es effets nous ayant moins frappés durant nos

>remieres relâches , il y a lieu de croire que les

-Taîtiens n'abufoient pas autant de cet article dé

i!xe. S'ils continuent à boire Vàva auffi fréquem-

lent , on peut prédire que leur population dimi-

luera.

» Ils font l^eàU'coUp de repas dans un jour ; le

Premier ( où plutôt le dernier , car ils vont fè

boucher immédiateihent après ) à lieu à environ

[eux heures du matin , & le fécond à huit ; ils

Inent à onze heures, &, èomme lé difoitOmaï,

fs dînent une féconds &t Une troifieme fois à

[eux & à dnq heures dû foir , 6c ils foUpent à

[uit. Ils ont, fur ce point de leur vie dohieftique

^

îs ufages très-bizarres. Lés femmei éprouvent

m-feûlement la mortification de manger feules,

dans Une partie dé la mâifon éloignée dé celle

Kl mangent les hommes ; mais , ce qui eft bien

lus étrange encore, on ne leur donne aucune

lortion des mets délicats : elles n'ofent goûter

|i d'un poiffon de l'efpece du thon
,
qui eft fort

Iftimé, ni de quelques-unes dés meilleures bana-

les, & on permet rarement le porc, même à celliiS

Tome XXLIL D
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des clalTes fupérieures. Les petites fîties & I^ij

petits garçons prennent auffi leur repas féparé*

ment. En général > les femmes apprêtent les chofesl

dont elles fe nourriiTent; car les hommes les laiCJ

feroient mourir de faim, plutôt que de leur rendre!

fe fervice. Il y a ici , & dans pkifieurs de leurjl

coutumes relatives à leurs repas , quelque chofe{

de myflérieux , que nous n*avpns jamais pu bien

comprendre. Lorfque nous en demandions la raiJ

fon, on ne nous répondoit rien, finon que celj

étoit jufte & indifpenfable.

» Ce qui a d'ailleurs rapport aux femmesJ

n'efl point obfcur; leurs liaifons avec les hommd

n*o^rent fur-tout rien de caché. Si un jeûna

homme & une jeune femme habitent enfemblel

le jeune homme donne au père de la fille, quel!

ques unes des chofes réputées néceflaires dan

le pays, telles que des cochons, des étoffes 6c de

pirogues; la quantité de ces chofes efl proporj

tionnéeau temps qu'il paffe avec fa maîtreffe:!

le père croit qu'on ne Ta pas payé , il ne crain

pas de reprendre fa fille, &C de la livrer à un autn

qui fera peut-être plus libéral : l'homme, defoJ

côté , peut toujours former un nouveau choix, iil

fa maîtrelTe devient groffe, il efl le maître d^

tuer l'enfant, & de continuer fes liaifons avec

mère, ou de l'abandonner; mais s'il adopte l'en]

fant , Ôc s'il ne lui ôte pas la vie^ il efl cenË]



larie &: il garde communément fa femme le
"

efte de fes jours. Aux yeux des O-Taïtiens , ce

'eft pas un crime de prendrai une concubine

lus jeune , & de l'établir dans fa maifon ;
'û eft

outefbis bien plus commun de les voir changer

e femmes, 6c c!eft une chofe (i ordinaire;

u'ils en parlent d'un ton fort léger. Les Erroei

ont des Infulaires des clalTes fupérieures
,
qui

oignant à une humeur volage , des moyens de

e procurer de nouvelles femmes, voyagent d'un

anton à Taiitre ou fur les Ules voifînes , 6l qui

e fe livrant pas à un attachement particulier »

'adoptent guère la manière de vivre plus féden-,

aire & plus tranquille dont je v'e le parler*

ette vie licencieufe eft flanalogu iiurdifpofî*

ion
,
que les plus jolis hommes & les plus jolies

mmes paiTent ordinairement leur jeuneiTe dans

ne débauche qui déshonoreroit les peuplades les

lus fauvages, mais qui révolte fur-toutaumiheu

l'une nation , qui offre , à d'autres égards , des

dices fûrs d'aménité & detendreffe. Lorfqu'une

mme Erreoi accouche , on applique à la bouche

au nez de l'enfant un morceau d'étoffe mouillée

iiilefuffoque.

»t
Les femmes contribuant beaucoup aux agré*

ens de cette vie de plaiiir, on eft furpris qu'outre

es humiliations dont on les accable, en ce qui

rapport aux alimensi & à la manière de les

Dij
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prendre , elles foient tra; ées foaveni avec unel

dureté ou plutôt une brutalité qui femblc exclurel

la plus légère affeélion. Kien toutefois n*ei\ plu$l

ordinaire que de les voir impitoyablement battuejl

par les hommt., ; & il efl difficile d'expliquerl

ces violences , à moins qu^^elles ne foient Teffetl

de la jaloufie , qui , de l'aveu des 0*Taïtiens,|

tourmente quelquefois les deuxfexes. J*adopteroùl

cette explication volontiers; car, en bien des oc|

cations
,

j'ai trouvé les femmes plus fenHbles aux

charmes de la tigure , qu'à des vues d'intérêt
;|

mais je dois avouer que même alors elles paroifJ

fent à peine fufceptibles de ces fentimens délicatij

que produit une tendreffe mutuelle, & qu'il y;

moins d'amour platonique à O-Taïti, que dar

aucun autre pays du monde.

» Des idées de propreté Hrent imaginer amj

O-Taïtiens l'amputation ou l'incifîon duprépuceJ

& ils ont , dans leur langue , une épithete inju^

lieufe pour ceux qui r/obfervent pas cet ufage

Lorfqu'il y a, dans un difiriâ, cinq oufix petiQ

garçons d'un âge convenable , le père de Tuai

d'eux va en avertir le Tahoua , ou l'un des Savansl

du pays ; le Tahoua , fuivi d'un domeftique , menel

les petits garçons au fommet d'une colline; apa

avoir donné à l'un d'eux une attitude propre àl

l'opération , il introduit un morceau de bois au'|

deflbus du prépuce , §c il lui dit de regarder del
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[eî côté, une chofe bien curieufe ; tandis que le

îune homme eft occupé d*uii autre objet, le '777û

.
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prêtre coupe , avec une dent de requin , & or-

|inairemenf d'un feul coup, le prépuce établi

ir le morceau de bois ; il fépare enfuite ,ou plutôt

replie en arrière les parties divifées , & ayant

[andé la plaie , il fait la même opération au refte

les jeunes gens. Les nouveaux circoncis fe bai-

ment cinq jours après ; on ôte leurs bandages

on nettoie leur plaie ; le dixième jour ils fe

laignent de nouveau, & ils fe portent bien;

lais la partie où s'eft faite Tincifion , oflfre encore

[negroffeur, & le r^z^ow^, toujours fui vi d'un

lomeftique , mené une féconde fois les petits

[arçons fur la colline, y allume du. feu-, 6f il

jiace le prépuce entre deux pierres chaudes, il

preffe doucement, ce qui détruit la groffeur*.

^es nouveaux circoncis retournent alors chez eux»

tête & le corps ornés de fleurs odoriférantes j

[urs pères donnent à l'Opérateur des cochons 6c

;s étoffes, & ils proportionnent la réconvpenfe

fon habileté; s'ils font pauvres ,. laj&miile f^

large du préfent.

» Le fyfléaie religieux des O-Taftiens eft foré

tendu& finguiier fur un grand nombre de points;^.

çiaisil y a peu d'individus du bas-peupi? qui le

[onnoifTent partaitement : cette connoiâance f*

rouve fur-tout parmi les. Prêtres , dont la claflb

Diijt
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eu. très-nombreufe. lis croient qu'il y a plufîeursl

Dieux, dont chacun efl très-puiflant ; mais ils ne

paroiifent pas admettre une Divinité rupérieurel

aux autres. Les dlfFérens diftriâs & les diverfesl

Ifles des environs, ayant des Dieux divers, les!

Habitans de chacun de ces diflriâs , & de chacunel

de ces terres , imaginent y fans doute, avoir choifil

le plus refpeâable , ou du moins , une Divinitél

revêtue d'affez de pouvoir pour les protéger, &|

pour fournir à tous leurs befoins. Si ce Dieu ne

fatisfait pas leurs efpérances , ils ne penfent paa

qu'il foit impie d'en changer : c'eft ce quieft arriva

dernièrement à Tiarraboo , où Ton a fubftituq

aux deux Divinités anciennes, Oraa, Dieu

Bolahola , peut-être, parce qu'il eft le protefteuJ

d'une peuplade quia été triomphante à laguerrej

&, comme depuis cette époque , ils ont eu de

fuccès cpntre la Tribu d'O - Taui- nooc , ils attriJ

buent leurs viâoires à Oraa , qui , félon leur eij

preHion , combat pour eux.

M Ils fervent leurs Dieux avec une affîduitl

remarquable : outre que les grands Whattas , c'c

à'dire, les endroits des Marais , oti Ton dépofel

les offrandes , font ordinairement chargés d'aiii*!

maux & de fruits , on rencontre peu de maifon

qui n'en aient pas un petit dans leur voifinageJ

Les Habitans des IJles de la Société font, fur cel

matières , d'une rigidité li fcrupuleufe , qu'ils nel
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[commencent jamais un repas , fans mettre de côté

un morceau pour VEatooa. Le facrifice humain

[dont nous avons été témoins durant ce voyage

,

(montre affez jufqu*où ils portent leur zèle reli-

Igieux & leur fanatifme. Il paroît fur, que les

Ifacrifices humains reviennent fréquemment; ils

[ont peut-être recours à cet expédient abominable,

[uand ils éprouvent des contre-temps fâcheux ;

[car ils nous demandèrent , (1 Tun de nos gens

,

létenu en prifon à l'époque oii nous nous

[trouvions arrêtés par des vents contraires , étoit

ïTaboo ? Leurs prières font auflî tr^s fréquentes
,

[ils les chantent à-peu- près fur le même ton que

les ballades de leurs jeux. On apperçoit en-

Icore l'infériorité des femmes dans les pratiques

religieufes ; on les oblige à fe découvrir en par-

Itie, lorfqu*eIles pafTent devant les Morais, ou à

[faire un long détour pour éviter les li jx deftinés

[au culte public. Selon leur mythologie , Dieu

In'eft pas cenfé leur accorder toujours des bienfaits

ifans jamais les oublier, & fans permettre qu'il leur

[arrive du mal ; cependant, lorfqu'iis èiTuient des

fînalheurs , ils femblent y voir les effets d'un être

' mu!-faifant,qui veut leur nuire. Ils difent qu^Ftée eft

I

un efprit mal-faifant qui leur fait quelquefois du

I

mal; ils lui préfentent des offrandes , ainli qu'à leur

Dieu ; mais ce qu'ils redoutent des êtres invifibles,,

fe borne à des chofes purement temporelles^

D iv
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» Ils croient que Tsme eft immatérielle & In^i

mortelle. Us difent qu*elle voltige autour des

lèvres du mourant , pendant les dernières angoiC»

fes, & qu'elle monte enfuite auprès du PieuJ

qui I9 réunit à fa propre fubilance , ou, félon

leur expreflion , qui la mange ; qu*elle demeure

quelque temps dans cet état ; qu'elle pade enfuit^

au lieu deftiné à la réception de toutes lesame;

humaines; qu'elle y vit au milieu d'une nuit

éternelle, ou, comme ils le difent quelquefois,

9U milieu d'un crépufcule qui ne finit jamais. Un

ne penfent pas. que les crimes commis fur lal

terre, foient punis après la mort d'une manierç

permanente; car le Pieu mange indifféremment

les âmes des bons ^ celles des méchans. Mais il|

efl fur qu'ils regardent cette réunion à la Divi-

nité, comme une purification néceffaire , pour]

arriver à l'état de bonhçu. ; en effet, félon leuj

dod^rinç, (î un homme s'abflient des femmes,

quelques mois avant de mourir, il paffe tout dç

fuite dans fa demeure éternçlle , fans avoir befoifl

de cette union préliminaire; ils imaginent qu'ilm
aifez purifié par ççttçi gbftinençe, 6i affranchi dç]

la loi générale,

» Toutefois ils font loin de fe fornier , fur k

bonheur de l'autre vie , les idées fublimes quç 1

nous offrent notre Religion ^ même notre

taifgn, ï-'iinroortalité eft le feul privilège inippr?
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tant qu'ils femblent efpérer ; car s*ils croient les

jmes dépouillées de quelques-unes des paillons

lui les anjmoient tandis qu'elles fe trouvoient

Réunies au corps , ils ne fuppofent pas qu'elles

!n foient abfolument affranchies. AufCi les âmes

mi ont été ennemies fur la terre , fe livrent-

[lles des combats lorfqu'elles fe renv:ontrent ;

lais il paroît que ces démêlés n*abo itiffent à

|ien,puifqu'çllesibnt réputées invulnérables. Ils

>nt la même idée de la rencontre d'un homme
d'une femme. Si le mari meurt le premier , il

[econnoît l'ame de fon époufe , dès le moment

|ù elle arrive dans la terre des Efprits ; il fe fait

^connoître dans une maifon fpacieufe y appelée

rourova , oii fe raflfembîent les âmes des morts

)ur fe divertir avec les Dieux. Les deux époux

[ont enfuite occuper une habitation féparée , où

demeurent à jamais , &: où ils font des enfans ;

iç{is,ils ne procréent que des êtres fpirituels,

^r leur mariage & leurs embrafTemens ne font

les mêmes que ceux des êtres corporels.

M Leurs idées fur la Divinité , font d'une extra*

igance abfurde. Ils la croient foumife au pou-

>ir de ces mêmes Efprits , à qui elle a donné

hre; ils imaginent qi|e ces Efprits la mang^ent

puvent, mais ils lui fuppofent la faculté de fe rc-

[roduire. Ils emploient fans doute ici l'expreffioii

te manger
,
parce qu'ils ne peuvent parler des

1777.
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chofes immatérielles, fins recourir à des cbjefJ

matériels. Ils ajoutent que la Divinité demande aux!

Efprits, aflfemblés dans le Tourova^ s'ils ont !e|

projet de la détruire; que fi les Efprits ont prij

cette réfolution, elle ne peut la changer. Lej|

Habitans de la terre Ce croient inftruits de ce qu

fe paffe dans la région des Efprits ; car à l'époqi

Oii la lune eft dans fon déclin , ils difent que lei

Efprits mangent leur Eaeooa, U que la reproduc]

tion de VEafooa avance ^ torfque la lune cil danj

fon plein. Les Dieux les plus puiffans font fujetj

à cet accident , ainfi que les Divinités fubalternejj

Uspenfent auffi qu'il y a d'autres endroits deflincj

à recevoir les âmes après la mort. Ceux
, p^

exemple, qui fe noient dans la mer, y dcaeuren

au fein des flots; ils y trouvent un beau pays]

des maifons , & tout ce qui peut les rendre heul

reux. Ils foutiennent de plus, que tous les ani|

maux ,
que les arbres , les fruits & même

pierres , ont des âmes, qui , à l'inftant de la mon

ou de la dilTolution, montent auprès de laDivinitél

à laquelle ces fubftances s'incorporent d'abordj

pour palTer enfuite dans la demeure particulien

qui leur efl deftinée.

>» Ils font perfuadés que la pratique exaâe d|

leurs devoirs religieux , leur procure toutes forts

d'avantages temporels ; & comme ils affurentj

que Tailion puiflante & vivifiante de l'efpriti
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)ieu efl répandue par-tout , on ne doit pas s*é-

lonner s'ils ont une foule d'idées fuperftitieufes y^P'^'^\

[urfes opérations. Ils difent que les morts fubi-

[es , & tous les autres accidens , font l'effet de

l'action immédiate de quelque Divinité. Si un

lomme fe heurte contre une pierre , & fe bleffe

l'orteil, ils attribuent la meurtriffure à VEatooa ;

;n 1 )rte que , félon leur mythologie , ils mar-

chent réellement fur une terre enchantée. Ils tref-

[àitlent pendant la nuit, lorfqu'ils approchent d'un

^oopapaoo , oîi font expofés les morts , ainfi que

les hommes ignorans & fuperftitieux de nos con*

jrées de \Europe , redoutent les Efprits , à la vue

l'un Cimetière. Ils croient aufli aux fonges, qu'ils

)rennent pour des avis de leur Dieu , ou des Ef-

prits de leurs Amis défunts , & ils fuppofent le

Ion de prédire l'avenir à ceux qui ont des rêves ;

|u rede , ils n'attribuent qu'à quelques perfonnes

p don de prophétie. Omaï prétendoit l'avoir;

nous dit le 16 Juillet 1776, que l'ame de fon

[ère l'avoit averti en fonge
,

qu'il defcendroit à

;rre dans trois jours ; mais il ne put triompher

i l'occa(ion de fa prophétie , car nous n'arrivâmes

T- Jriffc que le premier Août. La réputation

\t ceux qui ont des fonges approche beaucoup

le celle de leurs Prêtres & de leurs Prêtreffes inf-

}irés, auxquels ils ajoutent une foi aveugle, 6c

lont il5 fuivent les décidons , toutes les fois qu'ils
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forment un projet imporrant. Opoony fefpeflel

'7^'^*, beaucoup la Prêtreffe qui lui perfuada d'envahiri

' Ul'uua , & il ne va jamais à la guerre fans la con{

Aliter. Ils adoptent de plus , à quelques égards,!

notre \ ..ille doûrine de l'influence des Planètes;]

du moins ils règlent, en certains cas , leurs dcii*

bérations publiques fur les afpeâs de la LuneJ

par exemple, ils entreprennent une guerre, &I

ils comptent fur des fuccès, lorfque cette Pla<l

nete eil couchée horizontalement, ou fort in-

clinée dans fa partie convexe , après fon renoiul

vellement.

M Leur fyftême fur la création de Tunîvers, ell

embrouillé, obfcur & extravagant, comme 09

Fimagine bien. Ils difent qu'une DéeiTe ayant ua

bloc ou une maflTe de terre fufpcndue à und

corde, la lança loin d'elle, 5c en répandit au»

environs des morceaux, tels qu'O-TaiW & les

Ifles voifines, dont les. divers Habitans viennenl|

d'un homme & d'une femme établis à Q- Taïcil

ne s'agit cependant que de la création immédiad

de leur contrée; car ils admettent une créatiot

univerfelle antérieure à celle-ci, & ils^ croient il

Texiftence de plufieurs terres qu'ils ne connoiflenti

que par tradition ; mais leurs idées s'arrêtent âl

Tatooma &C à Tapuppa
,

pierres & rochers mâlesi

& femelles ,
qui forment le noyau du globe , oui

qui foutiennent TaiTemblage de terre ôc d'eau jetél
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fa furface. Tatooma & Tapuppa produlfirent ^ff^"?!?!!

otorro ,
qui fut tué & dccompofé en terre , tc

{nfuite OTaia 6c Oroo^ qui s'épouferent &
lui donnèrent d'abord naiiïance à une terre , âc

(nfuitc à une racs de Dieux. O Taïa fut tué, Sc

)roo ,
qui étoit de refpece femelle , époufa un

>ieu, fon fiis, appelé Tterraa, à qui elle ordonna

le créer de nouvelles terres , les animaux & les

[ifférentes efpeces de comeftibles , qu'on trouve

ir le Globe , ainfi que le Firmament, foutenu

jar des hommes , appelés TufereL Les taches

[u'on obferve dans la Lune, font, à leurs yeux,

les bocages d'une forte d'arbres qui croifToient

idis à O- Taïù : ces arbres ayant été détruits par

accident , leurs femences furent portées dans la

me par des colombes.

» Ils ont d'ailleurs une multitude de légendes

[ligieufes & hiftoriques ; Tune des dernières a

bport à l'ufage de manger de la chair humaine
,

je vais en donner le précis. Deux hommes,

^pelés Taheealy feul nom qu'ils emploient pour

)figner des Cannibales , vivoient à O-Taïti il y a

len long-temps : on ne favoit pas d'oii ils for-

[ient, ni commem ils étoient arrivés dansTIfle.

habltoient les montagnes , qu'ils avoient cou-

[me de quitter pour venir tuer les gens du pays ;

raangeoient enfuite les hommes qu'ils maflfa-

^oieat , 6c ils arrêtoient les prçgrès de la popu-
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lation. Deux frères réfolurcnt de dctnilrc ccil

montres tbrmidables , fie ils imaginèrent un HrJ

tagôme qui leur rcuITit. Ils habitoient aufll M
montagnes, un peu au-defTus des Tahecai^ U ild

occupoient un polie , d'où ils pouvoient leiij

parler fans trop expofer leurs jours. Ils les invite]

rent à un repas que les Tahecai acceptèrent de boii

cœur ; ayant fait chauffer des pierres, ils les mil

rent dans du Mahu^ ÔC ils dirent à Tun d^

Tahteai d*ouvrir 1? bouche : le Tahecai ouvrit

bouche ; on y lailTa tomber un de ces morcead

de Mahee fie on y verfa de l'eau , laquelle , eJ

fe mêlant avec la pierre chaude, produifit d

bouillonnement qui tua le monihe quelque tcvm

après. Les deux frères voulurent engager l'autn

à fiiire la même chofe ; mais le fécond Cannibale]

frappé du bouillonnement de i'eftomac de foil

camarade , les remercia ; on TaiTura que le Méï
étoit excellent, fie que ce bouillonnement paiI^|

roit bien vite, fie il fut (i crédule , qu'il ouvrit

bouche fie fubit le fort du premier. Les Naturel^

aWs les coupèrent en morceaux, qu*ils enterre

rent , fie ils donnèrent
, par reconnoiffance , le goif

vernement de l'IUe aux deux frères. Les Tahaà

réfidoientdans le diftrid appelé^/itf/»tf««oo, &oii

y trouve encore aujourd'hui un arbre à pain
,
qui,

dit-on , leur appartenoit. Une femme qui vivoill

avec eux, ayoit deux dents d'une groifeur pro>|
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jîgîeufe , & après leur mort , elle alla s'établir à .,!

UTaha; & les Infulaires la mirent au nombre de p.*7^^'t .

^urs Dceffes, lorfqu'elle eut rendu le dernier
*

)upir. Elle ne mangeoit pas de la chair humaine

>mme Tes deux époux ; mais , d'après la grandeur

(es dents, on donne le nom de Talueai à

mt animal qui a un afped farouche ou de larges

rocs.

» On doit avouer que cette Hlftoîre a la vrai-

ambiance de celle d'Hercule, détruifant l'Hydre,

Il des Tueurs de Géants , dont parlent les Ro-

[anciers des derniers fiecles; mais j'y trouve auflî

m de moralité
, que dans la plupart des vieilles

Ibles de la même efpece, reçues comme des

jérités par des peuples ignorans , dont la civilifa-

>n peut être comparée, à quelques égards, à la

rilifation des Naturels des IJles de la Société,

lié eft d'ailleurs heureufement imaginée , car elle

cprime l'averfion & l'horreur qu'infpirent ici les

înnibales. Plufieurs raifons feroient croire ce-

endant que les Habitans de ces Ides mangeoient

lis de la chair humaine. J'interrogeai Omaï fuf

point ; il foutint de la manière la plus poil-

ue, que je me trompois , mais il me conta un

|it dont il avoit été témoin, & qui confirme

pefque cette opinion. Un grand nombre de (es

jrens Si de fes alliés furent tués à l'époque oîi

peuplade de BolaboU battit celle de Huahûne,
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Un homme de fa famille eut enfuite occafion

n ' K
^^ enger ; il battit à fon tour les Infulaires dl

' JBolabota, & coupant un morceau de la cuifle dl

Tundefes ennemis, il le rôtit, & il le mangea

M. Cook a raconté plus haut , qu'on offre a^

Roi un œil du malheureux qu'on facrifie au

Dieux , & nous n'avons pu nous empêcher

voir dans cet ufage les reftes d'une coutume qJ

étoit jadis beaucoup plus étendue , & don

cette cérémonie emblématique rappelle le foi|

venir.

» Le Roi eft invefti du Mdro , il préfîde ëib

facrifîces humains ; & il paroît que ce font là I

privilèges diflinflifs de fa Souveraineté, fl M
peut-être y ajouter celui de fonner d'une conqui

qui produit un fon très-éclatant. Dès qu'il donn

ce fignal, tous Tes fujets font obligés de lui appo

ter des comeftibles de différentes efpeces , d

proportion de leurs facultés. Son nom leul lea

infpire un refpeft qui va jufqu'à l'extravagancel

& il les rend quelquefois cruels. Lorfqu'on

revêt du fymbolede la Royauté , s'il y a dansl

langue des mots qui aient de la reifemblance avej

celui de Maro^ on les change, & on en fubftii

d'autres : l'homme qui i enfuite la hardieffe de né

pas fe foumettre au changement , & de continuer!

fe fervir des mots profcrits, efl fur- le-champ mij

à mort^ avec toute fa famille. On traite d'uni

manieij
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laniere auflî barbare ceux qui s'avlfent d*appeler

m animal, du nom du Prince. D'après cetufage,

>maî fut toujours indigné de voir que les Angloi$

donnent , à des chevaux ou à des chiens , les

loms d*un Prince , ou d'une Princeffe. Au refte,

kandis que les O- Taïtiens puniflfent de mort qui-

conque emploie légèrement le nom de leur Souve-

rain , ils fe contentent de confifquerles terres ÔC

>s cabanes de ceux qui outragent fon adminif-

ration.

M Le Roi a, dans chaque Didri^, des maifons

lui lui appartiennent , & il n'entre jamais dans la

laifon d'un de fes fujets. Si un accident l'oblige

s'écarter de cette règle , on brûle la maifon qu'il

honorée de fa préfence, ainfi que tous les meu-

les qu'elle renferme. Non- feulement fes fujets

découvrent devant lui , jufqu'à la celufure;

ri lorfqu'il eft quelque part , on drefle , dans

ksenvirons, un poteau garni d'une pièce d'étoffe,

iquel ils rendent les mêmes honneurs. Les Natu-

k\s des deux fexes fe découvrent également jufqu'à

ceinture, devant fes frères; mais les femmes

«777-
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emblance avel^Bules fe découvrent devant les femmes du fang

Ion en fubft

IhardiefTe de n

; de continuer

•le-champ M

H traite d'untl

manier!]

loyal. En un mot, ils portent jufqu'à la fuperfli-

)n , leur refpeft pour le Roi, & fa perfonne efl

^efquefacrée à l^'vs yeuX. II doit peut*être, à

;s préjugés, lapoutiiion tranquille de fes Do-

liaines. Les Naturels du diflriâ de Tiarraboo con-

JomiXXUU * E
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viennent qu'il a droit aux mêmes honneurs paimil

eux, quoique leur Chef particulier leur paroiffe

plus pùiffant , quoiqu'ils le fuppofent hér) .er du

Gouvernement de Tlile , en cas de Textinâion de

la famille Royale aâuelle.Il eflaiTez vraifemblabie

que "Waheia-Dooa deviendroit en effet Souverainl

de toute la contrée ; car, outre Tiarrab'oo , il eil Ie|

maître de plufieurs diftiifts à^Opooreenoo. Sts do-l

maines égalent prefque , en étendue , ceux d'0«|

Too , & la portion de Tlile , à laquelle il diâel

des lois , efl d'ailleurs la plus peuplée & la plusj

fertile. Ses fujets ont donné des preuves de leurj

fupériorité ; ils ont remporté des viâ:oires fié-j

quentesfur ceux d'O-Taïn-nooe ; & ils affeÛer

de parler de leurs voifins , comme d'une troupj

de Guerriers méprifables , qu'il feroit aifé dj

battre fi leur Chef voulpit déclarer la guerre.

» Après YEree-de-Hoi & fa famille , viennent Itj

'Erees ou les Chefs , revêtus de quelque pouvoir!

enfuite les Manohoones ou les Vaflfaux, & le{

TeousoM Toutous^ c'eft- à-dire, les Domeftiquesl

ou plutôt les Efclaves. Les hommes de chacun!

de ces clafles fe lient , félon l'inftitution primi]

tive , avec dts femmes de leur Tribu ; maiss'ilf

"tît des privautés avec des femmes d'un rang infa

rieur , & s'il réfulte un enfant de ce commerce)

on laiffe la vie à l'enfant
, qui prend le rang

fon père , à moins qu'il ne doive le jour à «1
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\rtt ; car on le tue dans ce dernier cas. Si une S

ime de condition fe lie avec un homme d'une

ïiTt; inférieure , on tue i'es enfans ; & on met

Imort le Teou qui eft furpris dans uù? intrigue

|ec une femme du fang Royal. Le fils de r£/-w-

Hol fuccede aux titres & aux honneurs de fou

ire, dès le moment de fa naiilTiince; ii le Roi

:urt fans enfans , le Gouvernement pafle à

frère. Dans les autres familles , les biens

erit toujours au fils aîné; mais il efl obligé

fournir à l'entretien de fes frères & de fes

lurs, à qui on accorde une portion de fes

naines.

> Des ruifTeaux ou de petites collines , qui en

des endroits fe prolongent dans la mer,

ent ordinairement de bernes aux divers can-

s à'O-Taîti. De grolfes pierres marquent les

iaines particuliers : le dérangement d*une de

pierres produit des querelles
, qui fe décident

les armes : chaque parti niet alors fes amis en

pagne : mais fi Ton porte fes plaintes à VEreC'

iol^ le Roi termine le différent à l'amiable.

utefois le délit dont il efl ici queflion , n'efl

commun, & une longue pofTefîîon femble

rer les propriétés des O-Taïtiens, aufîî-bien

les lois les plus féveres des autres contrées.

ancien uiage remet à la vengeance des parti-

iers; les crimes qui n'intérefient pas la Con)-

E ij

.777.
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^ munauté ; & on ne dénonce point ces délits au

Chefs. Ils femblent croire que laperfonne ofFenfd

ou léfée prononcera d'une manière auffi équid

ble que des indifFérens ; & les châtimens décel

nés aux crimes de toutes efpeces , étant connu

dès long-temps, on lui permet de les infliger^

fans avoir à répondre de fa conduite. Ainll , loti

qu'on furprend un voleur, ce qui en général .rri^l

pendant îa nuit , l'homme qu'il a volé peut le tu

fur-ie champ; & fi on en demande â^s nouvelle

il lui friKt,, pou» »"..• j vivifie: îîion, de dire lesraifo^

qu'il a eues de lu\ donner la mort. Au refte,

ne punit guère les ^oJeuv:^ avec cette févérité,.

moxns qu'i's ne dérobent des chofes réputées tii

précieufes , telles que des pièces de corps , &
cheveux trefTés. Si \m voleur s'enfuit après avul

pris des étoffes ou même des cochons , & qu'a

le découvre enfuite , on ne le punit point , lo|

qu'il promet de rendre la même quantité d'étoi

ou le même nombre de cochons. On lui pardon]

quelquefois, quand il s'eil tenu caché plufiei|

jours, ou il en eft quitte pour une légère balla

nade. SI un Infuîaiie en tue un autre dans

querelle , les amis du défunt fe réuniffent , &|

attaquent le meurtrier &fesparnfans : s'ils trion

phent , il s'emparent de la maifon , des terresj

oe^ meubles du meurtrier; mais s'ils font vaincii|

leurs richefTes tombent au pouvoir du vainqud
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Il un Manahoum tue le Toutou ou l'EfcIave de :

[un des Chefs, celui-ci détache des gens, qui ^1777*
\ j \ c, j I r j Decemb.
fempatent gp-s serres oc de la mailon du meur-

rier , \eq jeî fe léfugk dans un autre canton de

ïfle, ou lur unf» deo» i^.es voifines. Il revient

|uelques mois après , «Ik trouvant (on troupeau

cochons beaucoup augmenté , il en offre une

)rtion , Fvec des olu^ries rouges , & d'autres

|jofoj» précieufes , 3u Maître du Toutou , qui ac-

j|Bp'..* ordinaire ,vnt cette compenfation , & qui

û permet de rentrer en poiTeflion de fa maifon

de fes terres. Cet arrangement eft le comble

la vénalité & de i'injuftice : le meurtrier de

pfclave ne femble fe cacher, qu'afin détromper

claffe inférieure du peuple ; il ne paroît pas que

Chef ait la moindre autorité pour le punir , 6e.

\\ ne peut voir ici qu'un complot, entre le

ianakounc & fon Supérieur, pour fatisfaire la

engeance du premier , & la cupidité du fécond.

Lu refte , on ne doit pas être furpris que Thomi-

]de Coit regardé comme un délit fi léger, dans

pays, où le meurtre de fes propres enfan&

l'eft pas réputé criminel, ie leur ai parlé à

iverfes reprifes de cette barbarie atroce, qi^

IleiTe les fentimens de la nature ; je leur ai de*

landé fi elle n'evcitoït pas l'indignation àc.ix

'hefe ^' des Principaux de l'Ifle , &: i; ^ai ne u\.

Iiiniff pas; ils m'ont toujours -pondu q\iô

^ iii
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L ' -_ le Chef ne pouvoit ni ne vonloît intervenir

,

*777' que chacun a le droit de faire ce qu'il veut de fej

Décemb. ^
'

enfans.

H Quoiqu'on trouve en général , fur les Idt

des environs, les mêmes produftions, la mer

' ri.ce d'hommes , les mêmes ufages & les mt:ine|

mœu^-s qu'à O-Taïti^ on y obferve néanmoins

i

petit nombre de différences
,

qu'il eft à prop;|

d'inc'iquer. Elles ferviront peut-être un jour à f|

faire appercevoir de plus «randes.

» La petite Ifle de Matala ou à'Ofnalrug^

gît vingt lieues à l'Eft à'O-Taài , & tui ipparti»

à un ChefO Taïtien, auquel elle paye des tribui

emploie un dialefte différent de et lui àV-Tc

Ses Habitans portent leurs cheveux très - long

& lorfqu'ils fe battent, ils couvrent leurs bi

avec une fubftance garnie de dents de requin,

[

leur corps , avec une peau de poiffon
,
qui reffa

ble à du chagrin : ils fe parent d'ailleurs avec (

coquilles , des perles polies , qui font éblouiffanij

aufoleil; & ils en ont une très- large, qui leurtia

lieu de bouclier ou de cuiraffe.

» La langue des O-Taïtiens a beaucoup

mots , & même de phrafes
, qni ne reffemWe]

point du tout à l'idiome des Ifles fituées à l'EJ

Leur Ifle produit une quantité confidérable d'il

fruit délicieux, auquel nous donnâmes le nom^

pommes , & qu'on ne trouve fur aucune ê

•'v»J
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autres, excepté à Eimeo. Elle a auflî l'avantage

, de produire un bois odoriférant, appelé Eahoi ^ ]777»

[qui eft fort edimé fur les terres des environs ;

*

il ne croît pas même à Tiarraboo, ou dam? la

ipéninfule Sud £(l, contiguë au Didriâ d'où on

Je tire. Huahàne 6c Eimco font les Ifles qui four-

XilHent le plus d'ignames. Un oifeau particulier ,

que (qs plumes blanches rendent très-préciet^x

,

I

fréquente les collines de Mourooa; &C quoique

[cette Terre foit plus éloignée à*0-Taïti & Eimeo ^

[que le refte des IJles de la Société , on y voit

quelques-unes des pommes dont je parlois tout- hr

l'heure.

» La Religion des Ifles de la Socùîé eft la

[même en général ; cependant chacune d'elles a

lun Dieu tutélaire particulier. Voici la lifte de

fces Divinités particulières ; je l'ai, faite d'après

I

les meilleurs renfeignemens que j'ai pu me prQ<^

curer.
.1. «j .-. .. , .

Dieux des Ifles de la Société, \

A ffiiaheincy

A UUetea^

A Otahay

A Bolcibnla
,

A Mourooa^

A Toobaee
y

Tanne.

Ooro.

Tanne*

Oraa.

Oioo . Ee "Weiahoa^

Tamouee.

F iv
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A Tahooymano ou à Tlfle^

li eftV
Décemb. ^^ ^aunders , c|ui eftVTaroa.

foumile à Huahcinc J

A EimeÇf

fO-

iN006 -

A O

o - r^zV

Orc'O hadoo*

Ooroo.

/ ^ /que les Infulalrei ont

^""'"^iTiarrabooS ^P^^"» & J^haffé depuis peu poar

1 (WatOOteere.yy fubft»uer Oraa,

l / Qoieu de Bolahola,

A Mataia ou à rifle|Tooboo , Toobooai

,

d'Ojhahrug^ jRy Maraiva.

Aux Ifl s Baffes, fituées)
>Tainmaree*

à TEft.

» Outre le groupe des hautes Ifles qu'on ren-

contre depuis Mataia jufqu*à Mourooa inclufive-

lïient, les O-Taïtiens connoiflent une Ille baffe

& déferte
, quHls appellent Moopcha^ & qui paroît

être rifle Howc , marquée à l'Oueft de Mourooa
,

dans nos dernières Cartes de cet Océan. Les

Naturels des Ifles qui font le plus fou'^ le vent

,

y vont quelquefois. Il y a aulîi au Nord- Eli d'0«

Taïti
^ des Ifl s baffes , oii les O-Taiitiens ont

abordé de temps en temps, mais avec!" luellesils

n'entretiennent pas de communicatioi égt lere.

On dit qu'il ne faut que deux jours de navigation
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kvec un bon vent, pour s'y rendre. On me les a 'nna^!^'^^^^

lommces, dans l'ordre que voici. t^P''^\

tataeeva.

^ appelée Oannah dans la Lettre de

)anaa\ M. Dalrymple au Doâeur Hawkef*

) worth.

'hqphoe,

iwèhee,

laoora,
'

hootooa,

-, , . ^Dtavaoo
f oîi l'on recueille de groffes perles*

» Les Habitans de ces liles viennent plus fré-

|uemment à O-Taïti, & aux Ides élevées des

[nvirons. Ils ont le teint plus brun , la phyfio-

>mie plus tarouche , & ''»ur corp n'ell pas

kiqueté de la même maniv. e. J'ai appris qu*à

îataeeva , & fur quelques unes Aes Terres dont

viens de publier la lifte , les hommes font dans

lufage de donner leurs filles aux étr. igers qui

rrivent parmi eux ; mais que la jeune femme 6c

[étranger doivent coucher enfemble cinq nuits ,

ansfe permettre aucune liberté. Le fixieme jour,

l'entrée de la nuit , le père de la jeune femme

[ffre des alimens à fon hôte , & il dit à fa fille ,

lu'elle doit traiter l'étranger comme fon mari,

^ekù-ci ne peut témoigner aucun dégoût , lors

uVie que la femme deftinée à partager fa couche
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eft très-défagrcable; car on regarderoit lu repu

gnance comme une infulte, qui ne fe pardonne!

point , & on la puniroit de mort. QuaranM

hommes de Bolabola^ que la curiofité avoit amej

nés, fur une pirogue, jufqu*à Mataceva , en firena

la trifte expérience; l'un d'eux ayant montré indifj

crétement du dégoût pour la femme qui lui échu

en partage , il fut entendu d'un petit garçon
, qui ail

tout de fuite en informer le père de la jeurJ

perfonne. Les Habitans de l'ifle fondirent fur la

étrangers ; ceux-ci , qui avoient toute la valeu

de leur nation , tuèrent trois fois plus de mod
qu'ils n'en avoient eux-mêmes ; cependant acd

blés par le nombre , ils périrent fur le champ

bataille , excepté cinq. Les cinq qui échappereii

au carnage, fe cachèrent dans les bois, & tandj

que le vainqueur enterroit fes morts, ils vinrej

à bout de gagner l'intérieur de quelques maifor

où ils volèrent des pro vidons, qu'ils porterentj

bord d'une embarcation. Us mirent enfuite

sner, & ils paiTerent devant Mataia ^ oh ilsi

voulurent pas relâcher, & ils arrivèrent à Eim
On les jugea néanmoins dignes de blâme dans leii

patrie ; car une pirogue de Mataeeva ayant abordl

à Bolabola peu de temps après , la peuplade , ioij

de venger la mort de fes compatriotes, reconnij

qu'ils avoient mérité de perdre la vie , & el

accueillit les Mataevens d'une manière amicale.l
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H La navigation des Naturels d*0 Taîtî &c des

JJÎts de la Société , ne s*étend pas aujourd'hui au-

delà de CCS Terres bafl'es. Il paroît que M. de Bou-

gain ville (<i) leur attribue mal - à - propos des

voyages beaucoup plus longs ; car on me citoit

,

comme une efpece de prodige , qu'une pirogue

chafTee d'O-Taïti par la tempête, eût abordé à

Moopeha, ou à l'Ifle de ffowe. Terre qui eft cepen-

dant très-voifme , & fous le vent. Ils ne connoif-

fent furement les autres Ides éloignées que par

tradition; des Naturels de ces Ifles , jetés fur leurs

côtes, leur en ont appris Texiftence, les noms y

la pofition, &c le nombre de jours qu'ils avoient

palTés en mer. Ainfi, on peut fuppofer que les

Infulaires de Wateeoo, inftruits parles Voyageurs,

fur lefquels j*ai donné plus haut des détails , ont

ajouté à leur Catalogue , O-Taïti , les Ides void-

nes, 6c même d'autres , dont ces Voyageurs

avoient entendu parler. J'expliquerois encore

par-là rinftruâion û étendue & û variée, que

M. Cook & les Obfervateurs qui étoient à bord

de VEndcavouft trouvèrent à Tupia. Je fuis loin

de Taccufer de chartatanerie ; mais (î , comme il

le difoit , il n'avoit jamais été à Ohetcrea
,
puif-

«777-
Dccemb.

( a ) Voyez Ton Voyagt autour du Mondt
, pag. 128 : il dit que

CCS Infulaires font quelquefois des navigations de plus de troif

^cnts lieues.
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! qu*il parvint à y conduire le vaiffeau fi direfte-

*, /7 ^* ment , je préfume qu'il avoit recueilli de la même
manière des informations fur le gifement de cette

Terre ». ^^
4^ <» #•

M. Cook quittant les JJles de la Ss^dltl ^ mif

le cap au Nord.

» Les dix-(épt mois , dit-il , qui s'étoient écoulés

depuis notre départ à^Anghterre , n'avoient pas

été mal employés; mais je fentois que notre

voyage ne faifoit que commencer , relativement

au principal objet de mes inC^ruâions , & je crus

devoir redoubler d'efforts & d'attention fur tout

ce qui pouvoit affurer notre confervation & le

fuccès de notre entreprife. J'avois examiné l'état

de nos munitions durant nos dernières relâches;

& dès que je fus hors du groupe de la Société
y

& que j'eus dépaffé les parages , oii fe trouvent

les découvertes de ma première & de ma féconde

expédition , j'ordonnai l'inventaire des approvi-

iionnemens du Maître d'Equipage& du Charpen<

tier, afin de connoître bien en détail la quantité

& la qualité de chaque article, & d'en réglet

Vufage de la manière la plus convenable.

» Durant mes relâches aux Ifles de la Société

,

je ne perdis aucune occaîlon de demander aux

Naturels , s'il y a des Ifles au Nord ou au Nord-

Oueft de leur groupe; mais je ne m'apperçus pas
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qu'ils en connuffent une feule. Nous ne découvrî- ".

mes rien qui annonçât le voifinage d'une Terre
, j^V^^*. ,

jufqn'au moment oii nous atteignîmes le huitième

degré de latitude Sud «.

Le 14 Décembre M. Cook découvrit une Ifle 24.

nouvelle ^ & il demeura fur fes côtes , jufqu'au

2 Janvier 1778; il y embarqua des tortues; il

y obferva une éclipfe , & il manqua d'y perdre

deux de fes Matelots. C'eft lui qui va rendre

compte de ces événemens.

Relâche à Cljle de Noël. Remarques fur cette Terrt

& fur fes Habitans,

» Le 31 après-midi , les canots & ceux de mes: 3 1;

[gens qui prenoient des tortues à la partie Sud-Eil

de rifle , revinrent à bord, excepté un Matelot

de la Découverte ,
qui étoit perdu depuis quarante-

huit heures. Il y avoit d'abord eu deux de nos

hommes d'égarés ; mais , ne s'accordant pas fui

[la route qu'ils dévoient fuivre pour rejoindre

leurs camarades , l'un d'eux rejoignit en effet le

détachement , après avoir été abfent vingt-quatre

heures, & s'être trouvé dans la plus grande

détrefle ; il ne put fe procurer une feule goutte

d'eau douce, car il n'y en a point dans l'Ifle, &
le canton , 011 il étoit , ne lui offrant pas une noix

de coco pour diminuer fa foif, il imagina de
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tuer des tortues , Çc d*en boire le fang : lorfqu'H

1777. fç fentoit accablé de fatigue, il fe déshabilloit.

'
il fe mettoit quelque temps dans les bafTes eaux

qu'on voit fur la grève , & il dit que cette ma-

nière de fe rafraîchir , ne manqua jamais de le

foulager.

wNous ne concevions pas comment ces deux

hommes étoient venus à bout de fe perdre : l'ef-

pace qu'ils avoient à parcourir depuis la côte del

la mer jufqu'à la lagune oii étoient les canots,

n'eft pas de plus de trois milles; rien n'obftruoit

Jeur vue , car Tifle eft plate ; on n*y rencontre

qu'un petit nombre d'arbriffeaux , & il y a bien

des points d'où ils pouvoient appercevoir les!

mâts de la Réfolution & de la Découverte : malsl

ils ne fongçrent pas à ce moyen de fe diriger
;|

ils oublièrent en quelle partie mouillaient lesl

vaifl'eaux; ils furent aufTi embarrafTés pour gagnerl

le mouillage ou atteindre le détachement dont]

ils venoient de fe féparer, que s'ils étoient tom-

bés des nues. Si l'on obferve que les Matelots,

en général , fon': d'une gaucherie & d'une bêttfel

extrêmes
,
quand ils fe trouvent à terre , au lieu

d'être furprls que ces deux- ci fe foient égarés !

il faut s'étonner plutôt, que d'autres ne fe loient

pas perdus également. L'un de ceux qui dcbnr'^

qua avec moi, fut dans une fituation pareille;

mais il eut aiTez d'intelligence pour réfléchir que
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vaiflTeaux étoient fous le vent , & il arriva à r

Ird oeu de minutes après l'inftant oîi nous dé- ^V^^',

luvrîmes qu on l avoit lame par derrière.

I» Le Capitaine Clerke ayant appris que l'un

|s traîneurs n'étoit pas revenu , envoya un

tachement pour le chercher ; l'homme ni le

tachement n'étoient de retour le lendemain,

fxpédiai deux canots dans la lagune , & je re- ^

imandai à ceux qui les montoient , de prendre

férentes routes & de traverfer l'iHe entière-

détachement du Capitaine Clerke arriva bien-

après , avec le Matelot qui s'étoit égaré , ôC

'ertis mes canots, par un fignal, de revenîir

)ord. Le pauvre Matelot dont je viens de

[1er , dut foufFrir encore plus que fon cama-

le ; fon abfence avoit été plus longue &
ivoit été trop délirât pour boire du fang de

rtue.

[m J'avois à bord des noix de coco & des igna-

»s en pleine végétation ; & je les fis planter

la petite Ifle oti nous avions obfervé réclipfe.

)us femâmes des graines de melon dans un

Itre endroit; j'y laiffai auffi une bouteille qui

[nferme cette infcription :

korgîus tenhs , Rex
, 3 / Dccembris , lyyy»

j^ \ B.efolution , Jac. Cook , Pr.

\DiJcoysry , Car, CUrke , Pr»
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w Le 1 Janvier 1^78 , les canots allèrent clieij

cher le détachement que nous avions à terrel

& les tortues qu'il av-Mt tournées. Us revinred

fort tard dans la foirée , & je crus ne devoi

appareiller que le lendemain. Les deux vaiffeau

jfe procurèrent à cette Ifle environ trois cents loi

tues , qui pefoient l'une dans l'autre
, quatrj

Vingt-dix ou cent livres : elles étoient toutes

l'efpece verte , & peut erre qu'on n'en trouvj

de nieilLures nulle part. Nous y prîmes aull*

à rhan- ^çon & à la ligne , autant de poiffons qui

nous en fallut pour notre confommarion jouij

jialiere : c'étoient fur- tout des cavallies, de

férentes groffeurs, de grands & de petits y^-ç

fers, & quelques poiffons de rocher de ded

efpeces , l'une qui avoit beaucoup de tactii

bleues , & l'autre qui portoit des rayures bla

châtres.

» Le fol eft, en quelques endroits, léger I

noir : il paroît c'air que c'eft un compofé

détriment des végétaux, de fiente d'oifeauxl

de fable. Il y a des cantons où l'on n'apperça

que des productions marines , telles que dsl

pierres de corail brifées & des coquilles ; a

pierres de corail brifées & ces coquilles ofFrenll

dans une direâion parallèle à la côte de la met|-

des filions étroits d'une grande longueur , et

reffemblent à un champ labouré > &: elles cio'
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•nt avoir été jetées par les vagues
, quoique

;s flots en foient aujourd'hui éloignés d'un mille.

)e fait femble prouver d'une manière incontef-

îble
,
que l'Ifle a été produite par le vomiffe*

lent de la mer , & qu'elle augmente de jour en

>ur; car les morceaux de corail brifé , & la plu-

part des coquilles, font trop lourds & trop gros

)our avoir été apportés de la grève, par lej

ifeaux aux lieux oii on les trouve' maintenant»

lous avons fait divers puits pour découvrir de

[eau douce, & nous n'cii avons pas apperçu

line goutte : mais on y rencontre plufieurs étangs

l'eau lalée , lefquels n'ont aucune communica*

ion vilible avec la mer; félon toute apparence? j

|s fe rempliffent par l'eau qui filtre à travers le

||ble, dans les marées hautes. L'un des deux

latelots dont j'ai parlé , trouva du fel fur la

)artie Sud-Eftde l'Ifle, &, quoique nous euf-

pns un grand befoin de cet article, je ne pou-

jrois envoyer un détachement fous la direftion

ï\xn homme qui avoit eu la mal-adreffe de s'é-

garer, & qui ne favoit pas s'il marchoit à l'Eft,

rOueft , au Sud ou au Nord.

» Nous n'apperçûmes pas fur l'Ifle , îa plus

légère trace d'un être humain ; f^z û l'un des

labitans des Terres voifines , avoit le malheur

i'étre jeté ou abandonné fur celle - ci , il lui

feroit extrêmement difficile de prolonger (on

Tome XXIII. F

1778.

Janvier;
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î"??"^ exiftence. On y trouve , il eft vrai , une quantité]

1770. confidérable d'oifeaux & de poiflbns, mais on|

n'y voit rien qui puiffe fervir à étancher la foif

,

& on n*y découvre aucun végétal qui puiiTe tenit|

lieu de pain , ou détruire les mauvais effets d'uni

régime diététique purement animal , lequel m
tarderoit pas vraifemblablement à devenir fatal!

Les : •rotiers que nous rencontrâmes , n'étoienil

pas au nombre de plus de trente ; ils portoienij

îrh " peu de fruit , & , en général , les noiij

me nous cueillîmes , n'avoient pas encore pr

i^oute leur groffeur , ou leur fuc étoit falé ou faul

mfUi . En relâchant ici, on n : doit donc erpé*|

rer que du poiiTon & des tortues ; mais on peuti

compter fur une quantité considérable de ces deuij

articles.

H 11 y avoit des arbres peu élevés en dive

cantons de Tlfle. M, Anderfon me fit la defcrip

tioh de deux petits arbrideaux , 6c de deux

trois petites plantes que nous avions déjà vuesij

rifle Palmerjion & à Otakootaia. Nous y appet]

çùmes auflî une efpece de fida ou de mauvt(

de VIndc , une efpece de pourpier, une autn

petite plante qui reffemble par les feuilles, à uni

mejèmbryamthemum , & deux efpeces de grani8r.:|

mais chacune de ces produâions végétales étoii|i

en fi petite quantité & d'une végétation fi foible,^

qu'elles ne fembloient pas devoir fe perpétuer.
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y> Nous apperçùmes fous les arbres peu éle- —

-

jésjdont je parlois tout-à- l'heure, une multi-

ide infinie d*une nouvelle efpece d'hirondelles

mer ou d'oifeaux d'œuf. Ceux-ci font noirs

jns la partie fupérieure du corps , & blancs au-

îffous; ils ont un arc blanc au front, & ils font

peu plus gros que le noddy ordinaire. La

[lupart foignoient leurs petits , qui étoient fur la

;rre nue , & les autres couvoient ; ils ne font

[u'un œuf bleuâtre , tacheté de noir , & plus

[ros que celui d'un pigeon : on y rencontre aufli

beaucoup de noddies , un oifeau qui reffemble au

roëland , & un fécond , qui eft couleur de fuie ou

le chocolat ,& qui a le ventre blanc. Il faut ajouter

1 cette lifte, des frégates , des oifeaux du Tropique,

les courlis , des guignettes , un petit oifeau de

|erre qui reffemble à une fauvette d'hiver , des

:râbes de terre , de petits lézards & des rats.

» Nous célébrâmes ici la Fête de Noël , & je

bnnai à cette Terre le nom d'//?e de Noël. Je

luge qu'elle a quinze ou vingt lieues de circon*

Iférence ; elle me paroît deftinée en demi- cercle,

>u préfenter la forme de la Lune , lorfque cette

)lanete fe trouve dans le dernier quartier.

» L'Ifle de Noiîl, comme la plupart des autres

(Terrts de cet Océan , eft bordée d'un récif de

[rochers de co rail
, qui fe prolonge à peu de dil^

[tance de la côte m*

F ij



«4 Troisième Voyage

ii''-'*il

I

1778.

Janvier.

1.

18.

«

Les deux Vaifleaux partirent de Tlde de JVoj

le 2 Janvier 1778, à la pointe du jour, &
reprirent la route du Nord.

M. Cook apperçut le 18 les Terres qu'il;

nommées IJIes Sandwich , & fur ''une defquelljj

il fut tué l'année d'après lorfqu'il y revinil

Nous décrirons avec foin cette féconde Relâche)

& nous parlerons fort en détail des événemen

qui ont précédé , & qui ont fuivi la mort de

Cook. Qu'on ne s'attende pas à trouver ici
\\

récit des opérations exécutées par ce grand Navl-I

gateur pour reconnoître ces Terres importantes;!

la nature de cet Ouvrage nous oblige de les fupj

primer.

Première Relâche aux IJles Sandwich.

» Je n'avois jamais vu dans mes voyages , dit-

îl, d'hommes auffi étonnés que ceux-ci, à l'afJ

peft d'un vaifleau; leurs yeux alloient conti-

nuellement d'un objet à l'autre ; l'admiration

étoit peinte fur leur phyfionomie & dans leurs!

geftes ; nous jugeâmes que tout ce qui frappoit

leurs regards étoit nouveau pour eux ;
qu'ils]

n'avoient reçu jufqu'alors la vifite d'aucun Euro-

péen, & qu'excepté le fer, ils ne connoiflbient^|

aucune de nos marchandifes» Il étoit clair néan,'
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loins
,
qu'ils en avoient feulement entendu par- ;

, ou qu'on leur en avoir apporté jadis une

îtite quantité, mais qu'il s'étoit écoulé ûien du

[mps depuis cette époque. Ils fembloient favoir

le c'étoit une fubftance beaucoup plus propre

j tailler des corps ou à percer des trous, que

^lles dont ils faifoicnt ufage. Ils nous en de-

landerent fous le nom de Hamaite ; c'eft vrai-

[mblablement le terme qu'ils emploient pour

ifigner un inftrument auquel on peut em; 'oyer

fer d'une manière utile : ils l'applif;'. oient en

fet à la lame d'un couteau. Nous reconnûmes

>utefois qu'ils n'avoient aucune idée de nos cou-

[aux, & qu'ils ne favoientpas du tout les manier.

|ir la même raifon , ils appeloient fouvent le

du nom de Toë
^
qui, dans leur langue, (igni-

une petite hache , ou plutôt une herminette*

lous leur dîmes de nous expliquer ce que c'ér

|it que le fer , & ils nous répondirent fur le

lamp : >» Nous n'en favons rien ; vous favess

[vous - mêmes ce que c'eft ; nous n'en avons

l'autre idée que celle du Toi ou de VHamaite «•.

)rfque nous leur montrâmes des grains de verre ^

nous demandèrent ce que c'étoit, & s'il

îvoient les manger. Nous les avertîmes qu'ils

^voient les fufpendre à leurs oreilles , & ils

)us les rendirent comme une chofe inutile : ils

ae firent pas plus de cas d'un miroir que nou$

I F iij

1778.
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"H!^ leur '^.Trîmes & qu'ils . itèrent par le rtiêmei

*'^''o«
motif: mais ils témrlgner nt un grand défir d'avoii

de VHamaiu & du Toi ; & ils le vouloient ef

gros morceaux. Les aHiettes de faïence , les tafTesl

de porcelaine & les autres meubles de cette efj

pece, étoient (î nouveaux à leurs yeux, qu'il]

nous demandèrent fi on les faifoit avec du boisj

ils nous prièrent de leur en donner des échan]

tillons
,
qu'ils défiroient montrer à leurs compji

triotes. Ils avoient , à quelques égards, une poli

teffe naturelle qUi nous charma : ils craignoien;
,^

beaucoup de nous ofFenfer; ils nous demandereri

où ils dévoient s'affeoir , s'ils pouvoient cra-j

cher fur le pont, & ils nous montrèrent del

délicatefle de toute forte de manière. Quelque!)

uns répétèrent une îor.gue prière avant de venij

à bord : plufieuriv :n?'n;erent & firent avec leii

mains des gedes p:irells à ceux que nous avion

vus fouvent dans les danfes des Ifies des An,

& de la Société, Ils refifembloient parfaitement]

ibus un fécond rapport , aux Infulaires ù'*. cfl

deux groupes. Dès qu'ils furent au vaiffeau, >

s'efforcèrent de voler toutes les chofes qui fi

trouvoient près d'eux , ou plutôt ils les prirenl

fans fe cacher, comme s'ils avoient été fûrsd^

ne point nous fâcher , ou de ne pas être punk|

Nous ne tardâmes pas à les détromper , & s'il

devinrent enfuite moins empreffés à fe rendn
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I

maîtres de tout ce qui excitoît leurs déiîrs , c*eii •

[parc ! / Vils fe virent furveillés de près,

»7'avois défendu d'aller à terre, aux Equipages

Ides trois canots que j'envoyai fur la côte pour

ly chercher un havre : je vouiois prendre tous

[les moyens poflibles de ne pas introduire la ma-^

ladie vénérienne dans cette IHe. Je favois que

[quelques -uns de nos gens en étoient infeétés,

que malheureufement nous l'avions déjà ré-

)anclue fur d'autres Terres de l'Océan Pacifique,

.e môme motif me détermina à ne pas recevoir

les femmes à bord des vaiffeaux : plufieurs étoient

irrivées fur des pirogues; elles avoient à-peu-

>rc'S la taille , le teint & les traits des hommes

,

,
quoique leur phyfionomie annonçât une

Franchife aimable , leur vifage & leurs propor-

tions manquoient de délicateffe. Au lieu de Maro

|ue portoient les hommes, elles avoient autour

lu corps , une pièce d'étoflfe qui tomboit de la

lauteur des reins jufqu'à mi-cuifl'e , & c'eft la

feule différence que préfentoit leur vêtenent.

iilles n'étoient pas moins empreffées que les

lommes à monter à bord ; mais , ainfi que je le

lifois tout-à-rheure
, je cherchons à prévenir des

liailons qui leur auroient fait un mal irréparable

,

qui auroient attiré une calamité affreufe fur

la Nation entière. Je ne bornai pas là mes pré-

rautions; je défendis, de la manière la plus ex-

F iy

1778.
Janvier.
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preiTe, d'employer à terre les hommes qui pou,

voient y répandre rinfeÛion.' v

» Le temps feul découvrira fi ces réglemens,

infpirés par l'humanité
,
produifirent l'effet que

j'en attendois. Je m'étois occupé de. cet objet
1

avec le même foin , lorfque j'abordai pour la

première fois aux IJl&s des Amis ; & j'ai vu depuis

avec beaucoup de chagrin, que je n'avois pas

réufli. Je crains beaucoup que de pareilles efpéi

rances ne foient "toujours trompées : dans une|

expédition comme la nôtre , où il devient né*

ceiTâire d'avoir à terre un certain nombre d'hom<*|

xxies , les détachemens qu'on laiiTe fur la côte/

ont tant d'occafîons &c un tel dciir de connoître

les femmes du pays , qu'il eA bien difficile d'env

pêcher ces liaifons ; &ç un Capitaine qui fe croiti

fûrde la fanté de (on Equipage, efl: fouvent dé*

,
trompé trop tard. Je ne fuis pas même perfuadq

que le plus habile Médecin foit toujours en état

de dire avec certitude , ii un homme; qui fort du{

traitement, eft tellement guéri, qu'il lui foitim^

poifible de communiquer le venin^ Il me feroitl

aifé de juftifîer mon opinion par quelques, exem^

pies. On fait aufli que
,
parmi les malades , il y 1

en a qui , par un fentiment de honte & de pu<

deur , s'efforcent de cacher à tout le monde lesl

divers fymptômes qu'ils éprouvent , & qu'on en
|

^ouve d'autres ii dépravés
;,

qu'ils nç craignent
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imes qui po* B>as d'empoifonner la compagne de leurs^plaifirs.

Canonnier de h Découverte eut cette audace J'^^.
i ..,•!», Janvier,
kriminelle à Tongataboo ; on lavoit charge des

[changes à terre : lorfqu'il fe vit attaqué de la

laladie vénérienne, il continua Tes liaifons avec

>lufieurs femmes ,
qu'on fuppofoit ne l'avoir pas

fncore contrariée. Ses camarades lui adreflerent

rainement des reproches , & il fallut que le Ca*-

^itaine Clerke , inftruit d'une conduite aufli dan-

lereufe , lui ordonnât de fe rendre à bord & de

le pas retourner dans l'Ide.

M. Williamfon qui alla reconnoître les Terres

)e l'une de ces Mes , appelée A-Tooi , efTaya d'y

^barquer , mais les gens du pays l'en empêche-

ment; ils fe rendirent en foule au canot, & ils

jfefTorcerent d'enlever les rames , les fufils , &
tout ce qui leur tomba fous la main ; ils le pref-

lerent très-vivement; & fon Détachement, obligé

}e faire feu , tua un homme. Je ne fus infiruit

le cette malheureufe circonflance , qu'après

lotre départ de l'Ifle , en forte que je dirigeai mes

lefures comme s'il n'étoit rien arrivé de fâcheux.

I. Williamfon me dit depuis
, que les Infulaires

emportèrent leur compatriote tué ; que , frappés

le cette mort, ils s'éloignèrent, qu'ils conti-

luerent à lui faire iigne de débarquer , mais qu'il

Ce garda bien d'accepter l'invitation. II ne jugea

)as qu'ils eufTent le projet de tuer ou de frappei;
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* aucun de (es gens ; il crut que la curiofité feul^

j
''. • les excitoit à obtenir par échange des chofeJ

utiles ; car ils étoient prêts , de leur côté , à donnei]

en retour ce qu'ils avoient, - •
.

^ -^ ^v^ i
•*

» Lorfque mes vaifTeaux furent mouillés

A-Tooi ) oîi je débarquai , tous les Naturels fe pro(

ternerent la face contre terre ; ils Te tenoient dan

cette humble pofture , & il me fallut employeij

les geftes les plus exprefiifs pour les détermine

-à fe relever. Ils m'apportèrent enfuite une mu

titude de petits cochons, qu'ils me préfentereo

avec des bananiers; ils pratiquèrent les mêmej

cérémonies que nous avions vues dans des occa^

fions pareilles, aux liles de la Société y & fu

d'autres Ifles; l'un d'eux fit une longue prière,

laquelle l'afTemblée prit part quelquefois. Je leu

témoignai ma reconnoiflance des marques d'amiti^

qu'ils me donnoient, & je leur offris, de moil

côté, les diverfes chofes que j'avois apportéen

du vaifleau. Quand les ci .onies de ma récep*!

tion furent terminées , je plaçai une garde fur lel

rivage , & on me conduifît à l'étang. L'eau étoiti

bonne, & l'on pouvoit y remplir commodémentl

les fiitailles. Cette pièce d'eau étoit fi confidérablej

qu'elle mériteroit le nom de lac : elle fe prolou'

geoit dans l'intérieur du pays , au-delà de la por*

lée de la vue. Après m'être aiTuré moi-même del

ce point effentiel , & des difpoiîtîons pacifiques
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les Habîtans de l'Ifle, je retournai à bord, & i

ordonnai de fe préparer à remplir les futailles *77.*>*

lendemain. Le 11 ,
je defcendis de nouveau à

;rre, avec le Détachement chargé de ce Tervice

,

je poftai fur la grève des Soldats de Marine qui

montèrent la garde. -
^

H Les échanges commencèrent dès que nous

^ùmes débarqué ; les Naturels nous vendirent des

iiochons ^ des patates
, que nous payâmes avec

les clous & des morceaux de fer grofliérement

[aillés en forme de cifeaux. Nous fîmes de l'eau

[ans aucun obflacle ; les gens du pays nous aidè-

rent, au contraire , à rouler les futailles, & ils

ious rendirent de bon cœur les fervices que

kous leur demandâmes. Comme tout fe paiToit à

la fatisfaâion , & que ma préfence à i'aiguade

l'étoit pas néceflaire , je laiflai le commandement

M. Williamfon , & je retnontai la vallée , ac-

:ompagné de M. Anderfon & de M. Webber :

|e premier fe difpofoit à décrire , & le fécond à

lefliner tout ce que nous rencontrerions digne

le remarque. Une troupe nombreufe d'Infulaires

îous fuivoit , & je choifis , pour notre guide

,

^*un d'eux , qui avoit mis beaucoup d'aâivité à

laintenir le bon ordre. Il annonçoit de temps

;n temps notre approche, & les perfonnes que

lous rencontrions , fe profternoient la face con-

tre terre , & elles demeuroient dans cette pof-.
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U ture jufqu'à ce que nous euflîons paffé. Je fusj|

_*77°* par la fuite, qu*ils obfervent ce cérémonial ref-

' peftueux envers leurs grands Chefs. En longeant
I

. la côte , lorfque nous arrivâmes de la partie de

l'Eft, nous avions obfervé, des vaifleaux » dans

chaque village , un ou plufieurs corps blancs

,

femblables à des pyramides , ou plutôt à dm
obélifques ; l'un de ces corps qui me parut avoir!

au moins cinquante pieds de hauteur , fe voyoitl

très - bien du mouillage , & il fembloit n'être pasi

placé bien avant dans la vallée. Le principal objetl

de ma promenade , étoit de l'examiner de pics j

notre guide comprit parfaitement ,
qu'il devcit

nous y mener ; mais l'obélifque fe trouvant au«

delà de l'étang , nous ne pûmes l'atteindre. UqI

autre de la même efpece s'ofFroit à nos regardsl

à environ un demi-mille du flanc de la vallée ,1
I

& nous en prîmes la route. Dès le moment oui

nous approchâmes , nous reconnûmes qu'il ctoitl

dans un cimetière ou Moral, qui reffembloit, ill

bien des égards , d'une manière frappante , auil

Morais que nous avions rencontrés fur les lilesl

de cet Océan , & en particulier à l'Ide d'O-TûïfiJ

nous découvrîmes auili que les diverfes partiesl

^ portoient le même nom : c'étoit un terrain oblang ,1

d'une étendue coniidérable , & environne d'unel

muraille de pierre d'environ quatre pieds de hau'

teur ', il étoit pavé de cailloux mobiles , 5c csl
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:és fur les Ifles

Ifle à'O'Taïû'.

liverfes parties'

j
terrain oblang,

|nvironn(J d'une

:e pieds de haii'l

Imobiks, 6c «
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C[Ue je nomme la pyramide, & ce qui eft ap-

pelé ffenananoo, dans la langue du pays , occu- .'^7. '

oit l'une des extrémités. La pyramide refTem-

loit exaâemeht à une féconde plus grande ^

ue nous avions apperçue des vaifleaux ; ell«

voit environ quatre pieds en quarré à la bafe ,

à-peu-près vingt d'élévation ; des baguettes

des branchages entrelacés à de petites per-

hes , lefquels préfèntoient un mauvais treil-

ge , creux ou ouvert en-dedans , depuis le fond

fqu'au fommet , en formoient les quatre côtés,

a condruâion tomboit en ruine, mais elle fe

ouvoit a(fez bien confervée pour nous laiflfer

ir qu'elle avoit été originairement couverte

une étoffe mince , légère & grife. Il paroit que

Infulaires confacrent à des ufages religieux

tte efpece d'étoffe ; car nous en apperçûmes

e grande quantité , fufpendue en plufieurs en-*

oits du Morai , & on m'en avoit mis quelques

ces fur le corps , lorfque je débarquai pour la

emiere fois. Il y avoit de chaque côté de la

ramide, de longues pièces de treillages ou

uvragés d'ofier , appelés Hereanee , qui tom-

ient également en ruine ; &]à l'un des coins ^

èsjd'une planche attachée à la hauteur de cinq à

pieds , & chargée de quelques bananiers, deux

ches minces qui s'inclinoient Tune vers Tau-

Us nous dirent que les fruits étoient unq
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offrande à leur Dieu. Ils donnent à cette efpecel

'77*>'l d'autel , le nom de Herairemy^ d'où il réfulte que

c'eft le whatta des O-Taïtiens. Devant r^«/2<tJ

nanooy un petit nombre de morceaux de boisl

{culptés repréfentoient des figures humaines
;|

ces fculptures, jointes à une pierre de deux pied

de hauteur , couverte d'étoffes , appelée Ifohos

& confacrée à Tongaroa , Dieu de l'Ifle , nouij

rappelèrent de plus en plus les diverfes chofei

que nous avions rencontrées dans les Morais de

dernières Terres où nous avions abordé (â) :ui|

hangar aufli petit qu'une -loge de chiens
, que

Naturels nomment Hareepahoo^ étoit en dehoii

du MorM , & contigu à VHmananoo & à l'^olioj

il fe trouvoit précédé d'un tombeau, où Ton nou{

dit qu'on avoit enterré une femme.

H Le côté le plus éloigné de la cour du Mor^

ofFroit une maifbn ou hangar, d'environ quaran

pieds de long , de dix de large au milieu , d'un

moindre largeur à chacune des extrémités, &t

dix pieds de hauteur. Les Naturels du pays doil

nent le nom de Htmanaa à cet édifice , qui

beaucoup plus long , mais moins élevé que leo

habitations ordinaires : l'entrée fe trouvoit aui

lieu , du côté qui regardoit le Morau II y arfll

(a) Voyez la defcription du Morai 0-Taïtien , où re&lj

facrificc humain , auquel le Capitaine Ceok ailtfta.
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côté le plus éloigné de ce hangar , en face de
1778.

ïntrée, deux figures de bois d'un feul morceau, . ''.
•

ir un piédeftal ; elles étoîent d'environ trois

|eds de hauteur, aflez bien deflinées & aflez

>n fculptées ; les Infulaires les appeloient Eatooa

Veheina , ou figures de Déeflîes : l'une d'elles

>rtoit fur fa tête un cafque fculpté
,
peu diffé-

it de celui de nos anciens guerriers; & i'au-

un bonnet cylindrique , qui reiTembloit au

^mou des O-Taïtiens ; des pièces d'étoffe leur

iveloppoient les reins &* tomboient fort bas.

voyoit à peu de diftance de chacune , un

arceau de bois fculpté, orné également de lam-

^aux d'étoffe , & un amas de fougère , entré

devant les piédeftaux. Nous jugeâmes qu'on y
)it dépofé cette fougère à différentes époques,

nous y remarquâmes tous les degrés du def-

chement , & une partie étoit entièrement flé-

le , tandis qu'une autre partie confervoit fa fi'aî-

leur & fa couleur.

» Le milieu de la maifon , devant les deux

iures de bois , offroit un efpace oblong , en-

rmé par une bordure de pierres , peu élevé &
[uvert de ces lambeaux d'étoffe , dont j'ai parlé

[fouvent. Les Infulaires donnoient à cet en-

|oit, le nom de Hemenc; ils nous dirent que

Stoit le tombeau de fept Chefs, qu'ils défigner

Int par leurs noms. Nous remarq[uions des ana-
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'77^« des Ifles des Amis & de la Société, que nous no
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attendîmes à trouver la refTemblance portée plu

loin : nous ne doutâmes pas que les cérémonie

ne fuiTent les mêmes, & que cette peuplade n'ed

auflî l'horrible habitude de facrifier des v\Oîm

humaines. Des indices direâs ne tardèrent pJ

à confirmer nos foupçons ; car , en fortant de(

maifon , nous apperçCimes près de l'entrée , i

petit quarré & un fécond moindre encore;

ayant demandé ce que c*étoit , notre guide noil

répondit tout de fuite , qu*on avoit enterré da

l'un un homme facriHé aux Dieux Taata [a\

Taboo (^), & dans l'autre, un cochon imm

audi à la Divinité. Nous obfervâmes à peu

didance de ceux - ci , trois autres quarrés ori^

chacun de deux morceaux de bois fculptésl

couverts de fougère : c'étoient les tombeaux

trois Chefs. On voyoit fur le devant un efpJ

oblong & enclos , que notre conduéleur app

loit auffi, Tangata-Tabao ; il ajouta claireme

& de manière à ne pas nous expofer à unei

prife
,
qu'on y avoit enterré les viftimes hun

nés, facrifîées aux funérailles des trois Chefs.!

(a) Les Naturels de cette Ifle difent quelquefois TanM\

Tangata.

(i) On prononce quelquefois Tafoo,

a

f-:'^-
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flts vivement affligé de rencontrer des preuves

le cet ufage fanguinaire dans toutes les Terres de

l'Océan Pacifique ,
parmi des peuplades qui font

éloignées & même qui ne fe connoifllent pas

,

[uoique tout annonce l'identité de leur origine,

^equi augmenta ma douleur, tout indiquoit que

;s barbares facrifices étoient très * communs.

L'ifle fembloit remplie de tombeaux des viâimes

[umaines ,
pareils à celui que je viens de décrire :

étoit l'un des moins considérables , & il avoit

saucoup moins d'apparence que plufieurs autres

li frappèrent nos regards , au moment où les

liffeaux longèrent la côte, & en particulier,

i*un fitué de l'autre côté de l'étang dans cette

[liée. UHenananoo , ou la pyramide blanche

,

>it fa couleur des pièces d'étoffe , qui la dé-

voient : diverfes parties de l'enclos renfer-

loient des arbres d^;^ l'efpece appelée Cordia

tbejlina , quelques-uns de l'efpece nommée
\orinda citrifolia , & ptuâeurs Eiees ou Jeejees

Tongataboo. VHemanaa. étoit couvert des

luilles de VEtec; 6c comme j'obfervai que les

laturels n'emploient pas '?;: feuilles de cette

jante dans la couverture de leurs habitations^

eft vraifemblable qu'ils les emploient toutes à

5S ufiages religieux.^ ^;w - . :. i ,

» Nous traversâmes des plantations pour aller

Moraiy & pour en revenirt La plus grande

Tome XXJII, Q
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partie du terraia étoit plat , & entrecoupé del

foiTés remplis d*eau , & de chemins élevés pari

les Naturels à une certaine hauteur. Nous yl

trouvâmes fur • tout des champs de taro , teque(

croit ici avec beaucoup de force , car le fol el

au-deiTous du niveau ordinaire , & il conferv^

Teau, dont cette racine a befoin. L'eau vieofl

probablement de la fource qui entretient l'étanJ

auquel nous remplîmes nos futailles. Nous ap

perçûmes , dans les endroits plus fecs , des plar

tations très- régulières de mûrier - étoffe , qu'oij

tenoit fort propres , & dont la végétation n'étoij

pas moins vigoureufe. Les cocotiers , tous pe

élevés, n'avoient pas une aufli belle apparence]

les bananiers , fans être d'une grande taille, pr

mettoient davantage. En général , les arbres qi^

environnoient le village , & les autres que nou

vîmes autour de la plupa|F des bourgades qu

nous dépafsâmes avant de mouiller, fonldeTefl

pece appelée Cordia Sebejlîna^ mais moins groi

que dans les liles fituées plus au Sud. La part»

la plus étendue du village , fe trouve près de

grève ,& on y compte plus de foixante maifon

environ quarante autres font difperfées plus avaol

dans l'intérieur du pays, du côté du cimetière.]

M Lorfque nous eûmes examiné foigneufemen

tout ce qui fe trouvoit aux environs du Morà\

& lorfque M, Webber eut achevé ki defTeini
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de l'édifice Se du didriâ d'alentour , nous retour-

nâmes à nos canots , en fuivant un chemin dif

)

férent de celui par lequel nous étions venus. Il

ly avoit une foule nombreufe raifemblée fur la

grève; nos gens achetoient des Infulaires des

cochons de lait , des volailles & des racines ; je

[une loyauté extrême préHdoit aux échanges : je

le m'apperçus pas néanmoins qu'aucun des Na-

turels fît la police. A midi , j'allai dînei à bord,

M. King fe rendit à terre pour commander le

>étachement qui y étoit. Il devoit s'y rendre le

latin , mais des obfervations de Lune le retin-

rent au vaiiTeau. Dans l'après-dînée
,

je débarquai

le nouveau avec le Capitaine Clerke ; nous voû-

tons examiner une féconde fois l'intérieur du

lys; mais la nuit furvint avant que nous puilions

exécuter notre projet : j'y renonçai pour le mo-

lent , & il ne fe préfenta pas enfuite d'occafion

le l'efFeâuer. Je ramenai tout le monde à bord

|iu coucher du Soleil. Nous remplîmes neuf fu-

lilles durant cette journée, & nous obtînmes

)ixante-dix ou quatre-vingts cochons de lait , un

^etit nombre de volailles, beaucoup de patates ^

quelques bananes , & des racines de taro
, que

lous payâmes fur -tout avec des clous & des

morceaux de fer. Les Infulaires font dignes de

[eus nos éloges , pour l'honnêteté qu'ils mirent

lans les échanges ; ils n'eifayerent pas une fois

Gij
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; de nous tromper , foit à bord , foit à la hanchej

^11^* des vaiffeauxi quelques-uns d'eux, il efl vrai,

montrèrent d'abord une difpofition au vol, ainfi|

que je Tai déjà dit , ou plutôt ils crurent qu'ils]

avoient droit à tout ce dont ils pouvoient s'em*

parer ; mais ils ne tardèrent pas à changer de

conduite, lorfqu'ils virent que nous les puni-

rions.

» Parmi les chofes qu'ils apportèrent au mar-

ché, rreus remarquâmes une efpece particulieri

de manteaux & de bonnets , qui feroient réputé

élégans , même dans les pays oîi Ton s*occupi

le plus de la parure; les premiers ont àpeuprà

la grandeur & la forme des manteaux courts qui

portent les femmes en Angkurrt^ & les hoi

mes en Efpagne ; ils defcendent jufqu'au mili

du dos, & ils font attachés , fur le devant, d'uoi

/ manière peu ferrée. Le fond efl un réfeau , i\

lequel on a placé de très - belles plumes rougi

t & jaunes , fi près les unes des autres
, que

furface reffemble au velours le plus épais,

plus moelleux & le plus luftré. Les deiTeins ei

font très - difFérens ; quelques • uns offrent

efpaces triangulaires, rouges & jaunes i d'autres,

une efpece de croiflant ; plufieurs entiéremei

rouges , avoient une large bordure jaune , &,

une cer aine diftance, on les eut pris pourui

manteau d'écarlate
,
galonné d'or à la bordiir&
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ïs couleurs éclatantes des plumes , dans ceux

li étoient neufs, n*ajoutoient pas peu à leur t*^^***.

•auté. Les Naturels y mettoient un grand prix ;

tr rien de ce que nous leur offrîmes , ne put

|s déterminer d'abord à nous en céder un feul ;

ne vouloient les échanger que contre un fufU :

^r la fuite néanmoins on nous en vendit quatre

cinq ,
que nous payâmes avec de trèsrgrands

)us. Ceux de ces manteaux qui fe trouvoient

la première qualité , étoient rares : il paroît

'ils s'en fervent feulement dans leurs cérémo-

îs d'appareil , & dans leurs jeux ; car tous tes

iturels, auxquels nous en vîmes , firent les

les que nous avions ru faire auparavant aux

inteurs.'^^

Le bonnet a prefque la forme d'un cafque ;

lilieu eft orné d'une crête , qui eft quelque-

|s de la largeur de la main : il ferre la tête de

*s , & il a des trous par où paiTent lies oreilles.

;ft un châffis de baguettes d'ofier , couvert

in réfeau , dans lequel ;on a tifTu des plumes

même que fur les manteaux ; mais le tifïu:

eft plus ferré , & les couleurs en font moins

^iées. La plus grande partie eft rouge , & ils

ffentent fur les côtés quelques rayures noires^

Inès ou vertes, qui fuivent la courbure de la

[te : il eft vraifemblable que le bonnet & le

[nîeavi forment un ajuftement complet ; ce»r

G iiJL
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nous rencontrâmes des Naturels qui portoien||

l'un & Tautre.

» Nous ne pouvions imaginer d*oii ils tiroieni

une quantité fi confidérable de ces belles plumej

rouges ; mais nous sûmes bientôt d'où ils eij

tirent du moins une efpece ; car ils apporterenj

à notre marché une multitude de petits oifeau

rouges ,
qui formoient des paquets de plus dJ

vingt ,, & qui étoient enfilés par les narines
i

une brochette de bois. Les premières robes d'pij

féaux que nous achetâmes à bord , ne conte<

noient que les plumes placées dans rintervall

des ailes à la tête ; mais depuis , nous nous eij

procurâmes beaucoup d'autres, oii fe trouvoienj

les plumes de derrière , avec la queue & la

pieds. Les premières nous donnèrent, touti

fuite , l'explication de la fable , adoptée iadis toiil

chant les oiieaux du Paradis
, qu'on difoit

quer de jambes. Les Habitans des Ifles fituéesj

VEÛ des Moluques , d'où nous viennent les rob

des oifeaux du Paradis , leur coupent vraifem

blablement les pieds , par la même raifon quel

Insulaires à'Atooi : ceux - ci nous dirent quii

foni cette amputation , afin de conferver

plumes plus ailément , & fans perdre aucuo

des parties qu'ils regardent comme précieufes.

M. Anderfon jugea que l'oifeau rouge à^Jmi]

eft une efpece de mtrops ; il eft à-peu-près del
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çroffeur d'un ut eau, & d*un beau rouge -i —

1

Jcarlate; il a la queue & les ailes noires ; fon bec -'77^»

irqué, a deux fois la longueur de fa tête, & il

*

ïft rougeâtre, Binù que les pieds. Ceux que nous

ichetâmes, avoient la tête vide, ainfi que les

>ireaux du Paradis ; mais il paroît que , pour les

ponferver , ils n'emploient d'autre méthode que

le les fécher; car les robes
, quoique humides,

l 'avoient ni la faveur ni l'odeur qui réfultent des

[ubflances antiputrides.

» Le 22, les Naturels arrivèrent en pirogues, 22,

ils apportèrent des cochons 6c des racines ,

[ue nous achetâmes. L'un d'eux, qui offrit de

|ous vendre des hameçons , avoit un paquet

l'étoffe attaché à la corde d'un de ces hame-

>ns ; & il eut foin de le réferver loriqu'il nous

Fendit l'hameçon. Nous lui demandâmes ce que

^'étoit; il nous montra fon ventre , il parla de la

lort, & il dit en même temps que cela étoit

lauvais : il ne parut pas difpofé à répondre à

lotre queilion d'une manière plus claire. 11 ca«

poit avec empreffemcnt les chofes que renfer-

loit fon paquet : nous le priâmes de l'ouvrir , il

confentit en témoignant beaucoup de répu-

gnance , & il lui fallut un peu de temps pour

tous fatisfaire ; car il y avoit bien des morceaux

^'étoffe : nous vîmes qu'il contenoit une tran-

:he de chair de deux pouces de longueur ^
G iv

fi

^
•
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— qui paroifToit avoir été féchéej&Air laquelle

'77.°* on avoit jeté de' Teau falée
, qui la rendoitl

humide : nous jugeâmes que ce pouvoit être del

la chair humaine , & que les Habitans de riilel
I I

mangent peut-être leurs ennemis ; nous n*avionil

en effet que trop de preuves de l*exifience de ceti

ufage parmi quelques-unes des peuplades de Ijl

mer du Sud. Nous interrogeâmes , fur ce pointJ

l'homme à qui appartenoit le paquet ; il nous 7é«|

pondit que c*étoit de la chair humaine. Nou

demandâmes enfuite à un autre de fes compatrio|

tes , qui étoit auprès de lui , s'ils avoient cou

tume de manger les guerriers qu'ils tuoient dan^

les batailles : & fur le champ il nous dit qu(|

oui (a), ,.v„.,v, .^:; fc'-

» Pluiieurs pirogues qui arrivèrent dans

13. matinée du 23 , échangèrent les racines & k

autres articles qui formoient leur cargaifon. To»

jours éloigné de croire que cette peuplade étoii|

cannibale , malgré les foupçons bien fondés

nous avions conçus la veille , je profitai de ro(<|

< cation pour faire de nouvelles recherches lii

cette matière. Nous avions acheté un petit inf'l

trument de bois
,
garni de dents de requin ; l\

reiTtmbloit un peu à la fcie ou au couteau don

( d ) On verra plus bas que M. King ne croit pas que l(t|

^abitjMS des Iflfs Sandmsh foieat cannibales aAuellementi
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f€ fervent les Naturels de la Nouvelle' Zèlande ^

[pour diflequer les corps de leurs ennemis , &
Inous pensâmes qu'il avoit peut-être ici le même

ufage. L'un des Infulaires nous apprit tout de

fuite le nom de TinArument ; il nous dit qu'il fer-

roit à découper le ventre d'un homme ou d'une

femme tuée; fa réponfe expliquant & confirmant

les idées que nous aroit données le Naturel qui

toucha fon ventre le 11, je lui demandai fi fes

:ompatriotes mangeoient la partie qu'ils décou-

>oieht ainfi, & il déclara que non d'une ma-

liere irès - pofitive : je lui fis une féconde fois la

lême queftion ; alors il parut effrayé , & il ga-

;na fa pirogue à la nage. Au moment où il l'at-

teignit , il exprima par fes geftes l'ufage de l'inf-

rument. Nous demandâmes auffi à un vieillard

,

[ui étoit afils fur le devant de la pirogue , s'ils

langeoient de la chair humaine : il répondit

jue oui , & il fe mit à rire , comme s'il fe fût

[moqué de la fimplicité de notre queftion. Nous

[lui proposâmes la même queftion une féconde

fois, il fit la même réponfe, & il ajouta que c'é-

toit un excellent mets , ou
,
pour me fervir de fes

lexpreflions , un mangerfavounux «.

M, Cook partit à'Atooi le 23 , & il mouilla

[le 19 fur une autre des Ifles Sandwich appelée

' Oneeheow.

n Six ou fept pirogues, dlî-il, étoisnt venues

1778.
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près de nous, avant que nous mouillcTinons ; elletl

*770' nous apportèrent des cochons de lait, quelques!

patates , & beaucoup d*ignames & de nattes.!

Les hommes qui les montoient reflfembloient aux!

Infulaires ôiAtooi , & ils paroifToient connoître!

,
également l'ufage du fer, qu'ils demandoient aufli|

fous les noms de Uamaïtt Se de Toe ; ils échan*

gèrent avec empreffement tout ce qu'ils avoientJ

contre des morceaux de ce métal précieux. De!

nouvelles pirogues nous abordèrent bientôt,,

quand nous fûmes mouillés ; mais les Naturel

qui montoient celles - ci , ne fembloient avoifl

d'autre objet
,
que de nous faire une vifite ea|

forme, La plupart d'entre eux fe rendirent volottj

tiers fur le pont; ils s'y profternerent devanj

nous, & ils ne quittèrent cette humble poilureJ

que,lorfque nous leur dîmes de fe relever. Us anif-j

nerent pluiieurs femmes , qui fe tinrent dans leunj

embarcations , à la hanche des VaiiTeaux , & (

fe conduifirent d'une manière beaucoup plusinhl

modefte que celles ^Atooi ; elles chantèrent eil

chœur un air qui n'étoit pas remarquable parlaj

mélodie , mais leurs fons étoient parfaitemeatl

d'accord , & elles battoient la mefure d'une ma-

nière très-exafte , en fe donnant avec leurs mains

des coups fur la poitrine. Les hommes qui paf*

ferent fur notre bord, n'y demeurèrent pas long-

temps j 6i avant de partir, quelques-uns d'entre
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!Ûx nous prièrent de leur permettre de nous laif-

fer des touffes de leurs cheveux. 1778.

» Ils nous fournirent une occaiion d'examiner

le nouveau s'ils étoient cannibales. Nous ne remî-

les pas la queilion fur le tapis ; ell^ y revint

Telle -même, &c d'une manière qui ne com-

>ortoit aucune équivoque. L'un des Infulaires

l'ayant pu obtenir la permiffion d'entrer par le

tabord de la fainte-barbe, nous demanda û nous

le tuerions & fi nous le mangerions , fuppofé

[u'il y entrât ; il Ht en même temps des geûes

|i expreflîfs, qu'il étoit impoflible de ne pas le

:omprendre. Nous eûmes foin de démander à

lotre tour fi c'étoit l'ufage dans le pays de man-

der des hommes. Un autre des Naturels, qui ob-

>rvoit foigneufement ce qui Te difoit & ce qui

fe faifoit, répondit tout de fuite, que fes Compa-

triotes nous mangeroient furement (i nous étions

tués fur la côte. Il parla d'un air û tranquille

,

ju'il nous parut clairement qu'ils ne nous tue-

roient pas pour nous manger , mais que ce repas

le chair humaine , feroit la fuite de notre inimitié

)our eux. J'ai profité ici des notes de M. Anderfon ;

je fuis fâché de dire que je ne vois pas la moindre

raifon d'héliter à donner comme certain que ces

lorribles banquets d'antropophages font aufïî

coûtés à Oneeheow , où Ton vit dans l'abondance ,

[qu'ils le font à la -A^o«vfi//«-Z«7<2/zie. - ;

/
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, » Je voulois débarquer , & je quittai en effef

'77,^' le Vaiffeau dans cette intention; mais je trouvai!

le refTac fifort, que je craignis de ne pouyoir

regagner mon bord , fi je débarquois. M. Gorel

30. que j'avois envoyé à terre , m'avertit le jo aul

foir, par un fignai, de lui envoyer des canots;!

ces canots ne tardèrent pasâ revenir, avec que!*

ques ignames Se un peu de Tel. Ceux de nos!

gens qui étoient à terre, en avoient acheté unel

quantité aflez confidérable dans le cours de lai

journée; mais l'impétuoiité du refTac avoit caufél

la perte de la plus grande partie de ces deux arti<

clés, au moment où on voulut les embarquer. M.|

Gore & vingt hommes n'ofant pas affronter des!

vagues 11 terribles
,
pafTerent la nuit dans i*Ifle,

& ce malheureux contre>temps occafionna, fansl

doute , des liaifons avec les femmes du pays J

que je défirois fi vivement de prévenir , & que

je m'applaudifTois d'avoir empêché. La violence!

du refTac que nos canots ne purent furmonter,

n'empêcha pas les Naturels d'arriver aux Vaif-

(eaux , fur leurs pirogues. Ils nous apportèrent!

des provifions
,
que nous payâmes avec des clous

& des morceaux de cercles de fer, & je donnai

des rubans , des boutons & des bracelets aux

femmes qui fe trouvoient dans les embarcations.

L'un des hommes avoit un léfard piqueté fur la

poitrine , & nous apperçùmes fur celles des au*
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^es, des figures d'hommes groffiërement imitées.

Is nous apprirent qu'il n'y a point de Chef ou

le Hairu dans cette Ifle , mais qu'elle efl fou-

^ife à Teneooneoo , Chef ^Atooi ; ils ajoutc-

•nt que Atool n'eft pas gouvernée par un feul

^hef, mais qu'elle en a pluiîeurs , auxquels on rend

lonneur du Moe, ou de la proflration. Ils nous

>mmerent, entre autres, Otaeaio & Teratotoa.

irmi les chofes qu'ils nous apportèrent , il y
roit un petit tambour, prefque femblable à ceux

fO - Taïti,

» Le I." Février
,

je fis une promenade dans i Févrîe*

Intérieur de l'Ifle , accompagné du Chef dont

parlois tout-à-l'heure , & fuivi de deux hom-

;s , qui portoient les deux cochons que je lui

>is donnés. Dès que nous fûmes fur un ter-

élevé, je m'arrêtai pour examiner le pays ;

j'apperçus de l'autre côté de la vallée, oh

létoit fait mon débarquement , une femme , qui

)peloit fes trois compatriotes. Le Chef fe mit

[marmotter quelques paroles; je jugeai qu'il fai-

bit une prière , & fes deux camarades
, qui

)rtoient les cochons , continuèrent , durant cet

jitervalle , à marcher autour de moi ; ils firent

moins une douzaine de tours, avant que le

fhef eût achevé fon oraifon. Nous nous remî-

îes en route après cette cérémonie, & nous

ïncontrâmes bientôt des Naturels qui arrivoient
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de tous les côtés , &C qui fe profternerent la facj

contre terre , tant que je fus à la portée de !eu

vue. Le diftrift que je traverfai , fe trouvoit dan

l'état de nature & rempli de pierres , & le
ffl|

paroifToit très- pauvre; il étoit cependant cou

vert d'arbriffeaux & de plantes qui parfumoieiï

Tair ; je n*avois rencontré fur aucune des III9

de cet Océan , une odeur auiTi agréable. Ceu

de mes gens qui demeurèrent deux jours à terre]

avoient obfervé la même chofe dans les partie

de ride qu'ils traverferent ; ils avoient découj

vert plufieurs marais falins , dont quelques-uoj

renfermoient encore un peu d'eau; mais ils

]

apperçurent il peu de fel, qu'ils ne purent

recueillir une grande quantité; s'ils n'obferYcl

rent rien qui indiquât un ruiflfeau d*eau doue»

on leur montra de petits puits prefque à fec , (à

ofFroient une eau aflez bonne. Les habitations àj

Naturels étoient difperfées fur les environs;!

Gore fuppofa qu'il n'y avoit pas plus de cin

cents Habitans dans Tlfle entière , car la plupai

des Naturels fe rafTemblerent au lieu où fon

tachement faifoit les échanges , & ceux de no

gens qui pénétrèrent dans le pays, virent peuc

monde autour des maifons ; il eut occailon d'ex}

miner l'intérieur des ménages des Infu!aires>qii

lui parurent décens & propres , mais il ne 4

pas une fçule fois les hommçs & les femmal
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langer enfemble : les femmes fe réunlffoient or- !

linairement pour prendre leur repas. La noix

luileufe de dooc - dooc leur fert de flambeau du-

int la nuit, ainfique parmi les O-Taïtiens; ils

lifoient au/H leurs cochons dans un four; mais,

qui eil contraire à Tufage des Ifles de la Jo-

itê 6c du Amis , ils coupent l'épine du dos dans

>ute/a longueur. M. Gore eut une preuve direâe

Li Taboo, ou, félon la prononciation des Natu-

ils , du Tafoo ; car une femme mettoit les ali-

|ens dans la bouche d'une autre, qui fe trou-

)it foumife à cette efpece d'interdit. Il remarqua

[autres cérémonies myftérieufes ; une femme

,

yc exemple , prit un petit cochon qu'elle jeta

is le reflfac , jufqu'à ce qu'il fût noyé , & elle

jeta enfuite un petit fagot; une autre fois, la

^me femme frappa , avec un bâton , fur les

kules d'un homme, qui s'aflit devant elle pour

(cevoir cette difcipline. Les Habitans de TIHe

iblent avoir une vénération particulière pour

chouettes, qui font très-apprivoifées, & M.

)re jugea que c*€toit parmi eux une habitude

ïez générale de s'arracher une dent ; il leur de-

(anda la raifon d'une coutume aufli bizarre , 6c

lui dirent, pour toute réponfe, que cela étoit

^iha: ils expliquèrent de la même manière un

itre de leurs ufages, celui de donner un faifceau

leurs cheveux çn figne de refpeâ ou d'araitié «•

1778.

Février.



Mars

iiï Troisième Voyage
—^-î! M. Cook qui partit le i Février des %
JJ70'

Sandwich , arriva le 7 Mars fur la côte à^Àmêriquà

près de la Nouvelle- ^/^io/z,au-deffus de la Cafifornl

par 44'' 33' de latitude, & 135'' 10' Eft; c'eftài

point qu'il a commencé la reconnoiilance de{

côte du Nouveau • Monde , il a prolongé ceitJ

. reconnolflance jufqu'au 71 degré de latitude,

employé près de fix mois à cet important travail

dont on n'a pu ici montrer les l^tigues h
dangers. Il faut lire la grande Relation, [iOuri(yj

former une idée de fa confiance , & dr îoo exï

titude : la Carte qui accompagnera cet AbréJ

indiquera toutes fes Découverics dans cette

tie du globe. Nous nous bornerons à indiquJ

les relâches qu'il y a faites , à citer des obfa

vations touchant les Sauvages qu'il a rencontrai

lorfqu'il s*eft vu au milieu des glaces du Nord|

cffayant le paflage Eft-Nord-^ft , ou Eft-Noii

Oueft. Nous le laifferons parier lui - même

obflacles qu'il a eu à combattre , & des danga

qu'il a efluyés , & nous préfenterons feulemn

aux Leâeurs les réfultats de Tes travaux &i

fes tentatives.

11 fe trouva le 19 , au-devant d*une Entrée ^(

laquelle il voulut mouu.cr.

» Trois canots, dit 1, s'ivat.cerent verslai^j

folution , à l'endroit où nous fûmes en caln

pour la première fois ; l'une de ces embarcaiioii

porto

19
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»ortoît deux hommes, la féconde (Ix , & la troi- 5!;??T"?î;

leme dix: l'un des Sauvages 'eva; il fit un long
JJ^^»

iifcours, & des geftes qtie nous prîmes pour

me invitation de dercendre à terre. Sur ces

pntrefaites , il jeta des plumes vers i ous , & plu-

ieurs de fes camarades nous jetèrent des poi-

jn 'ps 'e poufliere ou d'une poudre rouge : celui

ei .plit les fondions d'orateur , étoit cou-

.vt d'une peau, & il tenoit dans chacune de

. mains quelque chofe qu'il fecouoit, & d'où

tiroit un fon pareil à celui des grelots de nos

tnfans. Lorfqu'il fe fut fatigué à débiter fa haran-

|;ue & fes exhortations , dont nous ne comprî-

les pas un feul mot , il fe repofa ; mais deux

itres hommes prirent fuccefîivement la parole :

|ur difcours ne fut pas aufll long , & ils ne le

léclamerent pas avec autant de véhémence. Nous

Ibfervâmes que deux ou trois d'entre eux avoienî

îurs cheveux entièrement couverts de petites

klumes blanches , & que quelques-uns en

^voient de plus grandes, fichées en différentes

)arties de leurs cheveux. Quand ils eurent ter-

liné leurs bruyans difcours , ils fe tinrent à peu

le diftance du VaifTeau ; ils converferent entre

•IX d'une manière familière, & ils ne montrè-

rent pas la moindre furprife ou la moindre dé-

iance : plufieurs fe levèrent de temps en temps,

:. prononcèrent des phrafes qui refTembloient

Tome XXIII, H
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h celles de leurs premières harangues , & l'un

1

d'eux chanta un air agréable, dans lequel nous

remarquâmes plus de douceur èc de mélodie que

nous ne Taurions imaginé ; il répéta fouvent le

mot Haela ,
qui nous parut être le refrein de I3

chanfon. La brife qui s'éleva bientôt après, nous

ayant approché davantage de la côte , les piroJ

gués arrivèrent près de nous en plus grand nom*

bre ,& il y en eut à la hanche de la Réfoluùon \\x[\

qu'à trente- deux, qui portoient chacune de troisl

à fept ou huit hommes & femmes. Pluiieurs

Sauvages fe tinrent debout fur les pirogues ; i!s|

haranguèrent , &: ils firent des geftes , ainii quel

les premiers. Une tête qui offroit un œil &
bec d*oifeau d\ine grandeur énorme , étoid

peinte fur une de leurs embarcations ; nous
y|

didinguâmes un homme
, qui paroifToit être

Chef, & qui n'étoit pas moins remarquable pail

fa figure bizarre : une multitude de plumes pen-l

doient de fa tête , & il avoit le vifage peint d'u

manière extraordinaire ; il tenoit à la main inj

morceau de bois fculpté , qui repréfentoit

oifeau de la grofTeur d'un pigeon , & , en lel

fecouant , il en tiroit un (on afiez fembîable \\

celui d'un grelot ; il prononça auili d'un ton

criardi, une harangue accompagnée de quelques

geftes très-expreflifs.

» Les Sauvages fe conduifirent d'une manière 1
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très-pairible, & nous ne leur fupposâmes aucune •

vue d'hoAilité ; toutefois nous ne pûmes en dé-

terminer un feul à venir à bord ; au refte
,

ils nous vendirent de bon cœi'ir tout ce qu'ils

avoient, & ils fe contentèrent de ce que nous

leurs offrîmes en échange ; mais ils faifoient plus

Ide cas du fer que de toute autre chofe, & ils

fembloient connoitre parfaitement Tufage de ce

I

métal. La plupart des pirogues nous fuivirent

au mouillage; & dix ou douze de ces embarca-

tions demeurèrent à la hanche de la Rifolmionlà

plus grande partie de la nuit.

H Nous avions lieu d'efpérer que notre relâche

|ici feroit agréable
,
que nous pourrions y embar-

}uer les chofes dont nous avions befoin , & que

:es jours de repos nous feroient oublier les fati-

jgues & les peines auxquelles des vents contraires

|& un ciel conftamment orageux , nous avoient

Iprefqae toujours aiTujettis , depuis notre arrivée

kur la côte ^Amérique n.

1778.
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LIVRE QUATRIEME.
,»;''

Opérât 1 N S parmi les Naturels de

ï!AM.àïi.i(iUE Septentrionale^

Découvertes faites le long de cette Côte &

de Cextrémité orientale de CAsiE jufquau

Cap de Glace , ceji-à-dir€ , jufquau point

où nousfûmes arrêtéspar les glaces. Retour

aux IJles Sandwich*

iVl • Cook mouilla le 3 1 dans VEntrée dont on 1

177^'' vient de parler. Il lui donna le nom di Entrée du Roi

Georges,& elle eft appelée Nootka par les Naturels
|

du pays.

Première Relâchefur la côte «/'Amérique , à Centra

du Nootka. Remarques fur cette partie du Nou-

veau-Monde & fur fes Habitans,

( C'eft M. Cook qui va parler ). » Une mul-

titude de pirogues environnèrent les Vaiffeaux

toute la journée ; les échanges commencèrent

entre les Naturels & nous, & l'honnêteté la plus

rigoureufe préfida à ce Commerce. Ils offrirent

de nous vendre des peaux de diffère ns qua-

drupèdes 9 des ours y des loups , des renards , des

Mars
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daims , 'des lapins des Indes , des putois , des S

martes , & en particulier des loutres de mer qu'on ij^

trouve aux liles fituées à l'Eil du Kamtfihatka,

Outre ces peaux dans ]eur état naturel , ils nous

apportèrent auffi des vêtemens de la même fubf-

tance , & une autre efpece d'habit d'écorce d'ar-

fbre , ou d'un gr^imen qui reffemble au chanvre ;

des arcs , des traits & des piques ; des hame-

jçons de pêche & des inftrumens de diverfes

fortes; des figures mônftrueufes ; une efpece

d'étoffe de poil ou de laine; des facs. remplis

d'ocre rouge, des morceaux de bois fculpté , des

[grains de verre , & plufieurs colifichets de cuivre

[& de fer , qui ont la for*ne d'un fîer-à-cheval

,

qu'ils fufpendent à leur nez ; des cifeaux ou

les outils de fer établis fur des manches. Ces

[métaux nous firent juger qu'ils avoient reçu Ia>

vlfite des Navigateurs d'une Nation civilifée ,

ou qu'ils avoient eu desliaifons avec les Tribus

du. continent à^Âmérique , qui fréquentent les

Européens. Des crânes & des mains d'hommes

qui n'étoient pas encore dépouillés de leur chair,

furent ce qui nous frappa le plus
,

parmi les

chofes qu'ils nous offrirent : ils nous firent com-

prendre , d'une manière claire , qu'ils avoient

mangé ce qui manquoit, & nous reconnûmes

en effet que ces crânes & ces mains avoient été

fur le fsu. Malheureufement plufieurs raifons nous

H iij
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'****—' donnèrent lieu de penfer que cette peuplade

^]^* mange fes ennemis, félon l'ufage des Habitans

de ia Nouvelle- ZélanJe f & de quelques autres

Ifles de la Mer du Sud. Ils échangèrent leurs mar-

chandifes contre des couteaux , des cifeaux , des

morceaux de fer ou d'étain , des clous , des mi-

roirs , des boutons, ou du métal de quelque efpece
j

qu'il fiit. Ils ne montrèrent aucun défir pour

les grains de verre, ôc ils rejetèrent toutes nos

étoffes.
'

' W'
H La nouvelle de notre arrivée attira un con«|

cours nombreux de Naturels durant la journée
|

du
3 1. Il y eut un moment où nous fumes envi,

ronnéis de plus de cent pirogues, dans chacune!

defquelles nous pûmes , en prenant un terme

|

moyen, fuppofercinq perfonnes : en effet, quel-

ques-unes en avoient trois; mais on en comproit]

fept , huit ôc neuf fur un grand nombre , & dix*

fept fur une feule. Plufieurs des Sauvages mon»

terent à bord ; ils s'approchèrent de nous , en 1

prononçant des harangues & faifant des cérémo
|

nies pareilles à celles que j'ai décrites plus haut,

Si nous leur infpirâmes d'abord de la défiance ou

de la crainte , ils ne paroiffoient plus éprouver

l'un ou l'autre de ces (entimens ; car ils (e ren-

dirent fur le pont , & ils fe mêlèrent avec les

Matelots, de la manière du monde la plus fran«

che & la plus libre. Nous ne tardâmes pas à dé-
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rouvrir qu'ils étoient auffi habiles filoux , qu'au-

:une des peuplades que nous avions rencontrées. ÎZ^

\ls étoient même plus dangereux fur ce point ;

:ar ayant des inflrumens & des outils de fer , ils

:oupoientle croc d*un palan, ou ils enlevoient

fer des cordages , dès que nous cédions un

loment de les furveiller. Ils nous volèrent ainfî un

large croc du poids de vingt à trente livres , d'au«

jres d'une moindre grandeur , & diverfes ferru- ^

l'es. Nous eûmes en iffjtin. la précaution de laifTer

les hommes de garde dans nos canots , ils y pri-
^

^ent tous les morceaux de fer, qui valoient la

)eine d*être emportés. Ils combinoient leurs lar-

cins , avec afTez de dextérité ; l'un d'eux amufoit

Sentinelle à l'une des extrémités de nos emc

ircations, tandis qu'un de (es camarades arra*

^hoit le fer à l'autre extrémité. Si ndus nous ap-

>ercevions du vol tout de fuite , nous décou-

vrions le voleur fdns beaucoup de peine , car ils

jétoient toujours prêts à s'accufer mutuellement.

lais , en général , les coupables abandonnoient

|eur proie avec répugnance, & nous fumes obli«

jés quelquefois de recourir à la force.

» On débarqua les Obfervatoires le i.*' Avril» i AvriL

on les établit fur un rocher élevé , à l'un de»

côtés de l'anfe
,
près de la Réfolution. Un Déta»'

chement commandé pw un Officier , alla coi»pc»

lu bois , & nettoyer les environs de l'aigiiade»,

H iv
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^!^!I!!!!t;i!!^ Nous trouvâmes ici des pins en abondance

,

\7^-t' nous fîmes de la bière.

» Les Naturels venoient nous voir en foulej

& nous appercevions tous les jours de noJ

velles figures. Ils Te préfentoient d'une manierq

finguliere. Ils faifoient d*abord en pirogues le toit

de la Réfolution & de la Découverte , & duran

cet intervalle , un Chef ou un de leurs grand

perfonnages fe tenoit debout fur fon embarc

tion , une pique ou undr^rme quelconque à

main ; & il ne ceffoit de parler , ou plutôt

crier. L*Orateur avoit quelquefois le vifage cou

vert d'un mafque , qui offroit la figure d*un hon

me, ou celle d'un animal ; & au lieu d'une anneJ

il avoit à la main un des grelots , dont j'ai parl|

plus haut. Après avoir décrit un cerclç autoui

de nous , \H arrivoient à la hanche des vaifTeauiJ

& ils commençoient les échanges , fans autra

cérémonies. Très-fouvent néanmoins ils nousréJ

' galoient d'une chanfon , à laquelle l'équipagH

entier d'une pirogue prenoit part , ce qui produil

/bit une harmonie d'un heureux effet.

w Durant ces vifites, ils ne nous donnerentl

d'autre peine que celle de contenir leur difpofi-

^ tion au vol ; mais le 4 au matin , nous eûmesl

une alarme férieufe. Le Détachement qui coupoiil

du bois , & qui remplifToit les futailles fur lil

/côte, vit que tous les Naturels des environs s'ai:|
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Soient avec un foin extrême ; ceux qui n*avoient

is des armes bien meurtrières , préparoient des

Itons & rafTembloient des cailloux. Dès que je

\s indruit de leurs préparatifs, je crus devoir

[mer de mon côté ; mais ayant réfolu de me tenir

|r la défenfive
,

j*ordo,nnai aux Travailleurs

ibandonner le terrain oîi les Sauvages s*étoient

Pemblés, & de fe retirer au fommet du rocher,

fe trouvoient les Obfervatoires : les Guerriers

la contrée n'étoientLqi|^à une portée de pierre,

l'arriére de la Réfolution. Nos craintes étoient

il fondées ; ils ne fongeoient pas à nous ; mais

vouloient fe défendre , contre une Tribu de

irs Compatriotes, qui venoitles attaquer : ceux

[ntre eux qui avoient formé avec nous des

ffons d'amitié, appercevant notre inquiétude ,

Irent tout en ufage afin de nous convaincre

l'ils n'avoient pas d'autre projet. Nous remar-

iâmes qu'ils avoient des Sentinelles dans chaque

)int de Tanfe , & que des pirogues alloient

[uvent porter des avis & des inilruâions au

[and corps aiTemblé près des vaiifeaux. Enfin

înnemi difperfé fur environ douze greffes piro-

]es ,
parut en travers de la pointe méridionale

l'anfe , oi!i il s'arrêta & oii il demeura rangé

bataille
,
parce qu'une négociation avoit com-

mencé. Quelques-uns des Négociateurs pafferent

pirogues entre les deux troupes, 6c il y eut

1778.
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^SH^"^!!^. de part & d'autre plufieurs difcours de pronod
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ces. Enfin la querelle , quel qu'en fut le fujetl

parut arrangée , mais on ne permit aux Etrange

ni de venir à la hanche des vaifTeaux , ni de

des échanges, ni de communiquer avec non

Nous étions vraifemblablement la caufe de ladJ

pute; les Etrangers défiroient peut-être partaJ

les avantages du petit commerce que nous faiiio

fur la côte , & les Habi|Ms de VEntrée vouloia

garder pour eux feuls a||ylîltibaine.Nousen eûn

d'ailleurs diverfes preuves ; il panit même quel

Habitans de ïEntrée n'étoient pas unis , car les plJ

foibles étoient fouvent obligés de céder au parti!

plus fort , & dépouillés de tous leurs biens , fa|

qu'ils opposâiTent la moindre réiîAance.

» Le 12, au foir, nous reçûmes la viiited'uij

Tribu de Sauvages
,
que nous n'avions pas enco

vus, & quien général avoient la phyiionomie pltj

douce & plus attirante , que la plupart de ceu

que nous fréquentions journellement. Quelque

uns des derniers les accompagnoient. Je les e»

gageai à defcendre dans ma chambre ; ils y m
fentirent pour la première fois , & j'obfetv

que rien ne fixa leur attention ; ils regardereiH

toutes nos merveilles avec la plus grande ind

férence. Il faut cependant faire ici des excep

tions ; car un petit nombre d'entre eux montn

rent une forte de curiofité.
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Le 18, une troupe d'Etrangers arrivèrent

\s Tanfe fur (ix ou huit pirogues : ils examine-

quelque temps nos vaiffeaux , & ils fe reti-

rât enfuite , fans venir à la hanche de la Réfo-'

m ou à celle de la Découverte, Nous crûmes

les Habitans de VEntrée^ qui fe trouvoient en

id nombre autour de nous , ne leur permirent

d'approcher. J'ai déjà obfervé que la peu-

le établie fur les rive|||ie l'anfeoii nousmouiN

\s , vouloit jouir (eÊi^ àfs avantages de notre

imerce; & fi elle permettoit quelquefois à

Sauvages voifîns , de faire des échanges avec

^s , elle ^voit l'adreflie de tenir à haut prix les

[fes qu'elle nous cédoit , & de diminuer cha-

Jour la valeur de ce que nous donnions de

re côté. Nous reconnûmes que la plupart des

furels de diilinâion qui vivoient près de nous,

^ient revendre aux Tribus éloignées , les artî-

qu'ils recevoient aux Vaifleaux ; car nous

JLts apperçûmes qu'ils difparoifToient fouvent

rant quatre ou cinq jours , & qu'ils revenoient

>c de nouvelles cargaifons de peaux & d'où-

^ges du pays, dont ils fe défaifoient toujours

)on compte , vu la pafïîon de nos Equipages

|ur ces bagatelles : mais ceux qui venoientnous

jir tous les jours , nous furent plus utiles ; après

[olr échangé les bagatelles qu'ils nous appor-

lient, ils s'occupoient delapêche, & nous ne

1778.
Avril.
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manquions jamais d'obtenir une portion dtl

*'':.• qu'ils prenoient; ils nous vendirent d'ailleurs
1

quantité confidérable d'une huile très- bond

qu'ils gardoient dans des vefHes ; quelques^

elTayerent de nous tromper, en mêlant de

avec l'huile, & une fois ou deux, ils porteij

la friponnerie & l'adreffe
,

jufqvi'à remplir

veflies d'eau pure , fans y mettre une goij

d'huile : il valoit mieilj||îtupporter ces trompeii

que d'en faire le fojet 4^^^ querelle ; car
1

ne leur donnions gtierè en échange que

chofes de peu de valeur, encore ne favionsni

pas comment entretenir notre fonds. Us

moient peu les grains de verre & les autres
j

joux qui me refloient; ils ne demandoienti

des métaux , & le cuivre étoit alors plus reclj

ché que le fer: avc :?t de quitter cette dation,

en trouvoit à peine quelques pièces dansl

vaiffeaux , excepté celui des meubles &
outils qui nous étoient abfolument nécelTa»

Pour fatisfaire les Naturels , nous leur céclam

tous les boutons de plufîeurs de nos habits , noi

enlevâmes la garniture de nos bureaux; nous 1{|

vendîmes des chauderons de cuivre , des théia

& des vafes d'étain , des chandeliers & d'aiitn

chofes pareilles dont nous faifionsufage; en(or|

que les Américains de cette Partie du Mondq

ont reçu de nous des ouvrages plus variés qu'as
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le des peuplades parmi lefquelles nous avons

rdé dans le cours du Voyage.

Le 10, je voulus reconnoître chacune des

lies de VEntrée. Je me rendis d*abord à la

ite occidentale , oti je rencontrai une bour-

,
précédée d*une anfe bien fermée, dans

[elle la fonde rapportoitde neuf à quatre braf-

fond de joli fable. Les Habitans de ce vil-

I

,
qui étoient fort non^eux & dont je con-

fois la plupart , mfg|||eçurent d'une manière

amicale ; chacun d'eu» me prefla d'entrer

fa maifon ou plutôt dans fon appartement ;

Iplufieiirs familles vivent fous le même toit.

:eptai leur invitation, & ces hommes hof-

bers étendirent devant moi une natte fur

•lie ils me prièrent de m'affeoir; ils me don-

\nt d'aiUeurs toutes (ottts de marques de poli-

*., Je vis dans la plupart des maifons, des

|mes qui fabriquoient des étoffes avec la

ite ou récorce dont j'ai déjà parlé ; elles fui-

ent exa£lement le procédé des Infulaires de

"^ouvdU'Zélande ; d'autres étoient occupées à

rrir des fardines. Des pirogues venoient de

[arquer fur la grève une quantité confidérable

[ce poiffon , lequel fut diftribué à mefure à

Ifieursperfonnes, qui l'emportèrent dans leurs

Citations , oii elles le fumèrent de la manière

je vais décrire. Us fufpendent les fardines à de

177».
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' petites baguettes , d*abord à environ un pîedi

feu ; ils les placent enfuite plus loin , &
loin encore, pour faire place à d*autres, ju(o

ce que les dernières baguettes touchent le fm

met de la. cabane. Lorfque les fardines font

feches , ils les détachent , ils en font des ballo

& ils ont foin de les couvrir de nattes , aiin|

les comprimer : ils les gardent pour le temps g

ils en auront befoin ^£S (ardines ainfi prépard

ne font pas défagréàDlès* Ils préparent, d(|

même manière , la mtorue U d'autres gros

fons ; mais ils fe contentent quelquefois dell

lécher en plein air fans les approcher du feu|

» De ce village je remontai la bande occid

taie de VEntrée. J'apperçus les refies d'une h

gade, un mille au-deiTus du fécond bras; lesl

ou la charpente des cabanes étoient encore !

pied ; mais les planches qui en avoient comp

les flancs & les toits, n'exifloient plus; il

avoit quelques verveux devant le village , &jei

découvris perfonne qui en prît foin : ces vervei

étoient d'ofier , & les baguettes en étoient p!(

ou moins ferrées, félon la groffeur du poiffoj

auquel on les delHnoit. La furface de plu{

avoit au moins vingt pieds de long fur douze

i

hauteur. Les Naturels les pofent de côté dansua

eau baffe ; ils les affuiettifTent à de gros poteam

©u pic|uets, ^uifom plantés au fond d'une
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!re trcs-foUde. On voit au-delà desruinei de - —
village, une plaine peu étendue, revêtue des !7^i*

is gros pins que j'aye jamais rencontrés. Ceci

parut d'autant i>lus remarquable , que le ter-

|n élevé fur la plupart des autres parties d0

tte bande orientale de VEntrée , étoit nu.
''

.es Habitans d'un fécond village n'avoient

la politeiTe de ceux de la bourgade que je

Inois de vifiter. J'attriJ^iai en grande partie, &
it*être devois-je atti;ibuer uniquement ce froid

:ueil à la mauvaife lunneur d'un Chef qui ne

[ulut pas me laiffer pénétrer dans les cabanes ,

p me fuivit par-tout où je portai mes pas,& qui

témoigna plufîeurs fois , par des gedes très-

>re(nfs, combien il étoit impatient de me voir

tir. J'eiTayai vainement de le gagner par mes

jefTes ; il les accepta , mais il ne changea pas

conduite : quelques-unes des jeunes femmes

|i fe plaifoient à nous voir , fe revêtirent , à

hâte , de leurs plus beaux habits ; elles s*af-

iblerent en corps , elles nous témoignèrent

ke nous^ étions les bien-venus , &: elles chan-

[-ent, en chœur , des airs qui n'avoient rien de

Ide ou de défagréable.

» J'apperçus, à mon arrivée à bord, que,'

jirant mon abfence, les vaiffeaux avoient reçu

vifite de deux ou trois embarcations , dont

équipages annoncèrent
,
par cfts fignes

,
qu'ils

^'
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venoient du Sud-Eft, de l'autre côté de la bsîj

Y 7 ?• Ils apportèrent des peaux , des vôiemens

,

divers ouvrages du pays
,
que nous achetâmi

Je ne dois pas oublier un article bien fingul

qui faifoit partie de leur cargaifon : ils nous vei

dirent deux cuillers d'argent, que nous juge;

mes de fabrique Efpagnole , d'après leur fori

particulière ; l'un d'eux les portoit à Ton c

comme un ornement : ils parurent aulTi miei

fournis de fer , queêifs Habitans de VEntrée.

12; » Le 21, à^huit iieure» du matin, douze

quatorze pirogues de Naturels^ étrangers à

Tribu qui vivoit près de nous , arrivèrent;

venoient du Sud : dès qu'ils eurent tourné

pointe de l'anfe où mouilloient la Rcfolution

la Découverte , ils s'arrêtèrent , & ils fe tinri

plus d'une demi-heure rangés en ligne à deux

trois cents verges des Vaifleaux. Nous crû

d'abord qu'ils craignoient de s'approcher dav

tage , mais nous nous trompions , ils fe préj

roient à une cérémonie préliminaire. Ils ne

derent pas à s'avancer en fe tenant debout fi

leurs embarcations , & en chantant : quelqui

unes de leurs chanfons , auxquelles toute la trou]

prit part, étoient d'un mouvement lent, &d'ai

très d'un mouvement plus vif ; ils les accompi

gnoient de mouvemens très -réguliers de le

mains ; ils frappaient en raefure avec leurs p2^!\
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;s côtés de leurs pirogues , & ils faifoîent d*ail-

leurs une multitude de geftes très-expreffifs : ils l^^-i'

jarderent le filence durant quelques fécondes , à

fin de chaque air, & ils recommencèrent en«

lite, en prononçant
,
pr.r intervalle, à perte de

^oix , le mot Hoou ! Après nous avoir donné

|n eiïai de leur mufique, que nous écoutâmes

llus d'une demi-heure , & que nous trouvâmes

|xtrcmement agréable, ils Te rendirent à la hanche

nos bâtimens, & il$ *A:hangerent leurs car-

lifons. Plufieurs defi.Habt{ans deVEntrée, avec

^fquels nous avions formé des liaifons d'amitié

,

trouvoient parmi eux, & ils dirigèrent tous

|s échanges d'une manière qui fut trèsavanta-

îufe aux Sauvages.

» LorfquMs eurent terminé leurs échanges &:

jurs cérémonies , nous prîmes chacun un canot

,

Capitaine Clerke & moi , & nous allâmes au

lllage (itué à la pointe occidentale de l'Entra,

lavois obfervé la veille , que les environs of-

[oient une quantité confidérable d'herbe , & il

pit néceffaire d'en recueillir pour le petit nom-

re de chèvres & de moutons que nous avions

icore à bord. Les Habitans nous reçurent avec

[s démonftrations d'amitié qu'ils m'avoiént faites

jparavant, & dès que nous eûmes débarqué >

)rdonnai à mes gens de couper de l'herbe : je

j'imaginois point du tout que les Naturels refu-

Tome XXIII, I



ijô Troisième Voyage
mm^^^mr'!^. feroient de nous céder une chofe qui paroi

1778.
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leur être abfolument inutile , &*dont nous avionil

befoin. Je me trompois néanmoins , car mon Dé-

tachement eut à peine donné les premiers coups!

de faux
,
que plufieurs des Sauvages ne voulJ

rent pas nous permettre de continuer; ilsdireiia

que nous devions makopk, c'eft- à-dire, acheté;!

J'étois dans une de leurs maifons , lorfqu'on vil

m'inftruire de ce fait;- je me rendis à la prairi

où fe paffoit la difpute , & j'y vis douze Sauvil

ges , dont chacun rédtamoit une partie de la proj

priété de l'herbe qui croîrfoit en cet endroit, i

conclus mon marché avec eux , & je crus , apr;j

cet arrangement, que nous ferions les maîtresû

couper de l'herbe par-tout où nous le voudrionJ

je m'apperçus bientôt que je me trompois e»

core; car la manière gén'éreufe dont j'avoispajl

les premiers hommes qui fe difoient propriéfj(|

res du terrain, m'attira de nouvelles demadi

de la part de quelques autres ; on eût dit m

chacune des tiges de gramen appartenoit àdfj

maîtres différens, & il fallut en fatisfaire uni

grand nombre, que je ne tardai pas à vidernia

poches. Quand ils s'apperçurent que je n'avoil

plus rien à leur offrir , leurs importunités cellJ

rent : ils nous permirent de couper de l'herW

par-tout , & d'en embarquer autant que nousj

voulûmes.
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w Je dois obferver que de toutes les Nations

)u Tribus peu civililées
,
parmi lefquelles j'ai J/'^m*

relâche dans le cours de mes voyages , les Habi-

Itans de cette Entrée m'ont paru avoir les idées

les plus précifes & les plus rigoureufes du droit

le propriété fur toutes les productions de leur

>ays. Ils voulurent d'abord faire payer le bois

l'eau qu'embarquèrent mes gens , & (i je m'é-

[ois trouvé à l'endroit.où ils formèrent leurs

[éclamations
,
je n'aurois pas manqué de foufcrire

leurs demandes : mes travailleurs ne penferent

)as ainii , car ils ne s'embarrafTerent pas de ces

Maintes , & les Naturels voyant que nous étions

îfolus à ne pas les écouter , cefferent enfin de

l^ous parler de cette^ affaire ; mais ils fe firent un

^ipérite de leur condescendance , & ils nous rap-

jîelerent fouvent enfuite , qu'ils nous avoient

|onné du bois & de l'eau par amitié.

>> M. Webber
,

qui m'avoit accompagné à

[ette bourgade , deffina tout ce qui lui parut

kuieux, en- dedans & en-dehors des maifons.

reus aufii occafion d'examiner plus en détail la

^ondruâion des cabanes , leurs meubles , leurs

]{l[enfiles , ôc les particularités les plus frappantes

les ufages & de la manière de vivre des Habi-

[ans. Je décrirai tout-à-l'heure les coutumes &
[es mœurs de cette peuplade , & j'aurai foin

rajouter à mes remarques celles de M. Anderfon.
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Lorfque nous eûmes achevé nos obfervatîons

„

nous quittâmes les Naturels , dont nous nous!

réparâmes bons amis» Si nous retournâmes am|

vailfeaux. -

» Nous demeurâmes le 26 au foir , malgré leJ

indices d'une tempête. Comme la nuit approl

choit, je délibérai un moment , fi j'aurois la haJ

dieffe d'appareiller, ou fi j'attendrois au lendj

main ; l'impatience de continuer mon voyage]

& la craints de perdre cette 'Occalion de forti

de VEntrée , firent fur moi plus d'impreflion qm

les dangers, & je réfolus de mettre en mer à touj

événement.

» Les Naturels , les uns à bord de nos vaif|

féaux , & les autres fur leurs pirogues , nouj

fuivirent jufqu'en-dehors de \*Entrée; l'un d'en

qui avoit conçu de l'attachement pour moi

,

au nombre des derniers qui nous quittèrent :ji

lui fis un petit préfent , & il me donna, defoj

côté , une peau de bievre d'une beaucoup plia

grande valeur. Je tâchai d'être aufll libéral qm

lui , & j'ajoutai à ce qu'il avoit déjà reçu , dl

chofes qui lui cauferent un extrême plaifir;!

me força alors d'accepter le manteau de bievrel

qu'il portoit, & pour lequel je lui connoifl'oisuil

goût particulier. Senfîble à ce trait de générofiiéJ

& ne voulant pas qu'il fût la dupe de fon amitiîJ

je lui offris un grand fabre à poignée de cuivre,
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[qui le rendit complètement heureux. Il me preffa ^^

vivement, alnfi qu*une foule de fes compatrio- l^^-i*

es , de revenir fur cette partie de la côte ; & afin

e m*y exciter, il me promit, à mon retour, une

uantité confidérable de peaux : je fuis perfuadé

ne les Navigateurs .. qui aborderont ici après

oi , trouveront les Naturels bien fournis d'un

rticle de commerce pour lequel ils nous ont

econnu de l'empreffement, & qu'on y achètera

2s fourrures à très-bon marché.

» Lorfque j'abordai à cette Entrée^ je lui don-

ai le nom à^Entrés du Roi Georges ; mais je recon-

us enfuite, que les Naturels du pays l'appellent

ootka. Son ouverture fe trouve au coin oriental -

e la Baie de VEfpèrance
,
par 49''

3
5' de latitude

ord, & 135'' iif de longitude Eft.

» Le terrain qui borde la côte de la mer , eflr

ni &: d'une moyenne élévation ; mais en-dedans

e XEntrée , il offre prefque par-tout à^s collines

icarpées
,
qui annoncent une formation ccm-

fiune; car elles fe terminent en fommets arro i~

is ou émouffés , & elles prcfenrent fur leurs

ancs des filions aigus , de peu de faillie. Plu-

eurs de ces collines peuvent être réputées hau-

es , tandis que d'autres font d'une élévatioa

lès-médiocre : elles font toutes, môme les plus.

levées , couvertes entièrement de bois épais,

uiqu'à leur fommet ; chaque partie des plaines

1 iJi
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qu'on trouve vers la mer eft également boifée;!

'77^' 11 y a cependant des efpaces nus fur les flancs

Avril j * •

^ ^
I

de quelques-unes des collines; mais ils font en

petit nombre , & ils indiquent que ces collines!

font en général des rochers ; à proprement par-i

1er, elles n'ont d'autre fol qu'une efpece d'en-l

grais au moins de deux pieds de profondeur, qui!

vient du détriment des mouffes & des arbrejj

Leurs fondem *ns ne doivent donc être regardés,

que comme des rochers énormes d'une teintil

blanchâtre & grife , dans les endroits oii ils ootl

été expofés à l'air ; & lorfqu'on les brife , onl»!

trouve d'un gris bleuâtre , comme ces rocheti

qu'on rencontre par-tout à la Terre de Kerniuhà

Les côtes efcarpées ne font, pas autre chofe
;

les petites anfes qu'on voit dans VEntrén ont dei

grèves compofées de fragmens de ces rochers]

& d'un petit nombre de cailloux. Toutes

anfes , offrent une quantité confidérable de b

qu'y amené le flot , & des ruifTeaux d'eau doiiceJ

affez abondans pour remplir les futailles d'uni

valfTeau. Les ruifTeaux femblent provenir uniqii?|

ment des nuages pluvieux & des brumes, fulpe

dus autour du fommet des collines : on ne doit!

pas en effet compter fur beaucoup de fources

dans un pays fi plein de rochers, & l'eau doiictl

qu'on voit dans la partie fupérieure de YEntrh\

efl vraifemblablement produite par la fonte
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leîçes : les Naturels du pays ne nous ont jamais
i77«.

lit que ïEntrée reçut une rivière confidérable,
Avril*,

nous n'avons eu d'ailleurs aucune raifon de

)upçonr.'^r qu'il exifte une pareille rivière : l'eau

(es ruiffeaux efl parfaitement claire , & elle dif-

>ut le favon avec une grande facilité.

» Nous n'apperçCimes point de gelée fur les

•rrains bas ; la végétation y étoit , au contraire

,

>rt avancée , car je vif 'le l'herbe quiavoit déjà

lus d'un pied de longueur,

» On trouve, fur -tout dans les bois, le pin

u Canada^ le cyprès blanc, ( Cypre[lus Tliyoi"

b
, ) le pin fauvage , & deux ou trois autres

[peces de pins non moins communes. Le pin du

inada & le cyprès blanc , forment prefque les

|ux tiers des arbres ; on les confond de loin ,

l^r
ils offrent également des fommets épointés

aiguilles ; mais on les didingue bientôt à leur

)uleur, lorfqu'on en approche : le fécond eft

[un vert beaucoup plus pâle que le premier: en

^néral , la végétation des arbres eft très-forte,

ils font tous d'une grande taille.

» Nous remarquâmes d*ailleurs peu de variétés-

)ns les produdlions végétales , fans doute plu-

Hirs n'avoient pas encore de bourgeons, à cette

3oque peu avancée du printemps. L'efpace que

)us examinâmes , fut tellement circonfcrit ,. que

[lelques " unes fans doute échappèrent à no&.

liv
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, ._ recherches. Nous trouvâmes autour des rocheril

V^"^.,' & au bord des bois , des plants de fraifes, detl

framboifiers & deux efpeces de groiellliers
, qj

promettoient beaucoup de fruit , un petit nom.!

bre d'aunes noirs, une efpece de laiteron, l'ap^j

rine,une renoncule qui a de très- belles fleuri

cramoifies , & deux fortes d'anthericumy la pre^

miere qui a une large fleur orange , & la fécond

une fleur bleue ; des rofiers fauvages, qui couJ

mençoient à offrir des boutO|ps , une quantiiJ

confidérable de jeunes poireaux h feuilles triajj

guiaires, un petit gramen , du crefTon qui croît)

bord des ruilfeaux , & des andromeda en abondaiij

ce ; l'intérieur des bois nous préfenta des mouffeJ

des fougères & deux efpeces de fous-arbrifTeaiiJ

Il y a fept ou huit différentes fortes de mouffeJ

& feulement trois ou quatre fortes de fougeresl

les mouffes & les fougères font en général l(i|

mêmes que celles de VEuropc àc des parties con-

nues de VAmérique.

» Si l'époque de notre relâche ne nous periiiit|

• pas d'acquérir beaucoup de lumières fur les pro-l

durions végétales de ce diflrift de V Américiui}^

les travaux auxquels nous fûmes condamnés,

nous mirent dans rimpoffibilité de recueillir uil

grand nombre d'obfervstions fur les animaux m
pays. Le befoin d'eau nous ayant obligés ii

mouiller ici, les ^accidens imprévus qui nousi|
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retinrent , nous laifferent peu de lolfir pour ces *^"—

T

recherches : nous fiimes contraints de nous occii- a^^T*

>er tous de la réparation de. «^aiiTeaux
,
qui étoit

^obje! capital ; car l'été approchoit , & le fuccès

le l'expédition dépendoit de la diligence U de

^ard^ur que nous mettrions dans les diverfes

lam pagnes qu*exigeoit de nous TAmirauté. Nous

\e pûmes entreprendre aucune excuriion fur terre

[u par eau , & comme nous étions à Tancre au-

îflbus d'une Ifle^, nous ne vîmts dans les bois,

|ue deux ou trois ratons , des martres & des

rureuils (<î).

» Quoique nous ayons trouvé du fer & du

^livre dans cette partie de VAmérique , il eft dif-

:ile de croire que ces deux métaux viennent dei

^ines du pays. Nous n'apperçûmes aucune efpece

minerai, fi j*en excepte une fubAance grof-

[ere & rouge , de la nature de la terre ou de

[ocre , dont les Naturels fe fervent pour fe

leindre le corps , & qui v-'ifembiablenient con-

[ent un peu de fer. Nou. îmes aufli du fard

liane & du fard noir qu'ils emploient au même
liage ; mais n'ayant pu nous en procurer des

[chantillons
,

je nç dirai pas précifément quelle

m leur compofition.

(o) Il faut lire dans la grande Relation tout ce qui a rapport

lux quadrupèdes , aux oifcaux , aux poifTons & aux infères.
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« La taille de ces Sauvages eft au-deflbus dej

la taille ordinaire, mais ils ne font pas minces en

proportion de leur petiteffe ; ils ont le corps bien

arrondi , fans être mufculeux. Leurs membres

potelés ne paroiffent jamais acquérir trop d'em.

bonpoint. Les vieillards font un peu maigres :!•

vifage de la plupart ed rond &C plein ; il eO largtn

quelquefois , &C il offre des joues proéminentes;!

il eft fouvent très- comprimé au-deffus des joues,]

où il feiTible s'abaiffer brufquement entre Itil

tempes : leur nez aplati h la bafe , préfente èl

larges narines & une pointe arrondie : ils onti

front bas , les yeux petits, noirs , & plus ren^l

plis de langueur que de vivacité ; les levrfil

larges, épaiiïes & arrondies ; les dents affez égaleJ

& affez bien rangées , quoiqu'elles ne foient
|

d'une blancheur remarquable. En général

,

manquoient abfolument de barbe , ou ils (il

avoient une petite touffe peu fournie fur la poinlel

du menton , ce qui ne provient d'aucune dé-l

feâuofité naturelle , mais de ce qu'ils l'arrachentl

plus ou moins ; car quelques - uns d'entre eux,

& particulièrement les vieillards, portoient unel

barbe épaiffe (a) fur tout le menton, & même

(a) Dans l'énumëration des finguîarités les plus curieufcs de

l'Hiftoire Naturelle de refpece humaine , on a cité les Peuplade!

de VAmériqut
,
qui , dit-on , manquent de barbe , tandis qu'ils 01:
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îs moiiftaches fur la levre fiipérieure , lefquelles ^
îfcendoient obliquement vers la mandibule !!^^-,

iférieure. Leurs fourcils font peu fournis &
[ujours étroits , mais ils ont une quantité con-

lérable de cheveux très- durs, très- forts , & ,

\s aucune exception , noirs , liffes , & flottans

les épaules. Leur cou eft court. La forme de

irs bras &c de leur corps , n'a rien d'agréable

quantité conHclërablc de cheveux. L'ingënicux Auteur des

cherches philo/ophiques fur les Américains , le Dofteur Robertfon

fis ion Hifloire d'AmJrique , & , en général , les Ecrivains dont

itorité cil la plus itnporar.te, donnent ce fait pour inconteftable.

Il'que le Capitaine Cook 1q contredit , du moins en ce qui a

kport à la Peuplade d'Amérique avec laquelle il a eu des entre-

ks , à NootKr, ii'ell-il pas jufte d'engager les Auteurs dont je

us de parler , à examiner de nouveau la queflion } On peut

illeurs citer d'autres témoins que M. Cook; le Capitaine C&rver

Irouvé aufn de la barbe aux Sauvages établis dans l'intérieur du

^ntinent de l'Amérique. »» D'après des recherches trèsmulti-

|>liées & un examen bien attentif, dit -il, je puis, malgré

\e refpeA que j'ai pour l'autorité de M. de Paw & de M. Ro-

bertfon fur d'autres points , déclarer que leurs afTertions font

Erronées , & qu'ils connoi/Tjnt, d'une manière imparfaite, les

ufagcs des Indiens. Lorfque ces Peuples ont palTé l'âge de Is

puberté , leur corps , dans leur état naturel , eft couvert de

poils , aind que celui des Européens. Les hommes , il eft vrai

,

lugeant la barbe très-incommode, fe donnent beaucoup de

peine pour s'en débarraflcr , & on ne leur en voit jamais que

llorfqu'ils deviennent vieux , & qu'ils négligent leur figure.

—

Les Nandoweffes & les Tribus éloignées , l'arrachent avec des

tiorceaux d'un bois dur, qui forment des pincettes; ceux qui

[communiquent arec les Européens, fe procurent du fil d'archal

,
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ou d'élégant ; elle eft mcme un peu grofllerfj

*77p' Leurs membres, en général, petits en proporJ

tion des autres parties, font courbés & mal-fuiîj]

ils ont des pieds d'une vilaine forme , & descW

villes du pied trop (aillantes ; ce défaut femli

provenir de ce qu'ils s'affeyent beaucoup fur leu

jarrets dans leurs pirogues & dans ileurs maifoi»

» Nous n'avons pu deviner precifémontl

couleur de leur teint, parce que leur corps !

M dont ils font une vis ou un tire-bourre ; ils appliquent cgj

«« vis fur leur barbe , & en prefTant les anneaux & en dor.'i

M une fccoufTc brufque , ils arrachent les poils qu'elles ont (zil

Voyages dt Carvtr
, pag. 224 & lay de l'Original. M. Marfe

qui cite aurtî Carvcr , fait une remarque digne d'attcntlot
|

obferve que le mafque de l'armure de Montezuma , confcr:

Bruxelles , a de très-larges mouftachcs , & que les Am(!n.;|

n'auroient pas imite cet ornement, fi la Nature ne Icured

offert le modèle. Les obfervations , faites par M. Cook,f3|

Côte Oueft de VAmérique Septentrionale, jointes à ceibi

Carver dans l'intérieur de ce Continent , & confirmées piil

fnafque Mexicain dont on vient de parler , font plus que fa

fantes pour être de l'avis de M. Marfden
,
qui s'énonc: 1

manière fî modefte. n Sans les autorités nombreufes & r:

V tables, d'après lefquelles on afTure que les Naturels d'Àmirà

n manquent naturellement de barbe, je penfcrois qu'on a ado;!

M trop à la hâte l'opinion commune fur es fujct, & quc£^

» Américains manquent de barbe à l'époque de l'âge niùr,tl

n parce qu'ils contractent de bonne heure l'habitude de l'an

>• cher , ainfi que les In.^ulaircs de Sumatra. J'avoue qu'il

» refteroit moins de doutes fur la jaAcfTe de cette opinionJ

y> l'on prouvoit qu'ils ne font pas dans l'ufage de s'arra:li(;|

»» barbe , comme je le fuppofe «. Hijlory ofSumatra ,
pag. 39&(j
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:rufté de peintures & de faletés , toutefois

»us engiJgeûmes quelques individus à fe bien V"^^

Ittoyer, 6i la blancheur de la peau de ceux-ci,

aloit preique la blancheur de la peau des Eu-

jcens ; mais elle ofFroit la nuance pâle des

iiiples du Midi de YEurope. Leurs ertfans , dont

)eau n*avoit jamais été couverte de peintures,

liloient les nôtres en blancheur. Quelques uns

jeunes gens, comparés au gros du peuple
,

It la phyfionomie afTez agréable ; mais il paroît

c'eft uniquement PefFet de cette teinte ver-

jille , naturelle à la jeuneffe , & lorfqu'ils font

livés à un certain âge , leur vifage n'offre plus

de particulier. En tout , l'uniformité de la ,'

rfionomie des individus de la Nation cntieie,

rrcs-remarquable ;. elle manque toujours d'ex-

Ifïîon, & elle annonce des efprits lourds ic

j;matiques.

\> Les femmes ont à-"f u-près la même taille,

lême teint, & les mêmes proportions que les

imes; il n'eft pas ailé de les reconnoître,ca'

Ine leur trouve pas cette délicateife de traitj

1
diftingue le fexe dans la plupart des contrées

là peine en vîmes- nous une feule, parmi leî

Inès
, qui pût avoir la moindre prétention à '3

Wé.

Leur vctement ordinaire eft un habit ou ur

itcau di lin
, garni à l'extrémité fupérieui#
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d'une bande étroite de fourrure , & à rextrémitjl

A^fr inférieure , de franges ou de glands. Il paffe loj

le bras gauche ; & il eil attaché fur le devant i

l'épaule droite avec un cordon ; un autre cordoj

TaiTajettit par- derrière ; ainfi les deux brasfot

en liberté : il couvre le côté gauche , 6c fi j'e^

excepte les parties flottantes des bordurts,!

lalfTe le côté droit ouvert , à moins qu'une ceij

ture ( d'une natte grofîiere ou de poil ) nei

ft rre autour des reins , ce qui arrive fouvesj

Par-deffus ce premier manteau qui dépaffe lej

nou , ils portent un autre petit manteau del

même fubdance , également garni de franges!

la partie inférieure. Celui-ci reffemble à un|

roid couvert ; il offre dans le milieu un trouo

la grandeur néceffaire pour recevoir la tête;j

r<pofant fur les épaules , il cache les bras jufqu'a

coudes & le corps jufqu'à la chute des reid

leur tête eft couverte d'un chapeau , de la forij

c'un cône tronqué , ou de celle d'un pot de flei

(e chapeau eft d'une belle natte : une houpf|

irrondie & quelquefois en pointe, ouunetoul

le glands de cuir, le décore fréquemment!

bmmet, & on l'attache fous le menton , afin(iij

le vent ne l'emporte pas.

w Outre le vêtement que je viens de décrif^

U qui eft commun aux deux fexes , les hoinn

jortent fouvent une peau d'ours , de loup ou^
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mtre de mer, dont les poils font en dehors ; ils î=!^

ttachent comme un manteau, près de la partie î^^i*

périeure , & ils la placent quelquefois fur le

vant de leur corps , & d'autres fois fur le der-

re. Lorfque le ciel e(t pluvieux, ils jettent une

tte groffiere fur leurs épaules. Ils ont aufli des

temens de poil , dont néanmoins ils fe fer-

nt peu. En général , ils laiffent flotter leurs

eveux ; mais , lorfqu'ils n'ont point de chapeau,

lufieurs d'entre eux les nouent en touffe au

mmet de la tête. En tout , leur vêtement eft

mmode , & il ne manqueroit pas d'élégance

Is le tenoient propre ; mais comme ils barbouiN

t fans ceffe leur corps d'une peinture rouge

,

ée d'une fubftance groffiere de la nature de

gile ou de l'ocre, mêlée avec de l'huile, leur

bit a une odeur rance, très-défagréable, & il fe

aiffe extrêmement. Il annonce la faleté & la

fere ; & ce qui dégoûte encore davantage

,

\Y tête & leurs vêtemens font pleins de poux,

'ils prennent & qu'ils mangent avec beaucoup

tranquillité.

w Quoique leurs corps foient toujours cou-

rts d'une peinture rouge , ils fé barbouillent fré-

lemment le vifage d'une fubftance noire , rouge

blanche , afin que leur figure produife plus

effet : quand ils ont cette dernière enluminure
,

ur mine eft pale & affreufe , & on a de la peine
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L — à les regarder. Ils parfement cette peinture d'ujl

'77îj« mica brun , qui la rend plus éclatante. Le lobedj

oreilles de la plupart d*entre eux, e(l percé d'iii

aflVz grand trou , & de deux autres plus petitij

ils y fufpendent des morceaux d'os , des plun

montties fur une bande de cuir, de petits coqu

lagcs , des faifceaux de glands de poil , ou

morceaux de cuivre
,
que nos grains de verrei

purent jamais fupplanter. La cloifon du ne?

pUifieurs offre un trou » dans lequel ils paiïentuii

, -petite corde ; d*aut^s y placent des morcei

de fer , d\iirain ou de cuivre , qui ont preftji

la forme d'un fer-à cheval , mais dont l'ouvertni

tft fi étroite
,
qu'elle preflTc doucement la cl(

de fos deux pointes : cet ornement tombe aiii

fur la levre fupérieure. Ils employoient à cet ufJ

les anneaux de nos boutons de cuivre
,

qii

achetoient avec empreffement. Leurs poignti

font garnis de bracelets ou de grains blanci|

qu'ils tirent d'une efpece de coquillage, de|

tites lanières de cuir ornées de glands , ou

large bracelet d'une feule pièce & d'une matiei

noire & luifante , de la nature de la corne. I

cheville de leurs pieds eft (ouvent couverte d\i

multitude de petites bandes de cuir , & de nei|

d'animaux qui la groffiiTent beaucoup.

H Tel eft leur vctement & leur parure de toj

les jours ; mais ils ont des habits 6c des orn

ni
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lens qu*ils femblent rëferver pour les occafions

extraordinaires : ils les mettent lorfqii'ils font
J7^"i*

'«ît s vifites de ci^rémonie , & lorfqu'ils vont à

guerre. Ils ont , par exemple , des peaux de

|oup ou d'ours qui s'attachent fur le corps de

même manière que leur habit accoutumé ; elles

>nt garnies de bandes de fourrures , ou de lam-

beaux de rétoffe de poil qu'ils fabriquent eux-

icmes : la garniture offre divers deffeins aifez

jréables. Ils les portent féparément, ou par-

leiTus leurs autres habits. jLorfqu'ils les portent

^parement , l'ajuftement de leur tête le plus

)mmun eft compofé d'oiîer ou d'écorce à demi-

ittue t V"/- chevelure eft ornée en même temps

larg ^ v/mes , & en particulier de plumes

ligle t ou elle eft entièrement couverte de

itites plumes blanches. Leur vifage eft peint

toute forte de façons ; les parties fupérieures

les parties inférieures offrent différentes cou-

lurs ,
qu'on prendroit pour autant de balafres

[centes , ou bien il eft barbouillé d'une efpece

fuif mêlé avec de la peinture , appliquée fur

I

peau de manière qu'elle forme un grand nom-

^e de figures régulières , & qu'elle reffemble à

ouvrrge de fculpture. Quelquefois encore

lut chevelure eft divifée en petits paquets atta-

p avec un fil , & féparés aux extrémités par

^s intervalles d'environ deux pouces : plufieurs^

Tome XXIII, K

1
1



146 Troisième Voyage
—IIîLl; la Jient par-derrière , félon notre ufage , & ilsyj

'77?' placent des rameaux du eypnjfus thyoides. Dans

cet attirail , ils ont une mine vraiment fauvageJ

& vraiment grotefque : elle devient plus bizarrel

encore & plus terrible , lorfquMs prennent «1

que Ton peut appeler leur équipage ynonflrmuxX

' Cet équipage monflrueux eftcompcfé d'une mm
titude infinie de mafques de bois fculptés , qui fj

pofent fur le vifage , ou fur la partie fupérieunl

de la tête ou du front ; les uns repréfententm
tête d'homme , & on y remarque des cheveux,

de la barbe & des fourcils ; d'autres reprérenteotl

des têtes d'oifeaux , & en particulier des aiglol

& des quebrantahueffos , ôe un grand nombre da

animaux terreAres ou marins , tels que des loupsJ

des aigles , des marfouins , &c. En général , «tl

£gures excédent la grandeur naturelle ; elles

peintes , & fouvent parfemées de morceaux kl

mica foliacé > qui leur donnent de l'éclat , &m
en augmentent la difformité. Ce n'eft pas tout;]

ils attachent fur la même partie de la tête de gros!

morceaux de fculpture qui reiTemblent à la proiiel

d'une pirogue , qui font peints de la même ma*!

niere , Ôc qui fe projettent en faillie à une dif*

tance coniidérabl Ils font fi paflîonnéspourceN

dégiiifemens , que l'un des Sauvages , quin'avok

point de mafque , mit fa t&iQ dans un chauderoa

d'ctain qu'il venoit de recevoir de nous, l'ignora
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(î laP rlision entre pour quelque chofe dans cetfie

Imafcarsde extravagante , s'ils l'emploient dans ^J-{

leurs fêtes , ou pour intimider les ennemis par

^eur afpeâ effrayant , lorfqu'ils marchent au corn-

)at ; ou enfin fi c'eft un moyen d'attirer les ani-

laux ,
quand ils vont à la chaiTe : mais on peut

îondure que fi des Voyageurs, dans un fiecle

morant & crédule , où l'on fuppofoit l'exiftence

l'une foule de chofes peu naturelles ou merveit-

îufes , avoient rencontré un certain nombre de

Sauvages ainfi équipés , & s'ils ne les avoient pas

examinés d'afifez près , ils n'auroient pas manqué

croire, & , dans leurs Relations , ils n'auroient

)as manqué de faire croire aux autres qu'il exif-

>it une race d'êtres , tenant de la nature de la

Ue & de celle de l'homme ; ils fe feroient trom-

és d'autant plus aifément , qu'outre des têtes

l*animaux fur des épaules d'homme , ils auroiçnt

m les corps entiers de ces efpeces de monflres

[ouverts de peaux de quadrupèdes ( ^ ).

M Le feul habit fpécialement deftiné à la guerre,

Jue nous ayons obfervé parmi les Naturels de

hotka , eft un manteau de cuir , double & très-

bais, qui nous parut être une peau d'élan ou

(a) La réflexion de M. Cook offre upé excellente apologie

a\ admirateurs d'rlérodote en particulier, fur (es Contes mer»

[eilleux de cette cfpece. Nqu dt VÉdittuu ' " "

K
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? de buffle , tannée. Ils l'attachent de la manierel

'77?* ordinaire ; & il eft d*une telle forme , qu'il peutl

couvrir la poitrine jufqu'au cou , & defcendreenj

même temps jufqu'aux talofis : il eu quelquefoùl

chargé de peintures qui offrent divers comparti.

mens afTez agréables ; non-feulement il eft âSni

fort pour réfiiler aux traits, mais, félon ce queleJ

Sauvages nous dirent par lignes , les piques elles-

mêmes ne peuvent le percer : ainfi on doit!e|

regarder comme leur cotte-de-mailles, ou commel

une armure défenfive très-complète. Quand ili|

vont fe battre , ils portent quelquefois une efpeci

de manteau de cuir , revêtu de fabots de dainuj

difpofés horizontalement , & fufpendus à dti

lanières de cuir couvertes de plumes ; & de

qu'ils fe remuent , ils produifent un bruit fort,!

prefque égal à celui d'une multitude de petitdl

cloches. Je ne fais û cette partie de leur im

tement a pour objet d'infpirer la terreur à leunl

ennemis , ou il c'efl uu de ces bizarres ornemensl

qu'ils ont inventés pour les jours d'appareil; C3t|

nous ailiflâmes à un de leurs concerts dirigé pail

un homme qui étoit revêtu de ce manteau , &|

qui portoit un mafque fur le vifage.

» On ne peut voir f?ns une forte d'horreur,]

ces Sauvages chargés du fol attirail que je viensl

Àe décrire ; mais lorfqu'ils ne font pas équipés!

4e cette manière , lorfqu'ils portent leurs habitil
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)rdlnaires, & qu'ils gardent leur allure naturelle,

eur phyrionomie n'offre pas la moindre appa- '77 ?•

ence de férocité ; ils paroiiTent , au contraire »

'un caraâere paifible , flegmatique &i indolent»

Is femhlent dénués de cette vivacité ti «tgréable

ans le commerce de la vie. S'ils manquent de

ferve , ils font loin d'être babillards ; leur gra-

ité eu peut-être un eâèt de leur dirpoiition

bituelle , plutôt que d'un fentiment de conve-

lance , ou la fuite de leur éducation ; car , dans

s momens où ïh ont le plus de fureur , ils pa*

IfTent incapables de s'exprimer complètement

ar leur 'ingage ou par leurs geftes.

» Les difcours qu'ils pron oncent , lorfqu'ils

t entre eux des altercations &?: des dlfputes , oa

rfqu'ils veulent expofer leur fentiment d'une

[aniere publique , en d'autres occafions , ne font

ère compnfés que de phrafes très-courtes , oi*

Mot de me is détachés , répétés avec .ergie ,

lujours fur le même ton & avec le même degré

force. Chacune de tes phrafes & chacun de

|s mots eft accompagné d'un féal gefte , qui

rtfifte à jeter le corps entier un peu en avant ^

dis que les genoux fs plient , & que les bras

ndent fur les cotés.

» Puifqu'its apportèrent à notre marché des

nés & des offemens humains , on n'a que trop

raifoa de croirs qu'ils traitent leurs ennemi&

K iij:
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i^ _ avec une cruauté féroce : mais ce fait indique i

*^^?/ plutôt un rapport général avec le çaraôere de

prefque toutes les Tribus non civilifées , dansl

chaque fiecle & clans chaque partie du globe,

qu'une inhumanité particulière , dont on doive

leur faire des reproches. Nous n'eûmes pas litul

de juger défavorablement de leurs difpofitionsn

cet égard ; ils paroifTent avoir de la docilité , del

la politeiTe naturelle & de la bonté. Quoique d'usl

tempérament flegmatique , les injures les metj

lent en fureur , &, comme la plupart desgeisl

emportés , ils oublient auill promptement le null

qu^on leur a fait. Je ne me fuis jamais apperçij

que ces accès de colère portaffent furd'autresi

fur les parties intéreiTées. Quand ils avoientdol

querelles entre eux, ou avec quelques-uns d'entfti

nous , les fpeôateurs qui ne fe rnêloient point del

U difpute , con fervoient autant d'indifférence,!

que s'ils n'avoient pas fu de quoi il s'agiffoit. Û

l'un d'eux pouiloit des cris de rage ou de grofl

derie , ce que j*ai vu fouvent j^ fans pouvoïl

découvrir la caufe & l'objet de fon déplaiiiij

aucun de fes compatriotes ne faifoit attention»

lui. Ils ne laiffent échapper dans ces occafiontl

aucun figne de frayeur , mais ils paroiffent détw-l

minés à punir l'infulte, quoiqu'il puiffe en arriver

J

lors même que la querelle nous regardoit , notn

fupériorité ne leur infpiroit point du tout
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crainte ; & ils montrôient contre nous la môme

ardeur de vengeance , que contre leurs compa-

triotes.

» Leurs autres paffions , & en particulier la

icuriofité , Cemblent engourdies à bien des égards :

car peu d'entre eux témoignèrent le déiir de voir

|& d'examiner des chofes qu'ils ne connoiiToient

en aucunv^ manière, & qui auroient excité leur

(furprife & leur étonnement, s'ils reffentoient l'en-

|\ie de s'inftruire : ils ne cherchèrent jamais qu'à

ne procurer les articles qu'ils connoiiToient , &
Idcnt ils avoient bcfoLii ; ils regardoient toutes

|les autres choies avec une indifférence parfaite,

fotre figure, notre accoutrement& nos manières»

Çi peu femblables aux leurs , la forme & la gran-»

leur extraordinaire de nos vaifTeaux , ne pa-

rurent ni exciter leur admiration , ni fixer leur;

attention.

» On doit peut-être attribuer cette infouciance

leur pareiTe
,
qui femble fort grande. D'un autre

Icôté ils paroifTent fufceptibles , à certains égards »

Ides paiTions tendres ; car ils aiment extrêmement

llamufique : celle qu'ib font eft grave &férieufe,

pais touchante. Ils gardent la mefure la plus

exaâe dans leurs chants , auxquels une multi-

tude d'hommes prend part , ainfî que je l'ai

kéjà dit , en parlant de ceux qu'ils exécutèrent

jdans leurs pirogues > aHn d^ nous amufer. Leurs

K iv
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airs ont ordinairement de la lenteur & délai

gravité ; mais leur mufîque n*eil pas reiïerrée

dans des bornes aufli étroites que celle de la plu.|

part des Nations fauvages ; les variations en font

très>nombreufes & très-exprefHves, & elles of.

frent des cadences , & une mélodie d'un efFetI

agréable. Outre leurs concerts en règle , un feull

homme chante Couvent des airs détachés quil

font aufTl fur un ton gtave ; & pour marquetl

la melure , il frappe fa main contre fa cinile. LevI

mufique a quelquefois un autre cara£lere ; cati

nous entendîmes , à diverfes reprifes , des ftanceil

qui étoient d'un ton plus gai & plus animé, 2;l

même qui avoient quelque chofe de comique.

» Un grelot & un petit fifflet d'environ uol

pouce de longueur , & avec lequel on ne peuil

faire aucune variation , puifqu'il n'a qu'un ton,!

font les feuls inftrumens de mufique que j'ail

obfervés parmi eux. Ils fe fervent du grelot lorf*

qu'ils chantent ; mais je ne fais pas dans quelles

occafions ils emploient leur fifHet, à moins que

ce ne foit quand ils prennent un accoutrement

qui leur donne la figure de quelques animaui

particuliers, & qu'ils s'efforcent d'en imiteriez

hurlemens & les cris. Je v'ç , un jour , un desl

Sauvages, revêtu d'une peau de loup, dontli

tête étoit au-defius de la tienne , & qui ,
pouti

imiter cet animal , poufifoit des fons avec uol
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îiflet qu'il avoit dans fa bouche. La plupart des

grelots ont la forme d'un oifeau ; le ventre ren-

srme un petit nombre de cailloux , & la queue

^ent lieu de manche ; ils en ont néanmoins qui

:iïemblent davantage aux grelots de nos enfans.

n Quelques-uns de ceux qui vinrent à notre

larché, laiAèrent voir de la difpofition pourlafri-

lonnerie ; ils vouloient emporter nos marchan-

lifes fans rien donner en retour; mais en général,

;Ia n*arrivoit guère , & nous eûmes bien des

lifons de dire qu'ils mettent de la loyauté dans

commerce. Toutefois ils dé^roient fi vivement

^obtenir du fer & du cuivre , ou tout autre

ïétal, que peu d'entre eux eurent la force de ré-

ter à l'envie de voler cet article précieux ,

land ils en trouvèrent l'occafion. Les Habitans

;s Ifles de la Mer du Sud , ainfi qu'on le voit

|ar un grand nombre de traits rapportés dans ce

)urnal , nous voloient tout ce qui leur tom-

>it fous la main , fans jamais examiner ù leur

roie leur feroit inutile, ou de quelque ufage. La

louveauté de.*; objets fuffifoit feule pour les déter-

miner à mettre en œuvre toutes fortes de moyens

kdireâs afin d'efFeâuer leur vol ; d'où il réfulte

l'ils étoient excités par une curiofité enfantine

,

llutôt que par une difpofition mal-honnête. On
|e peut jufiifier de la même manière les Natu-

els de YEntrée de Nootka
, qui ^envahirent nos

i77«.

ÂvriU
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propriétés : ils étoient voleurs dans toute la force]

du terme ; car ils ne nous dérobèrent que iJ

chofes dont ils pouvoient tirer parti , 6i qu

avoient à leurs yeux une valeur réelle. HeureuJ

fcment pour nous , ils n*e(lifnoient que nos nJ

taux. Ils ne touchèrent jamais ni à notre ling;J

ni à d'autres chofes de cette efpece , que nouj

pouvions laiiïer la nuit à terre , fans nous donnn

la peine de les garder : la caufe qui les excitoii|

à nous piller , doit produire habituellement!

même effet ; aufli avons- nous bien des raifonsii

croire que le vol eft très-commun parmi eiuJ

& qu'il donne fur-tout lieu à leurs querelles, doij

nous vîmes plus d*un exemple.

» Il ne paroit pas y avoir dans VEntrée , d'ai

très bourgades ou villages
,
que les deux do

j'ai parlé plus haut. On peut , avec alfez d'ex«<|

titude , évaluer le nombre des Habitans , d'après

celui des pirogues qui environnèrent les

féaux , le lendemain de notre arrivée : elles moi

toient à environ cent , qui , en prenant un teri«|

moyen très - bas , contenoient cinq perfonati

chacune ; mais comme nous y vîmes très-

de femmes , de vieillards , d'eniàns ou de jeun

gens, je crois adopter une évaluation foiblel

non pas exagérée , en fuppofant quatre fois pk

de monde , ou deux mille âmes dans les deu

bourgades.
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» Le Village qui eft à l'Oueft de VEmrit , fe 3

roiive fur la croupe d'un terrain élevé , dont la ^J-\

;nte eft affez rapide depuis la grève jufqu'au

)rd du bois , c*eft-à*dire, dans refpace où il eil

tué.

>» Les maifons font dlfpofées fur trois lignes,

li s'élèvent par degrés l'une au-deflfus de l'autre ;

plus grandes fe trouvent fur le devant. Ces

[peces de rues font interrompues ou féparéefi

des diftances irrégulieres , par des fentier^

[roits qui mènent à la partie fupérieure ; mail

chemins qui fe prolongent dans la diredion

>s maifons entre les rues , font beaucoup plus

rges. Quoiqu'il y ait quelque apparence de régu-

rite dans cet arrangement , les maifons particu-,

resn'en offrent aucun ; car , malgré les diviiions

Ktes par les fentiers , qui mènent du bas en haut i

n'y a point de divifion régulière ou complète;

dehors ou en dedans , qui fépare les divers

)partemens de cette file de cabanes , dont la

>nftruâion eft bien groffiere. Ce font de très-

^ngues & de très-larges planches , dont les bords

)rtent fur ceux de la planche voifine ,
^* r^-.it

>nt attachées ou liées cà & là avec des bandes

l'écorce de pin ; elles fe trouvent appuyées en-

lehors contre de minces poteaux , ou plutôt des

lerches placées à des diftances confidérables ; mais

pdedans » il y a des poteaux plus gros , pofés;
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de travers. Les côtés & les extrémités ont feptjH^^^P

Avril.

'
77)J»

huit pieds de hauteur ; le derrière étant un peuj

plus élevé , les planches qui forment le toit

penchent en avant , &: elles font mobiles
; dej

manière qu*on peut, en les rapprochant , écarterl

la pluie , ou , lorfque le temps eu. beau , iJ

réparer ,& laiiTei* par-là entrer le jour , & donotJ

une iiTue à la fumée. En tout elles offrent ugi

afile miférable , & elles annoncent peu d*adreft|

ou de foin; car quoique les planchés de côtéfoientl

jointes en quelques endroits , d'une manière ailetl

exaâe , elles font abfolument ouvertes en d'athl

très, & il n'y a point de portes : on n'y arrive quel

par un trou , où la longueur inégale des plancy

a laiifé par hafard une ouverture : quelquefosl

deux ou trois des planches ne font pas poféesàl

toute leur longueur , & elles préfentent un efpactl

ouvert de deux pieds , qui fert d'entrée. Les Nat»

rels pratiquent auili dans les flancs , des trous oui

des fenêtres par lefquelles ils regardent ; mais bl

forme de ces fenêtres n'a aucune efpece de régii>

larité , & elles font couvertes de morceaux d(|

natte , qui écartent la pluie.

HLorfqu'on eft dans l'intérieur , fouvent oui

voit , fans interruption , d'une extrémité à rautre]

de cette file de cabanes. Quoiqu'il y ait en gêné*

rai des féparations à demi-prononcées pour lai

commodité des diSerentes familles» elles aV

bue de

côt

jtoient

une 1

fe de
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rceptent pas la vue j & elles n'offrent fouvent

^ue des morceaux de planche
,
qui fe prolongent

côté vers le milieu de l'habitation ; fi elles

Soient achevées , le ta|it pourrait être comparé

une longue ccurif^'qui offre une double ran-

fe de pofles Se un large paffage dans le milieu :

Éacune préfente , près des côtés , un petit

|nc de planches , élevé de cinq ou (ix pouces

le niveau du plancher , & couvert de nattes,

^i fervent à la famille de (îeges & de lits. La

}gueur de ces bancs eft ordinairement de fept

huit pieds , & leur largeur de qiip re ou cinq,

;ndroit où on fait le feu
, qui eft fans âtre Sc

is cheminée , fe trouve au milieu du plancher

tre les bancs. Il y avoit , dans une maifon ,

Il
étoit à l'extrémité d'une rue du milieu , &

îfque entièrement féparée des autres par une

^ifon élevée , bien exaâe , 6c la plus régulière

j'aye jamais vue , quant au deffein
, quatre de

bancs , occupés chacun par une famille par-

iliere ; ils étoient placés dans les coins , fans

des planches marquaffent aucune féparation,

{le milieu de la cabane paroifToit commun aux

ïtre familles. t

Un grand nombre de caiffes & des boîtes de

jtesles dimenlions, qui font ordinairement en-

tées les unes fur les autres , près des côtés ou

extrémités de la maifon , & qui contiennent

1778.

Avril,
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leurs habits de rechange, leurs fourrures, W

'77!^* mafques , &L les autres chofes auxquelles ilsm
* tentduprix, compofent fur-tout leur ameubli

mentv Quelques-unes de^es caiffes font douby

tç alors la première eft furJUiontée d'une feconilt|

qui lui fert de couvercle ; pluileurs ont un ôouvtj

cle attaché avec des lanières de cuir; nous;

remarquâmes de plus grandes, qui avoienti

trouquarré, taillé dans la partie fupérieure,|

lequel ils mettent ou ils ôtent les chofes qu'ilij

renferment. Elles font fouvent peintes en m

& garnies de dents de divers animaux , ou ornîj

d'une frife , & de figures d*oifeaux & de quai

pedes : des féaux ou baquets quarrés ou oblon

dans lefquels ils gardent de Teau âe dlverfes 1

fes, des coupes & des jattes de bois rondes,

petits augets de bois d'environ deux pieds delo^

& de peu de profondeur, dans lefquels ils mangK

des paniers d'ofier , des fiacs de natte , &c. fora

à-peu-près le refle des meubles de leurs mén^

Leur attirail de pêche , ainfi que tous leurs effdj

fe trouvent épars à terre , ou fufpendus en 1

rentes parties d(. la maifon , mais fans aucun ord

rintérieur des cabanes n'offre que de la confiifioi

les bancs qui fervent de lits , font les feuls endi

tenus avec quelque foin ; on y voit des nattes pï

propres & plus belles, que celles i., .rquelles|

s'aû'eyent ordinairement dans leurs pirogues.
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1» La ma!-propreté, & la puanteur de leurs habi- f??

tons, égalent au moins le défordre qu'on y "77?-

wrque ; ils y fechent , & ils y vuident leurs

Sffons , dont lés entrtilles mêlées aux os 6c

fragmens, qui foilé la fuite des repas, & à

itres vilainies, offrent des* tas d'ordures qui,

rois, ne s'enlèvent jamais, à moins que,

fenus trop volumineux , ils n'empêchent de

(•cher. En un mot, leurs cabanes font auffi fales

des établesde cochons; onrefpire par-tout,

\s les environs , une odeur de poiiTon , d'huile

le fumée.

Malgré ce défordre & ces ordures , la plupart

imaifons font ornées de mauvaifes flatues. Ce

tout uniment des troncs de gros arbres , de

tre ou cinq pieds de hauteur , dreffés féparé-

it, ou par couples, à l'extrémité fupérieure

cabsae : le haut repréfente un vifage d'hom-

|;
les bras & les mains fe trouvent taillés dans

[côtés , 6c peints de difTérentes couleurs ; l'en-

ib'? oiFïe une figure vraiment monftrueufe. Us
leloient ces ftatues du nom général de Klum-^

& de celui de Natchkoa & de Matfeeta ,'

\x d'entre elles qui étoient en face l'une de

|tre , à la diftance de trois ou quatre pieds , &
nous vîmes dans l'une des maifons. M. "Web-

a deffiné l'intérieur de l'une de ces habita-

is, & la gravure en donnera une idée plus
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exaâe , que je ne pourrois la donner ici.

^77 o*
flatues étoient couvertes d'une natte

, que

Naturels ne (^ roucioient point du tout d'ôieij

' & lorfqu ils confentiren^ à les découvrir , ils noj

|n parlèrent toujours dlil|||; manière très-myi

rieùfe. 11 paroît qu'ils font 'dans l'ufage de

faire quelquefois des offrandes ; nous le crûmj

du moins, fur différens iignes, par lefquelsi

femblerent nous inviter à leur offrir quelJ

chofe (a). D'après ces obfervations , nous

( tf ) II paroît que M. Webber fut obligé de rëitërer fcui

Tes ofFr^.ndef , avant qu'on voulût lui permettre d'achever

t

ddflTeia. Voici des détails qu'il nous a communiqués lui-nù

«• Après avoir defïïné une vue agréable de leurs kabitado

n je voulus deffîner auflî l'intérieur de l'une des cabanes,

it d'avoir alTez de matériaux pour donner une idée- parfaitiij

*> la manière de vivre des Naturels de l'Entrée de Nooth, hi

«t tardai pas à en découvrir une propre à mon objet. Tandisg

H je m'occupois de ce travail , un homme s'approcha de i

»> tenant un grand couteau à la main. 11 parut fâché lorfqu'iii^

»« mes yeux fixés fur deux ftatues d'une proportion gigantelifi

M peintes à la manière du pays , & placées à une extrém'ii|

*» li'appartemen^ j comme je fis peu d'attention à lui , &<|"(ij

}t contis2uai mon ouvrage, il alla tout de fuite chercher

i

M natte , qu'il plaça de manière à m'ôter la vue des Aati

u Etant à-peu-près Car que je ne trouverons plus une occil

»* d'achever mon deflein , & mon projet ayant quelque chofil

»* trop intéreflant pour y renoncer
,

je crus devoir acheterlj

M complaifance de cet homme. Je lui offris un des boutons!

M mon habit; ce bouton étoit de métal , & je penfai qu'il ftH

ti bien-aife de i'«veic. Mon hQuroa produifik: l'effet quej
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îmes afiez naturellement qu'elles repréfentent -

urs Dieux, ou qu'elles ont rapport à leur reli- ]7^'t'

otïf ou aux fuperftitions du pays; au refte,

us eùn>es des preuv|É du peu de cas qu'ils en

nt , car avec un»*!^ès- petite quantité de ter

ât cuivre , j'auroîs pu acheter tous les dieux

village, (i toutefois les ftatues dont je parle

loient des dieux : on me propofa d'acheter cha-

ne de celles que je vis, & j'en achetai en effet

ux ou trois petites.

>» La pêche & la chafle des animaux de terre &
mer, deflinées à la fubtiflance des familles

,

roiiTent être la principale occupation des hom-

s ; car nous ne les vîmes jamais travailler dans

térieur des maifons : les femmes au contraire

fabriquoient des vêtemens de lin ou dé laine

,

elles y préparoient des fardines ; elles les y
portent aufli du rivage , dans des paniers d*o-

r , lorfque les hommes les ont dépofées fur la

ve , au retour de la pêche. Elles montent de

tites pirogues , & elles recueillent des moules

divers coquillages; elles vont peut-être en

bfpéroti ; car le Satuvàge enleva la natte , & il me permit de

reprendre mes crayons. J'eus à peine tiré quelques traits , qu'il

Revint couvrir de nouveau les ftatues ayec la. natte : il réaétt,

p manœuvre , jufqu'à ce que je lui eus donné un à un >us

nés boutons ; & lorfqu'il s'appet^ut qu'il m'avoit complètement

|lépouillé , il ne s'oppora plus à ce que je défirois ««.

Tome XXin, L
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y*—T mer en d'autres occafions
,
puirqu'elles manœtjil

>77o» vrent les embarcations avec autant de dextéritél

que les hommes : quand rc:u?f:- ci le trouvant y
la même pirogue, ils #î;, pa-oilTenf' pas avoij

beaucoup d'attentiot) pou'Hfl^; t'î rr propc'.i:|

point de manier eu?;- même:; la pagaie ; &£ ils J
leur îtmoigriic ! ?. d*aiiki.rs ni égards ni tenclre!:{

La claife des jeunes gens nous parut être lii p!uii

indolent 2 & la plus oifive; nous les re;u-ontrioiii|

en groupes féparés^ qai fe vautr... nt au i

ou qui , femblables aux cochons , fe rouloiei

daJîs le fable , abfolument nus. Mais il ne ià

fSttribuer.qu'aux hommes ce mépris de la décenctj

les fbmmes étoient toujours vêtues, & ellesl

conduifoient avec la plus grande honnêteté; elli

ne s'écartèrent jamais de la pudeur & de la

deftie convenables à leur fexe; ces qualités foi

d'autant plus dignes d'éloges , que les homma

ne femblent pas fufceptibies de honte. Ileflin

poiîible toutefois qu'une feule vifite de quelqusJ

heures, ( car la première ne doit pas être coinp»

lée ) ait pu nous procurer des informations

exadks Air leur manière de vivre & leurs occik

pations habituelles : il y a lieu de trjirequel

Bourgade entière fufpendit à notre arrivée

plupart de fes travaux, & que noi/e préfeno

changer, la manière d'êt :; de ces Sauvages dan

l'intérieur de leurs m \s, aux temps oui
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font abandonnés à eux-mêmes. Les vifites mul-

tipliées qu'un fi grand nombre d'entre eux nous }7^m*

irent aux vaiffeaux , ndijs procurèrent un moyen

teut-être plus fur deijifobs former une idée de

;ur cara^^ere , &4meme , à quelques égards , de

[emploi de leur temps. U paroît qu'ils paiTent

le grande partie de leur temps dans leurs piro-

lues» du moins durant l'été; car nous obfer-

[âmes que non- feulement ils y mangent & ils

couchent , mais qu'ils s'y dépouillent de leurs

|abit§ , & qu'ils s'y vautrent au foleil , ainfi qu6

)us les avions' vus fe vautrer nus au milieu de

lurs bourgades. Leurs grandes pirogues font

fez fpacieufes pour cela, & parfaitement feches,

lorfqu'ils s'y font un abri avec des peaux, &
l'il ne pleut pas, ils y font beaucoup mieux que

ms leurs maifons.
^i?^*-' *- ^^--tr^^.,.' w- ? -ft^

» Ils fe nourriffent de tous les animaux & de

[us les végétaux qu'ils peuvent fe procurer ;

lais la portion de fubfiftancps qu'ils tirent du

|gne animal eft beaucoup plus confidérable que

^lle qa'ils tirent du règne végétal. La mer qui

(ur fournit des poiffons , des moules , des co-

iillages plus petits, & des quadrupèdes marins,

\\ leur plus grande relfource. Ils ont fur-tout

;s hareng 6c àt.i fardines , les deux efpeces de

rêmes '' ivc j'ai parié lus hcut , & de la petite

[oru! ; ils mandent les harengs k. les fardines

,
L ij

:r
-
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d?n» leur état de fraîcheur ; ils en font de plut]

'77Î^' une provifion de réferve, &c après les avoîrféj

^'' ' chés & fumés, ils les enferment dans des natteil

qui forment des balles ilAktrois ou quatre pied

en quarré. Les harengs lei&^gonent une quan-l

tité coniidérable d*œufs ou de laites, qu'ils pré{

parent d*une manière curieufe; ils faupouèeu

de ces laites & de ces œufs , de petites brancli((|

de pin du Canada , & une longue herbe marine^

que les rochers fubmergés p^roduifent en aW

dance, &: ils mangent enfuit^ le tout; cette efptaj

de kavicr fiijepuisiAe fervir de ceterme)i

garde dans des paniers ou des facs de natte

,

ils s*en nourriiTent au befoin, après l'avoir pl<^>i;d

dans l'eau. On peut le regarder comme leur pai

d'hiver, & fon goût n'eft point défagréable. ll||

mangent d'ailleurs les œufs & les laites de quel!

ques autres poiffons
, qui doivent être fort groij

Ç\ j'en juge par la taille des grains ; mais

kaviar a quelque chofe de rnnce à l'odorat &a|

goût; il paroît que c'eft la feule nourriture qu'l

préparent de cette manière, afin de le confervct]

long-temps; car quoiqu'ils découpent & fecheol

un petit nombre de brèmes & de chimaerae^ V^

quelles font afTez abondantes , ils ne les fumes

pas , comme les harengs & les fardines.

w Les groiTes moules , très- communes à VEm
di Nootka^ font le fécond article le plus iinpof;
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mt de leur régime diététique. Ils les grîltent dans

îurs coquilles; ils les enfilent enfuite à de Ion-
J77^

les broches de bois, pii ils vont les prendre

>rrqu*ils en ont be{om1lis\es mangent fans autre

[réparation'; quelq<l^cwis cependanf ils les trem-

itit dans une huile qui leur tient lieu de fauce.

•s autres produâions marines, telles que les petits

)quillages qui contribuent à augmenter le fonds

béral de leur nourriture, ne doivent pas être

[gardées comme des moyens de fubfiftance habi-

kels, lorfqu*on les compare aux articles dont j^&

ms de parler. ' ., v

M Le marfouin ei! Tanîmat de mer dont ils (é

HirriiTent le plus communément ; ils découpent

larges morceaux, îa graifle ainfi que la chair;

après les avoir iiéchés, comme ils fc'< Iv.T^t les

^rengs , ils les mangent fans autre préparation,

tirent aufli une efpece de bouillon de !a viande

îche d'un autre animal, & kur ?!»rocédé eft"

igulier : ils mettent de Teau- & des morceaux^

cette chair dans un baquet quarré de bois,.
,

ils [lacent enfuite des pierres chaudes : ils y-

ttent de nouvelles {»erres chaudes
, jufqu'à^e

le Teau & la viande aient dffe2 bouilli : ils eiir

[ent les pierres dont je< viens de parler , avec ua
|iton fendu, quileucièrt de pincettes : levafe-

toujours près du feu : c mets eft commun:

is, leurs rc-^s
ji

&; à k v Jr^ on juge qu!ijt

L ui

im^:

. lS«i.ji.-
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L_ tiï fort nourriffant. Ils confomment auffi une)

*778. quantité confidérable de l'huile que leur procuJ

] Yi. !o:. ainimaux marins ; ils l'avalent (éparémenil

d^n^ iine large cuiller de cWne , ou elle leur fert del

fauce pour les autres nourrfflir^s qu'ils prennenj

H On peut préfumer encore qu'ils fe nourrifl

fent de vehvv .."•rins, de loutres denier ôc dJ

baleines ; les peaux de veaux marins & deloutral

en effet étoient fort communes parmi eux: H

nous apperçûmes une multittSle d'ihflrumens dJ

toute efpece, deftinés à la oeflruâionde cesdi-l

vers animaux. Peut-être toutes les faifons ntl

font-elles pas favorables à cette chaffe : nous )«<

geâmes
,
par exemple , qu'ils n'en prirent pa

beaucoup durant notre relâche . car nous rem-r.

quâmes un petit nombre de peaux & de piecesdiH

viandes fraîches. • : : .•
..

' » La même remarque eft peut-être applica

aux animaux de terre : ils en tuent quelquefois;!

mais il paroît que cela n'arriva guère duraol

notre féjr t, car nous n'en vîmes pas un feil

morceau
,
quoique les peaux fuffent affez abofl*

dadies : il eft probable que des échanges avec]

les atitres Tribus leur en avoient procuré lapluil

grande par"!*:. Enfin il paroît clair, d'après unel

multî \e de circonftances , que cette peupladel

tire ûe ia rn r prefque toutes fes fubfiftances ani*

maies , fi j'en excepte quelques oifeaux
,

parmi
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lefquels les goélands , & les oifeaux océaniques , î

ju'ils tuent avec leurs traits, occupent la pre-

liere place. ^
f» -'

» Les branches de J^n du Canada Sc l'herbe

narine, qu'ils fauflOudrent de laites de poifTon

)u de kaviar
,

peuv«;nt être regardées comme

?urs feuis végétaux d'hiver : lorfque le printemps

irrive, ils ifortt ufage de plufieurs autres qui

uir'ffent plus ou moins tard. Les végétaux de

ieitQ dernière efpwe , qui nous parurent les plus

Communs, étoienr'^deux fortes de racines lilia-

|;ces,la premieie garnie d'une feule tunique , ÔC

féconde grenelée fur fa furface; elles font dou-

ceâtres & mucilagjneufes; on les mange crues,

on leur donne le nom de makkatc & de koo-

\uoppa. 1 1 racine, appelée aheita, qui a prefque

faveur de notre régliffe, & celle d'une fou-

.'*, dont les feuilles n'étoient pas encore ouver-

les, me parurent les végétaux les plus abondans,

(près ceu que je viens d'indiquer. Ils mangent

luffi crue une autre petite racine , douceâtre, infi-

^ide, qui eft à- peu- près de la groffeur de la

ufa-parilla ; mais nous ne connoiflbns pas l'ef-

^ece de plante qui la produit. Ils fe nourriiTent de

pis, d'une racme qui eft palmée & d'un gros

^oîume; nous vîmes des Naturels qui la recueil-

loient aux environs du Village , & qui la man-

^eoient enfuite. Il eft vraifemblable d'ailleurs^

Liv
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!!5?^""^ que le progrès de la faifon leur en fournit une]

*77.8« multitude, que nous n'appêrçûmes pas. En effet,

^" * quoique le pays n'offre aucune apparence de cul.

ture » oii y trouve une c|uantité confidérable de

bourdaines , & de grofeili^^^de deux efpeces,

dont ils peuvent manger les li'uits ; car nous Ig

avons vus fe nourrir des ffuilles de grofeillier j;

de celles de lis , au moment où ils les dét»

choient de la plante ou de TarbriiTeau. Ils parois

fent ne point fe foucier dell^liourritures qui oej

font pas douces, ou qui font un peu trop acres;

car nous ne pûmes jamais les déterminer à manger

du poireau ou de l'ail ; cependant ils en apport^

rent une quantité confidérable à notre marché,

lorfqu'ils s'apperçurent que nous aimions cesdetii

plantes. Ils ne fembloient avoir aucun goût pou

ce que nous mangions, & quand nous leur pré-

Tentâmes des liqueurs fpiritueufes , ils les ttp\

terent comme quelque chofe de peu naturel &il(

défagréable au goût.

» Ils mangent quelquefois encore de petits afli>{

maux marins frais ; mais ils font dans l'ufage de

rôtir ou de griller les chofes dont ils fe nourrie

fent i car ils ne connoifTent pas du tout notre

méthode de faire bouillir des alimens; à inoiii$|

qu'on ne veuille la trouver dans l'efpeoe de boui

Ion 9 qu'ils tirent du marfouin : leurs vafes étaotj

de bois , ne pourroient réûiler au feu.
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M La mal-propreté de leurs repas répond par- .

Ifaitement à la mal-propreté de leurs cabanes 6c ]7^W^

le leurs perfonnes : il paroit qu'ils ne lavent

Kamais les augets & lesjilau de bois dant lefquels

)ls prennent leur ullrriture » & que les refies

légoûtans d'un dîner antérieur font mêlés avec

;s matières du dîner qui fuit. Ils rompent aufli

,

ivec leurs mains & avec leurs dents , toutes les

chofes folides ou coriaces ; ils font ufage de

>urs couteaux potlT dépecer les groiïes pièces ;

lais ils n'ont pas encore imaginé de Te fervir du

lême moyen pour les divifer en morceaux plus

petits & en bouchées, quoique cet expédient

,

^lus commode & plus propre, ne demande au-

m effort d'efprit. Enfin, ils ne femblent pas

Ivoir la moindre idée de la propreté ; car ils man-

ient ÏQS racines qu'ils tirent de leurs champs , fans
^

îcouer le terreau dont elles fe trouvent chargées.

» J'ignore s'ils ont des heures fixes pour leurs

;pas : nous les avons vus manger dans leurs pi-

}gues , à tous les momens de la journée ; mais

}rrque nous allâmes reconnoitre le Village, nous

^marquâmes que vers midi, ils préparèrent plu-

[eurs baquets de bouillon de marfouin , & je

Iréfume que c'efl le temps où ils font leur repas

Irincipal.

» Ils ont des arcs & des traits , des frondes, des

[iques , des bâtons courts d'os» qui relTemblent

/ "1

»..**..,

,

•
. I

*
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un peu au patoopatoo de la Nouvelle - Zélanà'

une petite hache qui diffère peu du tomaham

ordinaire d'Amérique : la pique a ordinairemeni

une longue pointe d'os t la pointe de quelquJ

uns d 3 traits eft de fer; raùw elle eft ordinaird

ment d'os & dentelée. Le tomahawk eft unepierj

de huit pouces de long', dont une des extrémité

eft terminée en pointe , & l'autre établie fiiri'|

manche de bois ; le manche niffemble à la tête!

au cou d'une figure humaiwi la pierre eft poià

dans la bouche , & on la prendroit pour unel

gue d'une grandeur énorme : afin que la relTeii

blance frappe davantage, la tête eft garniei

cheveux. Ils donnent à cette arme le nom

taaweesh & de tfukcah. Ils ont une autre armei

pierre , appelée feeaik , de neuf pouces ou

pied de longueur, qui a une pointe quarrée.

» D'après le grand nombre d'armes de pier/eJ

& d'autres matières qu'on voit parmi eux, il paroi»

fur qu'ils font dans l'habitude de fe battre corj

à corps ; & la multitude de crânes humains (jo'ilj

apportèrent à notre marché
,
prouve d'une

niere trop convaincante
,
que leurs guerres foM

fréquentes & meurtrières.

» Leurs manufactures& leurs arts mécaniques!

font bien plus étendus &: bien plus ingénieux, pï

rapport au deffein & à l'exécLUion
,
que ne l'aii

nonce le peu de progrès de leur civililation
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i'autres égards. Les vêtemens de lin & de poil
,

lont ils fe couvrent , doivent être la première

ihofe qui les occup.? , & ce font les ouvrages les

llliis importans de leurj^ fabriques. Ils tirant leurs

itoffes des fibres jM^Técorce d'un pin
, qu'ils

>uiffent & qu'ils Wtent, comme on rouit &
)mme on bat le chanvre. Ils ne la filent pas ;

bis lorfqu'ils l'ont préparée d'une manière con-

înable , ils l'étsnd|Mit fur un bâton pofé fur deux

Sitres, qui 0- trouvant dans une pofition verti-

^le. Elle eu difpofée de façon que l'Ouvrier

,

ïîs fur (es jarrets , au-defTous de cette machine

m fimple
, y noue des fils treflTés, féparésl'^m

l'autri par un intervalle d'un demi - pouce.

?après leurs procédés , l'étofFe n'eft ni aufîi

rrée , ni auffi ferme que celle qu'*on fait au mé-

ïr; mais les faifceaux qui demeurent entre les

^ers nœuds, remplifTent les intervalles , & la

ident afTez impénétrable à l'air; elle a d'ail-

irs l'avantage d'être plus douce & plus fouple.

luoique leurs habits foient probablement fabri-

lés de la même façon, ils reffemblent beaucoup

ine étofFe tifTue; mais lesdiverfes figures qu'on

I

remarque, ne permettent pas de croire qu'on

a travaillés au métier ; car il efl peu vraifem-

îble que ces Sauvages aient affez d'adrefTe pour

^ir un ouvrage (i compliqué, autrement qu'avec

us mains. Leurs étoffes ont difFérens degrés de

Avril.
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*—i— fîneffe; quelques-unes reffemblent à nos couverJ

*77?' tures de laine les plus groffieres, &! d'autres éga.|

' lent'prefque nos couvertures les plus fines ;ellej|

font même plus douces ^ plus chaudes. Le petit

poil , ?ou plutôt le duvet^gui en eil la matiertl

première ,
paroît venir de différens animaux, telj

que le renard & le lynx bfun ; celui qui vientdJ

lynx , eft le plus fin , & , dans fon état naturel!

il a prefque la couleur de nos laines bruonl

groffieres : mais , en le travaillant , ils y mêlentlejl

grands poils de la robe des animaux , ce qui donj

à leurs étoffes une apparence un peu différente.

Les ornemens ou les figures répandues fur leiin|

habits , font difpofés avec beaucoup de goût ; ils

offrent ordinairement diverfes couleurs ; les pliii

communes, font le brun foncé ouïe jaune; cettel

dernière , lorfqu'elle eft fraîche , égale en éclatlei|

plus beaux de nos tapis.

»Les arts d'imitation fe tiennent de fort près,!

& il ne faut pas s'étonner que ces Sauvages, fôl

favcnt travailler des figures lur leurs vêtemens,

& les fculpter fur le bois , fâchent auffi lesM
ner en couleurs. Nous avons vu toutes les opft|

rations de leur pêche de la baleine , peintes k

leurs chapeaux. Quoiqu'elles fuffentgroffiéremen

exécutées , elles prouvent du mohs que maigri

leur ignorance abfolue de ce qui a rapport ait

lettres, U outre les faits dont ils gardent le fou]
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renir par leurs chants & leurs traditions , ils ont

melque notion d'une méthode pour rappeler &
keprérenter, d'une manière durable, ce qui fe

lafle dans le pays.'Nous obfervâmes d'autres figu-

iSf peintes fur leuj^eubles & leurs effets;

lais j'ignore fi on <^it les regarder comme des

rmboles, qui ont une fignification déterminée

reconnue , ou fi ce font uniqi^ement des effets

l'imagination Se du caprice.

M La conflruâion des pirogues efi fort fimple ;

^ais elles paroifTent très-propres à l'ufage auquel

les deftine : un feul arbre compofe les plus

[endues , qui portent vingt hommes , & quel-

lefois davantage ; on en voit beaucoup qui ont

tarante pieds de long , fept de large &c trois de

[ofondeur. Elles fe rétréciflent peu-à-peu de-

lis le milieu jufqu*aux deux extrémités ; l'ar-

îre fe termine brufquement & par une ligne

erpendiculaire : elles préfentent une bofTe au

immet de l'étambord; mais l'avant fe prolonge

ivantage; il fe déploie en ligne horizontale Ik.

erticale, & il fe termine par une pointe en

lillle ou par une proue beaucoup plus élevée

le les flancs. La plupart de ces embarcations

[ont aucun ornement, mais quelq>ies-un"s font

|iargées d'un peu de fculpture, & ornées de

ents de veau marin
, pofées fur la furface en

brme de clous ,
pareilles aux dents qu'on voit

1778.
Avril.
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!"" --^ fur lieurs mafQues & fur leurs armes, il y en A
i77p' un petit nombre qui offrent une etpece de proujl

furajoutée ; cette proue furajoutée reffembleàuiil

large lailk-mer , & elle repréfente la figure d'uj

animal. On n'y trouve d*all|j|es -fieges ou d'aiiirejj

appuis ,
que des bâtons am>ndis , un peu

gros qu'une canne, placés en travers , à mi-pro-l

fondeur. Elles font très- légères; & étant plates
5î|

larges, elles voguent fur 1^ flots d'une manietel

alfurée , fans avoir un balancier : diftin6Hon remarj

quable entre les canots des peuplades Amériai»!

res,& ceux des parties méridionales des GraM

Indes 6l des Ifles de l'Océan Pacifique. Les pagalej!

font petites ^ larges; elles ont à-peu-prèsîîj

forme d'une large feuille épointée aufommet,pliii

étendue au milieu, & fe rétrécifTant peu-à-pei|

jufqu'à la tige; leur largeur eft d'environ

pieds ; les Naturels , habitués à en faire ufage,!ej|

manient avec beaucoup de dextérité; car ils n'onl

pas encore introduit les voiles dans leur navigation,!

» Leur attirail de pêche & de chaife eit ingw

nieux, & d'une exécution heureufe. Il eii com

pofé de filets , d'hameçons , de lignes , & m
inftrument qui reffemble à une rame. Cet inilrai

ment a environ vingt pieds de long, quatreou

cinq pouces de large, &: à-peu- près un demi^

pouce d'épalfl'eur : chacun des bords dans

deux tiers de la longueur ( l'autre tiers forme

-^ir^
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ianche),eft garni de dents aiguës, d'environ ^f?

leux pouces de {aillie. Les Naturels s'en fervent ^77^*

lour attaquer les harengs , les lardlnes & les

btres petits poiflbns qui arrivent en radeaux; ils

plongent au milietyjfi radeau , & le poiffon fe

rend fur ou entre^es dents. Leurs hameçons

\nt d'os & de bois, & affez groffiers; mais les

irpons avec lefquels ils frappent les baleines &
[s autres animaux da mer d'une moindre grof*

ir, annoncent un efprit fort inventif: il eft

>mpofé d'une pièce d'os ,
qui préfente deux

^rbes , dans lefquelles eft fixé le tranchant ovale

me large coquille de moule, qui forme la

^inte ; il porte deux ou trois braffes de corde ;

pour le jeter, ils emploient un bâton de douze

[uinze pieds de long; la ligne ou la corde eft

[achée à une extrémité, le harpon eft fixé à l'au-

de manière à fe détacher du bâton qui flotte

l'eau comme une bouée lorfque l'animal s'en-

\t avec le harpon.

hNous ne pouvons rien dire fur la méthode

|i'ils emploient pour attraper ou tuer les ani«

aux de terre , à moins que nous ne fuppofions

ji'ils attaquent les efpeces plus petites avec leurs

[lits, & les ours, les loups & les renards avec

m piques. Ils ont, il eft vrai, plufieurs filets

ki paroiftent deftinés à cette chaffe ; car, lorf-

li'ils les apportèrent à notre marché , ils les pla-
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cerent fouvent fur leur tête, afin de nous en I

'77?j« indiquer Tufage. Ils attirent quelquefois des ani-l

maux dans le piège , en fe couvrant de peaux dtj

bêtesj: Sten marchant à quatre pieds : ils marchenil

ainfi' cKune manière trèt^gile, & ili fonteol

même temps du bruit & uhé efpece de hennifeJ

ment : ils prirent plufieurs fois cette allure devaol|

nous. Ils mettent dans ces occafions , des mafqueil

ou des têtes fculptées , qui lepréfentent les divrrJ

animaux du pays , & mêftie de véritables têtei|

d'animaux defTéchés.

» Quant aux matériaux qui compofent leurs iii«|

yei.v ouvrages, il faut obferver que toutes leuijl

cordes font des lanières de peau & de nerfs, ogl

cette écorce d*arbre avec laquelle ils fabriquent!

leurs manteaux. Nous vîmes fouvent des ner&l

d'une fi grande longueur, qu'ils fembloient ik|

pouvoir venir que de la baleine. Les os

ils font quelques - unes de leurs armes , les 'é\

trumens dont ils fe fervent pour battre récorceJ

les pointes de leurs piques 6t les barbes del

leurs harpons, doivent être auilîdes os de baleine.|

» Il faut peut-être attribuer à leurs outils

fer la dextérité avec laquelle ils travaillent le bois J

ils ne paroiffent pas en employer d'autres, ià

moins nous n'avons vu parmi eux qu'un ciieai

d'os. 11 eft affez v.aifemblable qu'ils ont imagin

b plupart de leurs méthodes expéditives , depuij

qu
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Ijqu'ils ont acquis la connoiflfance de ce métal

ont ils Te fervent aujourd'hui , toutes les fois

u'ils veulent façonner du bois. Nous ae nous

bmmes pas apperçus qu'ils donnent à ce fer

'autre forme que cellâ^u cifeau & du coptjsau.

eur cifeau eà un ^long morceau de fer plat

,

dapté à un manche de bois. Une pierre leur

ient lieu de maillet , & une peau de poifTon de

oliiToir. J'ai vu quelques-uns de ces cifeaux de

uit ou dix pouces de longueur , & de trois ou

uatre de large; mais en général, ils étoient plus

etits. La longueur de leurs couteaux varie ; il y
a de très-grands , qui ont des tranchans re-

urbés , & qui refTemblent un peu à nos ferpes »

ais le taillant eft fur la partie convexe. La plu*

rt de ceux que nous rencontrâmes, étoient

peu - près de la largeur & de l'épaiffeur du

rcle de fer qui environne les bariques ; & la

gularité de leur forme annonce qu'ils ne font

s de fabrique Européenne. Il eft vraifemblable

'on les a faits fur le modèle des p remiers inf-

umens de pierre ou d'o« , dont ils fe fervoient

dis. Ils aiguifent ces outils de fer fur une ardoife

oiTiere, & ils ont foin de les tenir toujours

rt luifans.

» Le fer, qu'ils appellentfeekemaiU ( nom qu'ils

nnent aufli à l'étain , & à tous les métaux

ancs ) étant très-commun, nous ne manquâmtâ

Tonii XXllL M

1778.

Avril.
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pas de rechercher comment ils ont pu fe procurer 1

'775>» une choie auffi utile. Ils nous prouvèrent, dcsl

les premiers momens de notre arrivée, qu'iljj

étoie(it 'habitués à une forte de trafic, & qu'i!$|

aimoieilit à faire des échail^s : nous nous apper.|

çumes bientôt qu'ils ne dévoient pas cettî coni

noiffance à une entrevue paffagere avec des étran-l

gers; que c'étoit parmi eux un ufage conftani,

que cet ufage leur plaifoit beaucoup , &
fa voient fort bien tirer parti de ce qu'ils von-

loient nous vendre ; mais je n'ai pu favoir prë

fément avec qui ils font ce petit commerce. Quoi-

que nous ayons trouvé -parmi eux des chofi

qui étoient furement de fabrique E^iropcenne

ou du moins qui venoient d'un peuple clvilifî

du fer & du cuivre
,
par exemple ; il paroît qu'i

ne les ont pas reçus immédiatement des ïuri

. péens , ou des nations civilifées , établies

d'autres parties de VAmérique ; car ils ne noi

donnèrent lieu de croire en aucune manière,

qu'ils euffent vu des bûtimens pareils aux nôtres

ou qu'ils eufTent commercé avec des équi

aufli nombreux & aufli-bien approvifionnés.Ui

multitude de raifons femblent même démonti

le contraire : dès qu'ils nous virent parmi eiii|

ils s'empreflerent de nous demander par figm

fi nous voulions nous établir dans leur pays, &|

nous avions des intentions amicales : ils m



DE C O O K. 179

ivertîrent en môme temps ,
qu'ils nous fourni-

i77«.
l'oient généreusement de l'eau & du bois; d'où y7f«

I réfulte qu'ils regai valent cette partie.de J'^-

uri(}ue comme leur propriété , & qu'ils n^ nous

[edoutoient point. Cai quçdions ne feroient pas

naturelles, fi des Vfmeaux euifent abordé avant

>us ici, & fi après avoir fajt de: écb ges avec

\s Sauvages , 6c avoir embarqué un fupplément

bois 5c d'eau, ils étoient parti: ; dans ce cas,

|s Naturels !evoient, compter que nous ferions

mêni : choie. Il eft vrai qu'ils ne montrèrent

icune fuprife à Tafpeâ de nos Vai(feaux ; mais,

|n(i que je l'ai déjà obfervé, on peut attribuer

(tte indifférence à leur parefTe naturelle &c à

ir défaut de curiofité. L'explofion d'un fufil

leur caufoit pas même de tredaDlement. Un
jur cependant qu'ils ciTayoient de nous faire

^mprendre que leurs traits & leurs piques ne

^rçoient pas les vêtemens de peaux i- >nt ils fe

kivrent quelquefois, un de nos Me(îîeuiâ ayant

fcrcé avec une balle , une de ces cuiraiTes qui

^ntenoit fix doubles, un fi grand prodige leur

lufa une extrême émotion, & ils nof.s prouve-

nt clairement qu'ils ne connoifibient pas l'effet

[s armes à feu. Cette vérité nous fut confirmée

lavent par la fuite , lorfque nous les habituâmes

|ns leur village i^ en d'autres endroits à 'i fervir

tiifil pour tuer des oifeauxi notre méthode les

M ij
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confondoit ; & à la manière dont ils nous écoute<

rent
,
quand nous leur expliquâmes l'ufage de la

poudre & du plomb, il nciS fut démontré qu'ilj

n'avoieat jamais rien vu de pareil.

H Au lir. ornent où j'étoiji parti â^Angleterre , on

avoit reçu à Londres quelqu|^ détails d'un voyage

fait par les Efpagnols fur cette côte de VJmériqut,

en 1774 ou 1775; mais ils n'abordèrent pas 1

Nootka {a) ; d'ailleurs le fe" y étoit trop com-

mun ; un trop grand nombre de Sauvages en poi-

fédoient des morceaux; les gens du pays favoieit

trop bien l'employer
,
pour croire qu'ils euffeiK|

acquis cette richefTe 5c ces connoifTances à

époque fi récente , ou même pour imaginer

leur étoit venu plus anciennement d'un ieiilj

vaiiTecu. Comme ils en font un ufage univerfd,

on peut fuppofer fans doute qu'ils le tirent dW

fource confiante & habituelle
,
par la voie da

échanges , &c que ce commerce efl établi dà

long-temps parmi eux , car ils fe fervent de leun

(a) Nous favon^ aujourd'hui que la conjeAure du Capiuiit|

Cook ëtoit bien fonJée. Il paroît , par le Journal du \

des Efpaghols, qu'ils ne communiquèrent avec les Naturelsil

cette partie de la Côte à*Amérique qu'en trois endroits , à J
degrés 7 minutes , à 47 degrés 21 minutes , & à 57 degrés it[

minutes de latitude. Ainfi, ils n'abotderent pas à moins dedeO

degrés de Nootka , & il eft très-vraifemblable que les Habitu

de cette Entrû n'avoient jamai» entendu parler des vailTsa

£ipagnolj«
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[outils & de leurs inftrumens avec toute la dexté-
—""^

^

Iriîéque peut donner une longue habit ide. S*il î^'^-i*

faut dire quel ell le plus vraifemblable Ues moyens

jui peuvent leur procurer du fer, je penfe que

:'eft en formant des échan^^js ave^" ''autres Trt-

>us de VJmérique, ijui ont une cw cation

Immédiate avec les cta^liffimc " ^ )eens du

Touveau Monde, ou qui les reçoivca.
'

" canal

le plufieurs Nations intermédiaires. C ... jbfer-

ration eA applicable auHi à l'airain & au cuivre

,

[ue nous avons trouvés parmi eux.

H II n'eft peut-être pas aifé de favoir fi ce métal

^ient de la Baie d'Huàfon & du Canada , & fi les

faturels de Nootka le reçoivent des Sauvages

^Amérique^ qui commercent avec nos Négocians

,

qui le verfent enfuite parmi les diverfes Tribus

»pandues fur le continent du NTouveau Monde

,

s'il arrive de lamême manière des parties Nord-

luefl du Mexique ; au refte, il femble qu'on y
)porte non feulement cette matière brute , mais

[availlée. Les or >emens d'airain, en particulier»

)nt ils décorent leur nez, font fi proprement

|its, qu'ils ne femblentpas en état de les fabri-

ler, La matière qui les compofe , a furement été

[aborée par des Européens , car on n'a vu au-

lne Tribu A^Amérique qui fût préparer l'airain ;

tanmoins on a rencontré affez communément

cuivre parmi elles , & ce métal efl fi malléa»

M iij
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i?i Troisième Voyage
: ble , qu'elles lui donnoient toutes fortes de for:]

mes , 6c qu'elles n'ignoroient point Tart de lej

polir. Si nos Négocians à la BaU d^Hudfin ^Ji

Canada y n'emploient pas ces articles dans leorl

commerce avec les Naturels du pays , les Sauva>l

ges ôicNootka doivent les avoir tirés du MexiqA

d'oii venoient fan^Joute les deux cuillers dvl

gent que nous trouvâmes. Il efl probable toutNl

fois que l'Efpagne ne s'occupe pas du comnoercel

avec affez d'aâivité, & qu'elle n'a pas fonMl

des liaifons affez étendues avec les peupladesl

établies au nord du Mexique, pour leur foarsitl

une quantité de fer, telle qu'outre leur confom.!

mation habituelle , elles puifTent en envojtrl

une portion fi confidérable aux Habitans dt]

Nootka (a), ^ ... ; !

>* On imagine bien que nous n'avons pu a^|

quérir beaucoup de lumières fur les inflitutions

{a) Il eft très-probable que les deux cuillers d'argent, trouvai

par M. Cook à Nootka , venoient des Efpagnols (établis auSail

de cette partie de la Côte i!Amérique; mats il paroît qu'onetl

bien fondé à croire , que les Habitans de VEntrie dont il eftictl

qucftion , tirent leurs provifions de fer d'une autre partie lil

Nouveau-Monde. On obfervera qu'en 177; les Efpagnols tro^l

Verent au Puerto de la Triniiad , par 41 degrés 7 minutes ^1

latitude , des traits garnis d'une pointe de cuivre ou de fer ,
qulljl

jugèrent être venus du Nord. M. Daines Barrington dit , diul

une Note fur cette partie du Journal Efpagnol
, pag. 10 : » T^nH

» ginerois «rue le cuivre & le fer dont on parle ici venoieij

M originairement de nos Forts de la Baie iHudfon «<.

» »
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Ipolltiqiies & religieufes des Sauvages de ï^ootka,

[Nous avons remarqué des efpeccs de Chefe diftin-

;ués, par le nom ou le titre de Âcweck , auxquels

les autres Habitans du pays font fubordonnés à

quelques égards; mais je préfumerois que l'auto-

rité de chacun de ^ grands perfoniiages ne

s'étend pas au-delà^de fa famille. Ces Acweeks

)'ctoient pas tous âgés, c^^)e conclus ^ue leur

titre fe tranfmet par héritage.

» Excepté les ftatues ou figures dont j'ai déjà

)arlé , & qu'ils apellent Klumma
, je n'apperçus

rien qui pût me donner la moindre idée de leur

|fyftême religieux. Ces figures étoient yraifembla-

)lement des Idoles ; mais , comme ils employè-

rent fouvent le mot u4cweek , lorfqulls nous en

>arloient , il y a peut-être lieu de fuppofer qu'elles

Irepréfentent quelques-uns de leurs Ancêtres»

[qu'ils vénèrent comme des Dieux. Au refle >

[nous n'avons pas vu qu'on leur rendît d'homma-

Iges religieux , & ce n'efl ici qu'une limple coa»

ijefture, car nous n'avons pu obtenir aucune in-

Iformation fur ce point : nous n'avions appris de

la langue du pays, que les mots nécejTaires pour

demander les noms des chofes, & nom n*étions>

pas en état d'entretenir, avec les Naturels^ une

I

converfation inftrudive fur leurs inlHtutions ou

leurs traditions.

H Dans ce que je viens de dire de la Peuplaife

M iv

1778.
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-*'^* r»* ^^,

-^ l



'1S4 Troisième Voyagé

qui habite VEntrée de Nootka^ j'ai confondu mesl

'77f>' remarques & celles de M. Anderfon; mais il a

^" *
feul le mérite d'avoir recueilli ce qui a rapport i

la langue du pays, & il a rédigé lui-même les ol).

feryationis fuivanteç. ' \

9CK H L'idiome oe ce% Sauvages n*a queli

rudefle & la duret44|Ui réfiltent de l'emploi fré»

quent du K6cde 1'^, articulés avec plus de force,

ou moins de douceur que dans nos langues de

VEurope, En tout , on y trouve plutôt le fon labial

& dental ,
que le fon guttural. Les fons fimplet

qu'ils n'ont pas employés devant nous , & qui par

conféquent peuvent être réputés rares ou étraj.

gers à leur langue , font ceux que repréfentent lej

Grammairiens par les lettres ^, <^ » /, ^, r & v;

mais ils en ont un qui efl très-fréquent , & doit

nous ne nous fervons pas : on le tire d'une n)2<

niere alTez particulière , en frappant avec forn

une portion de la langue contre le palais, k\t

le comparerois à un grafTeyement rude & t

Il edt difficile de le peindre avec un arrangenent

quelconque des lettresde notre alphabet : la fyllabe

Is^^thl en approche un peu; c'eft une de teots

terminaifons les plus ordinaires, & on la trouve

quelquefois au commencement de leurs mots.b

terminaifon la plus générale , eft compofée du

TL,& un grand nombre de mots finirent par Z

' & Ss, Voici quelques exemples :
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Opulfithl^ Le Soleil.

Onùlf^thly La Lune.

Kahshutl ,
Mort. w^w ; <

Tushchettl ,
Jeter une pierre.

Kooomiti, Le cr|ne de l'homme.' *.it -

Quahmiff Du tgc de PO^on ou du ^vitfr;

» Les règles de leur idmie font fi vagues;que

|ai obfervé quelquefois quatre ou cinq terminai-

>ns différentes dans le même mot. Cecieftd'abord

fôs-embarrafTant pour un étranger, 6c fuppofe

[ne grande imperfeÔion de langage. z-"'r':'.-"'"^-^\

» J'ai peu de chofe à dire fur la théorie de cet

Home ; à peine ai-je pu diftinguer les différentes

larties d'oraifon. On peut feulement préfumer

['après leur manière de parler
, qui efir très-lente

très-diflinâe, qu*il a peu de prépofitions ou de

lonjonâions , &, autant que nous avons pu nous

In affurer, qu'il n*a pas même une feule interjeâion

jour exprimer l'admiration ou la furprife. Comme
a peu de conjonâions, il efl aifé de concevoir

iii'on ne les a pas jugées néceffaires pour fe faire

[ntendre, &que chaque mot particulier auquel

m les réunit, exprime beaucoup de chofes, ou

Comprend plufieurs idées fimples , ce qui femble

^n effet avoir lieu ; mais, par la même raifon, la

sngue fera défed^ueufe à d'autres égards ,
puif-

ju'eile n'a pas de mots pour diflinguer ou expri-

•77»-
Avril.
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mer des différences qui exiftent réellement, (foj

'77^' il réfulte qu'elle n*eft pas aflfez riche. NousTinm

cette remarque en bien des occaiions , & en pJ^|

i'^ ticulier, à l'égard des noms d'animaux. Je n'aii

été en état d'ob(erver,.d*une manière aiTezcon

plete^ l'analogie oli ti*af%ité qu'elle peut ayo

avec les autres laiifii^ du %>ntinent de V^miriji

ou de Vjéfie , car je n^ois pas de Vocabulain

auxquels je pufTe la comparer , fi j'en excepti

ceux des Efquimaux &c des Indiens des enviroi

de la Baie d'Hudfon : elle ne reflemble en aucusj

manière à ces deux idiomes. Si je la rapprod

id*aiileurs du petit nombre de termes Mexicainj]

que je fuis venu à bout de recueillir , on y appti

çoijt la conformité la plus frappante ; les mots i

l'une & de l'autre fe terminent fouvent

Zn, ou Z(fl).

» Le grand vocabulaire de la langue de Nooth\

qu'a recueilli M. Anderfon , fe trouve dans I

grande Relation , & je le rapporterai dans un auti

endroit,

M S'il me falloit donner un nom particuliers

Habitansde-A^oo/^^, jelesapellerois ïTakashitml

( a ) Ne peut-on pas obferver à Tapput de It remarque i

M. Anderfon , que Opulf^tkl , ternie qui , dans la langue i

Noothty défigne le Soleil , & Vitiiput^li , nom d'une DivinWi

Mexique, ont entre eux une analogie defon qui a'eftpasuèi

éloignée?
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lu mot TFakask ,
qu'ils répètent fouvent. I! me

tarut que ce terme exprime un fentiment d*ap- l^^.|

flaudiflement , d'approbation on d'amitié; car

)rrqu'îls fembloient fatisfaits ou charmés' d'une

lofe qu'ils voyoient^ ou d'un incident quel*

jnque, ils s'écrioieQf d'uni voix commune
^

^akash / Wakash ! J# t|^iiiirai mes remarques

ir ces Sauvages , en olmfrvant qu'on apperçoit

itre eux & les Habitans des fHes de l'Océan

icl6que, des différences efTentielles , relative-

lent à la figure & aux ufages , ou à la langue du

lys; qu'on ne peut donc pas fuppoferque leurs

icêtres refpeâifs formèrent originairement une

lême Tribu, ou qu'ils avoient des liaifons très-

itimes lorfqu'ils abandonnèrent leurs premiers

ItablifTemens pour fe retirer dans les lieux où

[on trouve aujourd'hui leurs defcendans.

vt VEntrée de Nootka git par 49** de latitude

lord & environ 233*' de longitude orientale «.

M. Cook quitta VEntrie de Nootka le 26

Wril , & après avoir efluyé une tempête qui

l'éioigna de la côte d'^Wri^2^e , il arriva le ii 11 Mai.

lai à une autre Entrée qu'il a appelée Entrée du

Prince Guillaume, !• \ - -f^^^
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^ Relâche à /'Entrée du Prince Guillaume. Remarqu

Mai. fur cette partie de /'Amérique &furfes Habitons,

nh chargeai M. Gore de defcendre ( Ceftl

Çeok qui parle ) fur des Ides qui font à l'Oud

deTEntrée & d'ymnr, Àl étoit poflible , quelj

ques oifeaux bons ^l^^ipiiger. Du moment oii
i

en approcha , vingt hommes fe montrèrent fvl

deux groiTes pirogues , & il crut devoir regagoJ

les VaifTeaux : les Sauvages, qui le fuivireotJ

ne voulurent pas venir à la hanche de nos Bit»

mens ; mais ils fe tinrent à une certaine diAanc(|

en pouffant des cris , en étendant &c en rappnil

chant leurs bras , & ils entonnèrent bientôt uikI

chanfon qui reifembloit exaâement à celles m
Habitans de Nootka : leurs têtes étoient aufTipoiNl

drées de plumes. L'un d'eux agitoit en l'air uil

habit blanc, que nous prîmes pour un xim\

gnage d'amitié ; un autre fe tint prefque unquaI^|

d'heure debout dans fa pirogue , entièrement i

fes bras étendus en croix , & fans fe mouvoir.!

Les embarcations n'étoient pas de bois, comme

celles de VEntrée du Roi Georges , ou de A^oor^

• :r des lattes fimples en compofoient la charpente,]

& des peaux de veau de mer ou d'autres ani-

maux pareils , en formoient le bordage extérieur.

|

Nous répondîmes à toutes leurs marques de bien*

veillance; nous employâmes les gedes les plus!

li
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[preiTifs Si les plus afFedueux , pour les engager

venir à la hanche des VaifTeaux ; mais nous ne

imes les y déterminer. Quelques-uns de nos

Kns répétèrent plufieurs des mots ordinaif^sxle

langue de Nootka , tels que Jèeke m^iU «£c

ihook; & les Sauvages Jj^^parurent pas "les

>mprendre. Après aviÇ^i|j|ffçu des préfens que

ms leur jetâmes , ils fe retirèrent vers cette

irtie de la côte où ils s'étoient embarqués ; ils

>us firent entendre par iîgnes , que nous les

[verrions le lendemain. Deux d'entre eux cepen-

mt, qui montoient une petite pirogue, demeur

rent près de nous la nuit , vraifemblablement

rec le projet de piller quelque chofe , tandis

le nous ferions endormis; car ils s'en allèrent,

^s qu'ils s'apperçurent qu'on les avoit décou«

ErtS* V^:-,-.. r r- _ : y./-ï- » ir,t V '/

» Le 13 y nous appareillâmes, aHn de chercher

[endroit bien abrité, où nouspuilions examiner

arrêter notre voie d'eau : le mouillage que

)us occupions, étoit trop expofé pour entre-

rendre ce travail.

» Les Naturels qui étoient venus nous faire

lifîte la veille au foir , revinrent le matin fur cinq

lu fix pirogues ; m^s ils arrivèrent lorfque nous

tions déjà fous voile ; ils nous fuivirent une

[erniheure fans pouvoir nous atteindre. ,^ r

» Trois des Naturels arrivèrent le foir au mor

177^.

Mai.
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ment oii nous venions de mouiller ; ils montolentl

deux pirogues qui n*auroient pu en porter un pL

grand nombre , car elles étoient conftruites
dei

la même-manière que celles des Efquimaux ; Tui

avoit deux trous , 6e Tautre n*en avoit qu'i

Chacun de ces Sauyage^ tenoit un bâton d'en.!

viron trois pieds de longueur , auquel étoientl

attachées de grofîes plumes ou des ailes entiertt

d'oifeaux. Ils tournèrent fouvent ces bâtons vtn

nous, & félon ce que nous conjeâurâmes , djni

la vue de nous annoncer leurs difpofitions pa»!

iîques. • " '•

-
'

"" '' 'f^r-<-

» Plufieurs autres , déterminés par Taccuei

nous fîmes à ceux ci , vinrent nous voir furdt

grandes& de petites pirogues , entre une & deiK

heures du matin du jour fuivant. Ils fe hafarderem

à monter à bord , mais après que quelques-uni

de nos gens furent entrés dans leurs embarcationi,

Parmi ceux qui arrivèrent fur la Réfolution ^\i

diflinguaiun homme d*un moyen âge
, qui avoit

une phyiionomie intéreflante , & que je recon*

nus enfuite pour le Chef, Des peaux de loutre (1&

mer compofoient fon vêtement , & un chapeau

orné de grains de verre bleu de ciel , de la taille

d'un gros pois , & pareil à ,ceux que portent lej

hàbitans de ^Entrée de Nootka , couvroit fa tête.

Il paroiiToit attacher beaucoup plus de prix à ces

crains de verr« ^
qu'à nos grains de verre blanc
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kes Sauvages eftimoicnt d'ailleurs les grains de 1

•rre, de quelque efpece qu'ils fuffent; & pour
^^J?'

avoir , ils s'empreiïerent de nous donner en

Change tout ce qu'ils pofliédoient , même leurs

•Iles peaux de loutre de mer. Je dois obTerver

l'ils mirent plus de valiur àt^es fourrures qu'aux

itres , mais que ce fut à[TOS que nos gens eurent

lontré plus d'empreffement pour s'en procurer ;

mêmf> que , depuis cette époque , ils aimèrent

lieux nous céder des habits de peaux de loutre

mer
,
que des habits de peaux de chat fauvagé

de martre. La même chofe étoit arrivée à

'.ntréc de Nootka, '" •'

H Ils défiroient aulH dii fer ; mais ils nous en

^mandèrent des morceaux au moins de huit à

^x pouces de longueur & de trois ou quatre

}igts de largeur ; ils rejetèrent abfolument les

|etites pièces , & cet article étant devenu rare

ins nos deux vaiiTeaux , ils en obtinrent de

lous une quantité peu coniidérable. Les pointes

le quelques-unes de leurs piques ou lances étoient

je ce métal , d'autres étoient de cuivre : il y en

[voit un petit nombre d'os , matière dont h^

jointes de leurs dards , de leurs traits , &c. fe

rouverent compofées. Je ne pus déterminer le

^hef à defcendre fous le pont ; & ni lui , ni (es

[amarades ne demeurèrent long - temps à bord x

nais, tant que dura leur viûte, il fallut les fig:*
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veiller foigneufement , car ils montrèrent blent^l

leurs difpontions pour le vol. Quand ils eurtJ

paire trois ou quatre heures à la hanche deli|

Rifolutioriy ils nous quittèrent tous, & ils fere

dirent jiuprès de la Découverte : aucun d'eux n'J

avoit été jufqu'alors » iî i»'en excepte un homaul

qui en arriva au moment où ils s'éloignoientiiel

nous , & qui les y remena. Je penfai qu'il avoil

remarqué fur le vaifTeau , des chofes qu'il favoil

être plus du goût de Tes compatriotes , queotl

qu'il avoit apperçu fur la Rijolution ; je me troM

pois 9 ainfî qu'on le verra bientôt.

>» Dès qu'ils furent partis , un de mes cano

alla fonder le fond de la baie. Comme le veul

étoit modéré, je fongeois à échouer la RijéA

tion 9 fi je venois à bout de trçuver un endrokl

propre à arrêter notre voie d'eau. Les Sauvaga

ne tardèrent pas à s'éloigner de la DécouvmA

& au lieu de revenir près de nous , ils marcll^

rent vers le canot occupé à prendre des fondej.

L'OfHcier qui le commandoit, obfervant leurni}'

nœuvre, revint à bord, & il fut fuivi de touiu

les pirogues. Le Détachement fut à peine rentrij

fur la Rèfolutîon , que quelques ' uns des Améri*

cains fautèrent dans le canot , malgré les deuil

hommes de garde que nousy avions laiiTés. Lesuml

préfenterent leurs piques à nos deux Sentinelles,

d'autires s'emparèrent de la corde qui attachoil

le
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,. canot à la Réfolution , & le refte entreprit de

remmener à la remorque. Mais ils le relâchèrent , ^1?-

les qu*ils nous virent dirpofés à le défendre par

force : ils en fortirent pour remonter fur leur

embarcation. Ils nous firent (igné de mettre bas

;s armes , & ils fembloicnt auilî tranquilles ,

lue s'ils n'avoient rien fait de mal- honnête. Ils

^voient formé , à la hanche de la Découverte
,

me autre entreprife , peut-être encore plus au-

^acieufe. L'homme qui étoit venu près de nous y

qui avoit mené fes compatriotes vers l'autre

^aiiïeau , avoit examiné toutes les écoutilles de

Découverte , & n'appercevant que l'Officier de

rarde 6(, un ou deux Matelots, il crut fans doute

ju'à l'aide de fes camarades , il pourroit aifément

iiller le vaiiTeau du Capitaine Clerke; ce projet

\\ parut d'autant plus facil^ , que la Réfolution

trouvoit à quelque didance : c'eft furement

[ans cette intention qu'ils s'y rendirent tous. PIu-

leurs d'entre eux montèrent à bord fans aucune

lérémonie ; ils tirèrent leurs couteaux ; ils firent

igne à rOfficier & à l'un des Matelots qui étoient

iir le pont , de fe tenir à l'écart , & ils prome-

nèrent leurs regards de côté & d'autre , afin de

roler ce qui leur conviendroit. Ils s'emparèrent

l'abord du gouvernail d'un des canots, & ils le

eterent à ceux d'entre eux qui fe tenoient dans '

es pirogues. Us n'avoient pas eu le temps de àé*

lomeXXllL N
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couvrir un autre objet , qui plût à leur imaginJ

tion , lorfque l'Equipage de la Découverte priil

l'alarme , & fe montra armé de coutelas. A ce(

afpeô , les voleurs fe retirèrent dans leurs embarJ

cations, avec autant d'ajOfurance & de rang-froidl

qu'ils avoient abandonné le canot de la RijoÛ

tion. Selon robfervation du Capitaine Clerke,

ils racontèrent à ceux qui n'avolent pas été]!

bord , de combien les couteaux du vaifTeau étoieot|

plus longs que les leurs. Mon canot prenoiti

fondes fur ces entrefaites ; ils l'apperçurent, S^l

ainfi que je l'ai déjà dit , ils l'abordèrent aprbi

avoir vu échouer leur projet contre la Découm\

Je fuis perfuadé que s'ils vinrent nous voir di

grand matin , ils comptoient nous trouver endoi*!

mis , & nous voler à leur aife.

>» Ne peut-on pas conclure raifonnablement,.

qu'ils ne connoiffoient point les armes à feu)

S'ils avoient eu la moindre idée de ces madiinei

meurtrières , ils n'auroient pas elïàyé d'enleval

un de mes canots , à la portée de mon artillerie,!

& à la face de cent hommes ; car il faut ajoutnj

que la plupart de nos gens les regardoient. N(

fouffrîmes leur audace & leur infolence , & fàl

la fatisfaéHon de dire que nous les avons laiilésJ

fur ce point , dans l'ignorance oh nous les avonil

trouvés. Ils ne nous ont jamais vu tirer que (l(i|

oifeaux.
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H Voulant mouiller ici , lorfqu'on fortit Tancre

Wu canot, l'un des Matelots qui n'eui pa« afféz '77?-

W'adreffe, ou qui manqua d'expérience , fiit en-

Itraîné à la mer par la corde de la boUée , & il

Itomba au fond des vagues. Ce qui eft bien' fin-

igulier , dans cet inftant critique , il eut la préfence

l'erprit de fe dégager lui- même , & de revenir

la furface de Teau, oii il fut repris ayant une

le fes jambes fraâurée d'une manière dangereufe.

H Je quittai cette Entrée le i8 Mai après y
ivoir fait les réparations qu'exigeoient mes vaif-

(eaux.
'

-

*> Je lui donnai le nom ii*Entrie du Prînct

Guillaume. Si je juge de cette Entrée par ce que

lous en avons vu, elle occupe au moins un de-

gré & demi de latitude , & deux de longitude j

ins parler des bras ou des branches dont nous

\t connoiiTons pas l'étendue : là ^reâion qu'ils

^embloient prendre , ainfi que la pofition & la

grandeur des diâPérentes Ifles , fituées dans l'in-

férieur & aux environs , fe verront mieux dans

le plan qui eft tracé avec autant d'exaâitude ^

)ue la brièveté de notre relâche & d'autres cir-

conûances défavorables , ont pu le permettre,

» La taille des Naturels qui vinrent nous faire

plufieurs vifites , tandis que nous mouillions dans

\Entrét , n'étoit pas communément au-defTus de

taille ordinaire^ fie celle d'un grand nombre

N ij
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d'entre eux, fe trouvoit même au-deflbus. nsl

avcient les épaules quarrées, de larges poitrines,

le coii épais &C court , la face large & aplatie;

la partie.*la plus difproportionnée de leur corps,

par'oiflbit être leur tête, laquelle étoit fort groffe,

Quoique leurs yeux ne Aiffent pas petits, ils ne

|

fembloient pas afTez grands pour leur vifage,

& leurs nez ofFroient une pointe pleine , arroo*!

die, crochue, ou tournée en haut à rextrémité.

Ils avoient les dents larges, blanches, égales,

&

J)ien rangées ; les pheveux noirs, épais, lifles j{

forts , & en général, peu ou point de barbe; les

poils de ceux qui en avoient autour des lèvres,

étoient roides ou hériiTés , & fouvent de coulem

brune : pluiîeurs des vieillards offroient de larges

barbes , épaiiTes , mais lifTes.

» Quoiqu'ils aient , en général, la même pr>

portion de corps, & des têtes de la mêmegrc

feur , on apperçoit. cependant beaucoup de varié'
1

té dans leurs traits ; mais il en eft très-peu qu'on

puifTe trouver jolis : au refle , leur phyfionomie

annonce communément beaucoup de vivacité,

de bonhommie & de franchife. L*air de plufieurs|

d'entre eux étoit chagrin & réfervé. Quelques-

unes des femmes ont le vifage agréable , & il y 1

en a un afTez grand nombre, dont on reconnoît

aifément le fexe par leurs traits, qui font plus

délicats j mais il s'agit ici principalement des plus
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I Jeunes, ou de celles qui font d'un ïS>oyen âge.

Nous remarquâmes des femmes & des enfans

qui avoient le teint blanc, mais fans aucune teinte

(de rouge. La peau de ceux des hommes que nous

[vîmes nus , étoit brunâtre ou bafanée , ce qu'on

le peut guère attribue! à la peinture, car ils ne

fe peignent pas le corps, •

>» Les hommes , les femmes Se les enfans ^

s'habillent de la même manière^ Leur vêtement

)rdinaire eft une efpece de fouquenille ou plutôt

le robe, qui en général tombe jufqu*à [la cheville

lu pied , & quelquefois jufqu'au genou feule-

lent. Elle offre dans ta partie fupérieure un trou,

le la grandeur précifément néceffaire pour rece-

voir la tête , 6c elle a des manches qui defcen-

lent }ufqu*au poignet. Ces fouquenilles font corn-

)orées'de fourrures de divers animaux; les plus

:ommunes font celles de loutres de mer, de

renards gris , de ratons , & de martres de pin ;

|ils emploient auflî beaucoup la peau du veau de

ler , & en général , ils portent toutes ces four*

rures , le poil en dehors. Il y a des fouquenilles

ie robes d'oifeaux , dont il ne refte que le du*

m ; ils collent aufli ce duvet fur d'autres fiibf-

tances. Nous vîmes deux ou trois habits de poil^

pareils à ceux des Habitans de Nootka. Les cou-

tures ou les points de réunion des différentes

;aux , {ont ornés en général de glands ou de

Niii
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, franges de bandes de cuir étroites , tirées des

'77j<» mêmes fourrures. Un petit nombre d'entre eux

portent une efpece de chaperon ou de collet;!

quel(|àief-uns ont un qipuchon, mais ils ont plus

foùveordes chapeaux : tel eft leur vêtement

complet , lorfque le ciel eft beau. Quand il pleut,

ils mettent par-defTusla première fouquenille,
|

une féconde robe de boyaux de baleine , ou

d*un autre gros animal, difp.ofés d'une manière

adroite. Cette féconde robe ferre le cou ; les

manches defcendent jufqu'au poignet , autour

duquel elles font attachées avec une corde, &

lorfqu'ils occupent leurs canots , fes pans font

relevés par-deffus le trou/dans lequel ils fe trou<

vent aflis , en forte que leurs pirogues ne peuvent

point embarquer de vagues : elle garantit en

même temps de la pluie , la partie de leur corps

qui efl expofée à l'air , car elle eft auffi impé*

nétrable à l'eau qu'une veifîe. Il faut la tenir tou>

jours humide ou mouillée, fans quoi elle a delà

difpofition à éclater ou à fe rompre. Elle eil,

ainii que la fouquenille ordinaire, compoféede

peaux , & elle reilemble beaucoup au vêtement

des Groënlandois , tel qu'il eft décrit par Crantz.

» En général, ils ne fe couvrent ni les jambes,

ni les pieds; mais un petit nombre d'entre eux,

portent des efpeces de bas de peaux, qui re-

montent jufqu'à mi-QuïSe , & il eil rare d'ea
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[trouver un qui n'ait pas des mitaines de pattes •

'ours. Ceux qui portoient quelque chofe fur

leur tête , i-eiTembloient à cet égard à nos amis de

lootka: ils avoient des chapeaux élevés , je pille

)u de bois, qui étoient en forme de côKe irôn-

{ué, & qu'on pouvoit prendre pour une tête de

^eau marin peinte. 1«'r

>» Les hommes coupent ordinairement leurs

chevétix , autour du cou & du front ; mais les

femmes les laifTent dans toute leur longueur : la

)Iupart les difpofent en touffe fur le fommet de

la iQtty & un petit nombre les nouent comme

(nous par-derriere. Les deux fexes ont les oreilles

)ercées de plufieurs trous, dans le bord fupé-

ieur & dans le bord inférieur; ils y fufpendent

Ides paquets de ces coquilles tubuleufes dont les

iHabitans de Nootka fe fervent pour le même
ufage. La cloifon du nez efl trouée auffi ; ils y
iplacent fréquemment des tuyaux de plumes, ou

des ornemens un peu convexes , tirés des coquil-

lages dont je parlois tout-à-l'heure , enfilés k un

cordon ou à une corde roide, de trois ou quatre

pouces de longueur , ce qui leur donne une mine

vraiment grotefque; mais quelques individus des

deux fexes ont une parure plus extraordinaire &:

{

plus bizarre. Leur lèvre inférieure eft fendue ou

coupée dans la direâion de la bouche ^ un peu

au-deiTous de la partie renflée : cette inciûon»

N iv
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-^ .

' — qu'on fait aux enfans à l'époque où ils tettent

'77.^» encore, a fouvent plus de deux pouces de Ion.

gueur^ & par fa contraâion naturelle, lorfque

la ||Hé»€A fraîche , ou par une répétition de que).

que« mouvemens particuliers , elle prend la forme

des lèvres , & elle devient afTez coniidérablt
|

pour que la langue la traverfe. Telle étoit celle
1

du premier individu que vit un de nos Matelots:

il s'écria que le Sauvage avoit deux bouches
; k

on l'eut cru en effet, lis attachent dans cette

bouche artificielle , un ornement plat & étroit,

tiré en grande partie d'un coquillage folide oo

d'un os découpé en pièces, femblables à dep^

tites dents ,
qui defcendent prefque jufqu'à la

bafe ou la partie la plus épaiffe, & qui ont^

chaque extrémité u.ie faillie par où elles fe fou*

tiennent : la partie découpée en dents eft la feé

qui fe voie. D'autres ont feulement la lèvre infé*

rieure percée de différens trous; ils y mettent

alors des coquillages en forme de clous , dont

les pointes fe montrent en-dehors , & dont les

têtes paroifTent en-dedans de la lèvre , comme

une autre rangée de dents placées immédiatement

au-deffous de la mandibule inférieure.

» Tels font les ornemens des fabriques du pays;

mais nous trouvâmes ici beaucoup de grains de

verre , manufafturés en Europe, , la plupart d'un

bleu pâle : ils les fufpendent à leurs oreilles

,
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.jtour de leurs chapeaux , ou au trou qu'offre

chacune des pointes du bijou qui décore leurs '778.

\eyres. A ce premier pendant ils en attachent

quelquefois d'autres, & il n'eft pas rare éKf^Êtr

cette garniture tomber jufqu'au bas du méntoû ;

Jansce dernier cas, ils ne peuvent faire difpa-

^oître fi aifément leur parure des lèvres : quant

celle qu'ils emploient ordinairement , ils la

jettent en dehors avec la langue , ou ils la pren-

lent dans leur bouche, félon qu'ils en ont la

intaifie. Ils portent des bracelets de grains , de

boquillages d'une forme cylindrique , compofés

l'une fubftance qui reffemble à l'ambre. Plufieurs

Colifichets qu'ils placent à leurs oreilles &: à leur

nez , font aufii d'ambre. En général , ils aiment fi

)rt la parure qu'ils mettent toutes fortes de

bhofes dans leur levre trouée : nous vîmes un

le ces Sauvages qui y portoit deux de nos clous

le fer , lefquels fe projetoient en faillie , & un

tecond qui s'efforça d'y faire entrer un gros bou-

ion de cuivre.

» Les hommes enduifent fouvent leur vifage

[l'un rouge éclatant & d'une couleur noire , quel-

quefois d'une couleur bleue ou d'une autre qui

la teinte du plomb, mais ils n'y tracent pas de

îgures régulières. Les femmes effayent à quelques

jégards de les imiter, en fe barbouillant le men-

ton d'une fubftance noire qui fe termine en pointe
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! fur chaque joue ; mode aiïez femblable à celle

qiii , au rapport de Crantz ( « ) , eft très-répan.

due parmi les femmes du Croënland. Ils ne fe

peignent point le corps ^ ce qu*il faut peut- être

attribuer à la difette des matières propres à cet

ufage , car les couleurs qu^ils apportèrent à notre

marché, dans des veflies , étoient en petite qiian.

tité. Au rede , je n'ai jamais vu de Sauvages quj

fe donnent plus de peine que ceux-ci pour orner

ou plutôt pour déHgurer leur peribnne.

>» Ils ont deux efpeces de canots , l'un grand

& ouvert , & l'autre couvert & petit. J'ai déjà

dit que nous comptâmes vingt femmes & uo

homme , outre les enfans , dans une de leurs

grandes pirogues. J'examinai attentivement cette

embarcation, & après l'avoir comparée à ladef*

cription que donne Crantz de la grande pirogue^

ou de la pirogue des femmes du Groenland
^

j'ai

reconnu qu'elles font conllruites l'une & l'au-

tre de la même manière , que les diverfes parties

fe correfpondent , que toute la différence con-

fiée dans la forme de l'avant & de l'arriére , &

en particulier de l'arriére qui refTemble un peu à

la tête d'une baleine. La charpente efl compo*

fée de minces pièces de bois, par-deffus lef*

quelles on étend des peaux de veau marin,

(a) Volume I, pag. 138.
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[ù d'autres grands animaux ,
qui forment le bor-

ige. Je jugeai auffi que les petits canots font

•peu"près de la même forme & de la même

latiere que ceux des Groënlandois {a) &C des

fquimaux .'quelques-uns de ceux-ci, comme

l'ai déjà obrervé
,
portent deux hommes ; ils

)nt plus larges en proportion de leur longueur,

le les pirogues des Efquimaux ; & Tavant qui fe

>courbe,reiremble un peu au manche d'un violon.

>» Les armes & les inflrumens de pêche & de

lafle font les mêmes que ceux des Efquimaux

des Groënlandois , & il eft inutile d'entrer ici

ins des détails
, puifque Crantz les a décrits

^lne manière très-exa£le (^). L'Auteur que je

[iens de citer a parlé de tous ceux qu^ j'ai vus,

chacun de ceux dont il fait mention , fe trouve

|armi les Sauvages de VEntrée du Prince Guil'

fume. Une efpece de jaquette ou de cotte-de-

nailles, compofée de lattes légères, jointes enfem-

lle par des nerfs d'animaux , forme leur armure

léfenfive; elle eft extrêmement flexible, mais

|n même temps fi ferrée que les Hards& les traits

K peuvent la pénétrer ; elle ne couvre que la

j)oitrine , l'edomac & le ventre , & je pourrois

comparer à nos corps de femme.

1778.
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(a) Voyez Crantz , Vol. I, pag. lyo.

(i) Vol. I, pag. 146. On les y trouve dstCiaés.
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» Aucun de ces Sauvages ne rcfidoit dam M

V7-^'
Baie où nous mouillâmes, ni dans Us endroinl

où débarquèrent les diverfes perionnes de nofi

équipages , & nous n'apperçûmes pas une feulel

de leurs habitations; )e n*avois pas le temps del

faire une courfe pour acquérir des connoiifancttl

fur cet objet. Parmi les meubles domeftiqusl

qu'ils apportèrent dans leurs pirogues , noml

remarquâmes des plats de bois , creux , d'iel

forme ronde & ovale , &: d'autres cylindriques

& beaucoup plus profonds. Les flancs étoieot

d'une feule pièce , & revêtus de lanières de cuir;

de petites chevilles de bois les attachoient A
fond. Nous en apperçiimes de plus petits,

&

d'une forme plus élégante, qui refTembloieniui

peu à nos beurrieres ovales ; ceux-ci plus creui

d'ailleurs n'avoient point de manches ; ils étoient

d'un feul morceau de bois, ou d'une fubilanctl

de la nature de la corne , & quelquefois pro«

prement fculptés. Nous vîmes auffi une multi'|

tude de petits facs quarrés, compofés desmêmej

boyaux que la fouquenille dont ils fe couvrent

lorfque le temps eft mauvais , & femés de petites

plumes rouges: ils renfermoient de très -beaux

nerfs , & des paquets de petites cordes tret]

fées d'une manière ingénieufe. Ils nous apporte»

rent en outre une multitude de paniers marque-

tés , d'un tiffu ù ferré qu'ils pouvoient conteniil
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le Teau ; des modèles en bois de leurs canots ;

m grand nombre de petites images , de quatre 'TTJ^*

m cinq pouces de longueur , de bois , ou rem-

bourrées , couvertes d'un morceau de fourrure

,

ornées de petites plumes , avec une tête gar-

nie de cheveux. Je ne puis dire fi c*étoient des

>uets d'enfans bu fi elles repréfentoient leurs

lis morts , & fi la fuperftition en tire quelque

irti. Ils ont beaucoup d'inftrumens compofés de

|eux ou trois cerceaux ou de pièces de bois con-

întriques , lefquels offrent au milieu deux barres

croix, par oh on les empoigne; ces barres

)rtent des coquillages , fufpendus à des fils , qui

ervent de grelots , & qui font beaucoup de bruit

}rfqu'on les fecoue : ils femblent leur tenir lieu

|u grelot des Sauvages de Nootka, & peut-être

l'on emploie Tun &c l'autre dans les mêmes

jccafions (a),

H J'ignore avec quels outils ils travaillent leurç

leubles de bois , les charpentes de leurs canots

leurs autres ouvrages; le feulque nous ayons

|u parmi eux , étoit une hache de pierre, à-peu-

Irès de la forme de celles d'O-Taïti & de toutes

Es Ifles de la Mer du Sud. Ils ont un grand

(a) Le grelot en forme de boule trouvé à peu de diftance da
ktte Entrée

,
par Steller , qui accompagna Behring en 1741 ^

Wît être deftiné au aéine ufage. Foyei Muller
, pag. 266.

//
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nombre de couteaux de fer; quelques- uns foj

m'*
courbés; il y en a de très-petits, montés fur m
manches aflfez longs, & dont le tranchant ei^inj

peu concave , comme quelques - uni des in()r»|

mens de nos cordonniers. Nous apperçûmesauS

des couteaux d*une féconde efpece, qui ontqud.

quefois deux pieds de longueur, une ligne pro»

minente au milieu, & prefque la forme d'unt

dague ; il les portent dans des gaines de peau,

fufpendues autour de leur cou , par une lanière

cachée fous leur robe ; ils ne fe fervent probj.

blement de ceux-ci que comme d'une arme

meurtrière. Au refte, chacun de leurs ouvra;;»

eft achevé comme s'ils avoient un afforimeit

complet de nos outils ; & les coutures & la

trèfles qu'ils font avec leurs nerfs , les marou^

teries qu'offrent leurs p'tits facs , peuvent êw

comparées à ce qu'on trouve en ce genre de M
parfait en Europe. En un mot , (i on réfljchit

à l'état de grofliéreté ÔC de barbarie dans le^ud

vivent d'ailleurs ces Sauvages, à la rigueur dé

leur climat , aux neiges dont leur pays eu toif

jours couvert, & aux miférab'es outiis qu'ilj

emploient, on jugera qu'aucune Nation r; ,^ieut

être mife au-deffus d'eux pour l'elprit o')iiv.: ^^

tion & l'adreffe de Tes ouvrages mécanique!».

» Nous ne leur avons vu manger que du

C a iec, & de la chair grillée ou rôtie. Nou}
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chetâmes de cette chair; elle nous parut être !

e la chair d'ours , mais elle avoit un goût de

oiiTon. Us fe nourriffcnt aiifli de la racine de

bugere , de la plus grande efpece , dont j'ai parlé

ans la defcription de VEntrée de Nootka : ils la

'ont cuire au four, ou ils l'apprêtent d'une autre

aniere. Plufieurs de 1 "s p,ens les virent encore

anger, fans d^i^adt, ii'iuie fubftance que nous

vons jugé être U prrtie intérieure de l'écorce

upin. Levr!^ canots étoient remplis de vafes de

ois, conteiiant de la neige, qu'ils avaloient avec

vidité : peut-être qu'il feroit plus pénible pour

ux de tranfporter de l'eau dans ces vafes ouverts.

eur manière de manger eft très -décente 6c

es - propre ; ils avoient grand foin d'enlever

s ordures qui adhéroient aux chofes dont ils

ouloient fe nourrir ; & quoiqu'ils mangent

juelquefois la grai(re crue de certains animaux

e mer , ils ne manquent pas de la divifer en

ouchées , avec leurs petits couteaux. Ils font

es- propres & très -décens fur leur perfonne}

ur corps n'offre ni graifTe ni faleté ; les vafes

le bois dans lefquels ils femblent mettre leurs

ilimens , étoient en bon état , ainii que leurs

.;^>'''rots, oti JUS n'apperçùmes ni défordre ni

"onfufion.

17??.
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lue du poK-H *> ^^ paroît d'abord difficile d'apprendre leur

ôtie. Nouil^^^"^^ * C6^^^ difficulté ne vient pas de ce au8
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[ leurs mots ou leurs fons fe trouvent peu

'm^'
tinâs ou confus , mais de ce que les termes

les Tons qu'ils emploient ont différentes figniiij

tions ; car ils fembloient faire fouvent ufageij||

même mot, en lui donnant des acceptions trè}|

diverfes. Au refle , (i nous avions fait un plg

long féjour parmi eux, nous aurions peut-êntl

reconnu que c'étoit une méprife de notre paitl

( On trouve dans la grande Relation

mots de leur langue ).

» Quant aux animaux de cette partie du Coii'|

tinent de VAmérique, je dois répéter une remarqutl

que j*ai faite fur ceux de VEntrée de Nootk\

nous ne les connoifTons que d'après les fouim-l

res apportées par les Sauvages à notre tnarclii|

Us nous vendirent fur - tout des peaux de veau

marins , un petit nombre de renards , des cbait

blanchâtres, ou des lynx^ des martres communei

& des martres de pin, de petites hermines, es

ours , des ratons & des loutres de mer. 11
y

avoif plus de martres , de ratons & de loutresl

que d'autres peaux ; celles-ci compofent en effetl

le vêtement ordinaire des Naturels ; mais lesl

P

fourrures du premier de ces quadrupèdes
,

qui,

en général , étoient d'un brun beaucoup pluil

clair que celles de Nootka^ furpaffoient extrême-

ment le refte en fîneffe. Les loutres & lesraarir»

étoient bien plus abondantes ici qu'à Nooàii

mi
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ftnals d'une moindre fïneffe & d'une moindre

épaiffeur, quoique d'une plus grande étendue,

& elles étoient prefque toutes de ce noir luftré,

(qui eft , fans doute , la couleur dont on fait le

plus de cas. Les peaux d'ours & de veaux ma-

[rins , fe trouvèrent affez communes; les derniè-

res étoient blanches en général & agréablement

liachetées de noir , ou quelquefois toutes Can-

iches; la plupart de celles d'ours, étoient brunes,

|ou couleur de fuie.

» Nous avions vu chacun de ces animaux

là Nootka ; mais nous en apperçùmes <le par-

Iticuliers à ïEntrée dont je parle ; tel eft l'ours

Iblanc : les Naturels nous apportèrent plu-

fieurs morceaux de fa. fourrure , & même
Ides fourrures entières de quelques individus

[jeunes, d'après lefquels nous ne pûmes détermi-

Iner leur grandeur en pleine croilïance. Nous y
trouvâmes auiîîle glouton, qui avoit des couleurs

Itrès- brillantes j-une efpece d'hermine plus grande

jue l'hermine ordinaire : c'eft la même que celle

Ide \'Entrée de Nootka : elle eft tachetée de brun ,

|& elle n'a guère de noir que fur la queue. Nous

lachetâmes auffi la fourrure de la tète d'un grand

lanimal , dont nous ne pûmes reconnoître préciié-

ment l'efpece ; nouj jugeâmes cependant iur la

[couleur , lur la longueur & la qualité des poils

,

|fur le peu He reftemblance qu'elle avoit avec celle

I77«.
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d'aucun q\iadrupede terreftre, que ce pouvoii

* 77?' erre le mâle du grand ours de mer. L*une des
plml

belles peaux, quî femble particulière à cet endroit

car jufqu'ici nous n'en avions pas rçmi|rqué dJ

pareilles , eft celle d'un petit animal d'environ dii|

pouces de longueur, quia le deflus du dos brun,

ou couleur de rcuille, avec une multitude djl

taches d*un blanc Taie, & les flancs d'un cendré

bleuâtre, parfemé aufli des taches dont je viens

de parler : la queue n'excède pas le tiers de li

longueur du corps, & elle eft couverte furies

bords de poils blanchâtres. C'eft fans doute le

même^auquel M. Staehlin donne le nom de Souris

des champs tachetée, dans fa courte defcriptioa

du nouvel Archipel du Nord; mais n'ayant exa-

miné que des peaux imparfaites
,

je ne puis dire

s'il eft de l'efpece de la fouris , ou de l'écureuil; I

M. Anderfon étoit difpofé à croire que c'efï l'aai.

mal décrit par M. Pennant, fous le nom deMar*

motte de Cafan. La multitude de fourrures, ai-

nonce que les efpeces des animaux que je viens i

d'indiquer, font très- répandues; il faut obferver

que nous ne vîmes ni des peaux de renne , ni des
|

peaux de daim (a),

» Nous ne vîmes de métaux que du cuivre 8{|

(a) Nous fupprimons ici ce que dit M. Cook dçj oifeauxJ

dcî poiffons de l'Entrée du Prince Cuilîazme,
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lu fer; l'un & l'autre , mais fur-tout le dernier, !S

loient en fi grande abondance ,
qu'ils formoient *^7p«

Is pointes de la plupart des traits &C des lances.

[es Sauvages fe peignent avec une ocre rouge

li eft très-caflante & onâueufe , ou avec ùrt mi-

;rai de fer dont la couleur approche de celle

cinabre, avec un fard bleu & brillant dont

)us ne pûmes nous procurer des échantillons ,

du plomb noir. Chacune^e ces fubftances

iroît être rare ; car les Naturels en apportèrent

le petite quantité de la première & de la der-

l^ere, 6c ils fembloient la cpnferver foigneufer

kent.

H Peu de végétaux frappèrent nos regards ; on

voit guère dans les bois que le pin du Ca-

ida , & \tfprucc ! il y en avoit quelques-uns

faffez gros.

» Ces Sauvages doivent avoir re$u , d'une Na-

)n civilifée , les grains de verre & le fer que

}u$ trouvâmes parmi eux. Les obfervations in-

[réesplus haut ,
prouvent , d'une manière à^peu*

rès fûre ,
qu'ils n'avoient jamais communiqué

jireâement avec des Européens ; il ne refte plus

ii'à déterminer d'où leur venoient ces ouvrages

le nos manufaâures. Il paroît qu'ils les ont reçus

jar l'entremife des Tribus établies dans l'intérieur

Us terres , depuis la Baie d'Hudfon^ ou depuis

Jos établiffemens fur les lacs du Canada, Selon

Oij
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' une autre fuppofition qui n*e(l pas , il cft vfTtJ

*77.8« auffi vraifemblable, les navires Ruffes qui paoej

du Kamtfchatka , ont déjà étendu leur commerj

îuféfu'ici , ou du moins les Habitans des IjluA

Renards , les plus orientales , comtnuniquent
I

long de la Côte , avec ceux- de YEntrée du Pnr\

Guillaume,

» Quant au cuivre, il femb'e.que les SauvaJ

fe le procurent eux-nîêmes , ou du moins il paffi

en peu de mains avant de leur arriver, carlorfJ

qu'ils nous demandoient quelque chof(§ en échaoM

de leurs richeffes, ils avoient coutume deRou

faire entendre qu'ils poffédoient une affez graoi

quantité de ce métal, & qu'ils n'en vouloientps

davantage.

» En (upporant qu'ils ont reçu de la côte orieiij

,
taie du Nouveau-Monde des ouvrages de no

manufaâures à^Europe^ par l'entremife desptiiJ

plades, établies dans l'intérieur du pays, il ei

affez fingulier toutefois qu'ils n'aient jamais don»

en échange des fourrures de leurs loutres \

mer; car s'ils en avoient donné, on auroitdùi

voir, à une époque quelconque, aux environ

de la Baie d'HudJon^ & je ne Cache pas qu'on;

en ait vues. Pour répondre à cette queftion dl

elle, il convient de faire valoir l'éloignemenK

fe trouve VEntrée du Prince Guillaumi , à l'éga^

de la Bak d Hudfin ; quoique cette diflance n'fii
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Iccîie pas les marchandlfes Européennes jd'arri- S

fer fi loin, parce qu'elles font d*un prix infini aux

[eux des Sauvages , elle peut empêcher les four-

ires, qui font des chofes communes, de fe

lorter au-delà de deux ou trois différentes Trious :

;s Tribus intermédiaires les emploient vraifem*

lablement à fe vêtir , & elles en envoient , du

)té de l'Eft jufqu'à l'endroit oh Ton rencontre

îs Négocions d'Eurojn , d'autres , qu'elles efti-

^ent moins, parce qu'elles viennent des animaux

leur pays. . y^-——
Obligés de fupprimer les reconnoiflancss Ma*

les & Géographiques , dont M. Cook s'occupa

|iirant toute fa navigation fur la côte ^jémirique ,

)JS conduirons les Ledeurs à la Rivière de Cook ^

U les Anglais efpérerent d'abord qu'ils trouve-

)ientle paffageauNord. Ils qiaitterent cette rivière

1 6 Juin , après l'avoirremontée jufqu'à 70 lieues 6 luîh^

le fon embouchure»

w Nous l'avons reconnue , dit M. Cook
,

jufqu*à

li'^ 30' de latitude, & à 210'' de longitude ^

feft- à-dire, jufqu'à plus de 70 lieues de foitî

itrée, fans rien voir qui indiquât fafonrce.

» Si la découverte de cette grande rivière (^a)^

(d) Le Capitaine Cook ayant laifTé en blanc, dans (on^

^anufcrit, le nom de cette rivière , Milord Sandwich a recoin-<.

^andé , avec raifon , de l'appaler la RivUre de Cùck. ^

'

O ii^

/
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qui fepible devoir le difputer à ceux des fleuvejl

qui procurent la navigation la plus étendue daatl

l'intérieur des terres , devient utile au fiede prJ

fent, ou aux âges futurs, il faudra moins regrei>|

ter le temps qu'elle nous a coûté. Pour nous, (|ijl

avions en vue de plus grands objets , le d

qu'elle occafionna fut une perte eiTentielle ; Fétél

s'avançoità grands pas ; nous ne favions pas cooi.|

bien nous aurions de chemin à faire au Sud |k

fuivre la direé^ion de la côte , & nous étioojl

alors convaincus que le continent de l'^Wn^il

Septentrionale fe prolonge à l'Oueft beaucoup plujl

loin que ne fembloient l'indiquer les cartes mo.

dernes les plus eflimées. Tout cela diminuoitln

probabilité de l'exiftence d'un pafTage dans hBà\

de Baffin ou dans la Baie d'Hudfon^ ou prouvoit

du moins qu'il étoit d'une plus grande étendue.

J'eus cependant du plaifîr à fonger que fi je n*avois

pas examiné en détail cette Entrée confidérable,

les Ecrivains qui font de la Géographie dans leur

cabinet , auroient établi comme une vérité
,
qu'ele

communique au Septentrion avec la Mer du

Nord , ou à l'Eft avec la Baie de Baffin ou celle

d^Hudfon , & qu'on l'auroit peut - être un joui

marqué fur les cartes avec plus de précirion8(|

des indices plus furs, que les Détroits à^Fucak\

de Fonte , qui font invifibles , parce qu'ils font

imaginaires.
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»> L'après - midi
,

je renvoyai M. Kîng avec

deux canots armés; je lui ordonnai de débarquer ^^1

à la pointe feptentrionale des terrains bas qui fe

[trouvent au côté Sud-Eft de la rivière; d'y. arbo-

rer notre pavillon , d'y prendre poffeffion de la

rivière & du pays , au nom du Roi , d'y enterrer

une bouteille contenant quelques pièces de mon-

jnoie d*Àngleterre (rappées en 1771, & un papier

oii (eroient écrits les noms de nos vaiiTeaux , &;

[l'époque de notre découverte»

» M. King me dit, à fon retour , qu'au moment

loîi il approcha de la côte, vingt Naturels du pays

{e montrèrent en étendant les bras , vraifembla-

biement afin d'annoncer leurs dirpofitions pacifia

ques , & de prouver qu'ils étoient fans armes.

Us. parurent très-alarmés de voir des fuiils entre

les mains de fes gens ; &c ils l'engagèrent
, par

les fîgnes les plus énergiques ^ à quitter cette

arme. M. King y ayant confenti, on lui permit,

ainfi qu'à fes ^amarades , de marcher vers les

Sauvages ,
qui étoient d'un caraftere gai & focia-

ble. Us avoient quelques, pièces de faumon frais

& plufieurs chiens. M. Law, Chirurgien de la

Découverte, qui acheta un de ces animaux, le

mena au rivage & il le tua d'un coup de fufil , à

la vue des Naturels. Cet effet fembla les furpren-

dre beaucoup , & comme s'ils ne s'étoient paî

crus eu (ureté avec des hommes (i redoutables,,

Q iv
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Z—. ils s\n allèrent; mais on découvrit bientôt leurj

y 7^* piques & d'autres armes cachées près d'eux dans

les builTons. M. King m'informa d'ailleurs que le

terrain étoit marécageux , & le fol maigre , léger

& noir ; qu'il produifoit un petit nombre d'ar-

bres & d'arbriffeaux , tels que des pins , des

aunes , des bouleaux & des faules, des roiiers& des

groleilliers , & une herbe très-petite ; mais il n'ap.

perçut pas une feule plante en fleur.

» Plufieurs grandes pirogues & quelques petites

arrivèrent au moment de notre appareillage
; les

hommes qui les montoient, nous vendir"fent d'à-

bord des fourrures ; ils nous vendirent enfuite

leurs habits , & ils fe dépouillèrent de ma-

nière que la plupart furent complètement nus.

Ils nous apportèrent entre autres chofes , un allez

grand nombre de peaux de lapins blancs , de très-

belles peaux de renards rougeâtres , & feulement

deux ou trois de loutres. Ils nous fournirent aulfi

du faumon & de la plie. Ils donnèrent au fer la

préférence fur tout ce que nous leur offrîmes

d'ailleurs. Les ornemens des lèvres ne nous pa-

rurent pas fi communs parmi eux, qu'à VEntrée du

. Prince Guillaume, mais la cloifon de leur nez étoit

plus chargée de parures , & en général , ces parures

du nez étoient beaucoup plus longues. Us avoient

encore une plus grande quantité de broderies blan-

ches & rouges fur quelques parties de leurs vête:
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,ens, &Air quelques-uns de leurs ouvrages , tels

lue leurs carquois & les étuis de leurs couteaux.

»Ilfautobferverque tous les Naturels que nous

•ncontrâmes dans cette rivière, nous fembie-

»nt être delà même Nation que ceux qui habi-

itïtVEntrée du Prince Guillaume ; que les rap-

)rts étoient on ne peut pas plus frappans ;

Lais que relativement à l'idiome & à la figure

,

difFéroient eflentiellement de ceux de Nootka

de VEntrée du Roi Georges ; fi leur langue eft

lus gutturale, ainfi qu'à ïEntrée du Prince Guil"

\ume, leurs articulations font fortes & diftinftes,

les petites phrafes qu'ils emploient paroiflfent

Ire des fentencss.

» Ils poffedent du fer, ils ont des couteaux

ce métal , & les pointes de leurs piques font

l(fi de la même fubftance. Leurs piques reffem-

jent à nos hallebardes ; les pointes font quel-

liefois de cuivre ; la longueur de leurs couteaux

[l'ils placent dans des gaines , eu confidérable,

»s couteaux & un petit nombre de grains de

erre , étoient les feules chofes de fabrique étran-

Ère. J'ai déjà expofé mes conjeftures fur le lieu

loii ils tirent ces articles ; mais s'il paroît pro-

ple qu'ils les reçoivent de ceux de leurs voifins

IQC lefquels les Ruffes peuvent avoir établi un

)mnierce
,

je ne craindrai pas de dire que les

[iifTes n'ont" jamais été parmi eux ; car , s'ils

1778.
Juiué
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ctoient connus des Ruflies , il y a lieu de croire

que nous ne les aurions pas trouvés vêtus de

fourrures aufll prëcieufes que celles de la loutre

de mer. ,

f^'-^yt^ t^Jift,,

» 11 eft fiir qu'on peut établir un commerce de]

fourrures très-avantageux avec les Habitansde

cette vafte côte ; mais , à moins qu'on ne trouvt

un paflage au Nord , elle paroît trop éloignée,]

pour que la Grande - Bretagne en tire quekfie

parti. Il faut cependant obferver que les loutrjj

de mer font les fourrures les plus précieufes,oii

plutôt les feules précieufes que j'aye vues fur lejj

côtes occidentales de VAmérique ; toutes les ai^

très, & en particulier celles de renards & de|

martres , fembloient être d'une qualité inférieure,

Il faut obferver auffi que la plupart des peai«|

que nous achetâmes étoient coupées en h;

Aurefte, quelques-unes de celles-ci fe trou-

Voient en bon état; mais le refte étoit vieux
&|

afTez déguenillé , & dans toutes il y avoit des]

poux. Ces pauvres Sauvages n'employant

peaux qu'en habits , on ne peut fuppofer qu'il

fe donnent la peine d'en apprêter une quantit{|

plus coniidérable que celle dont ils ont belbii

Le défir de fe procurer des vêtemens eft peut-

être la raifon principale qui les détermine à tuei

des quadrupèdes , car la mer & les rivières fei

blent les nourrir. 11 eft vraifemblable que toi
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ceci changeroit s'ils etoient une fois habitués à

un commerce fuivi. Cette communication aug-

menteroit leurs bcfoins , en leur faifant connoî-

tre de nouveaux objets de luxe ; afin d'avoir les

moyens de les acheter , ils feroient plus afHdus

à fe procurer des fourrures dont ils s'apperce-

I vroient bientôt que le débit efl aiTuré, & je fuis

I

perfuadé qu'ils en auroient toujours une provi-

|lion abondante (<z).

» <»

M. Cook arriva le 28 Juin à l'Ifle ^OonaUshka^

'après avoir reconnu fort exaftement la portion

de toute la partie de la côte à^Amérique , qu'il

avoit trouvée fur fa route , ainfi que de l'iflc de

\Saint ffermogenes ^ de l'Ifle de la Trinité ^ éeVIfle

\NébuUufi, de rifle Kodjiak & des Ifles Schuma-

\gîn , & de rifle de /a Plie , & après avoir

échappé au naufrage d'une manière prefque

Ifniraculeufe.

» Tandis que nous étions par le travers des

j

Ides Sckumagin , dit • il , la Découverne , éloignée

de deux milles , tira trois coups de canon ; elle

mit en panne , & elle m'avertit par un fignal

,

qu'on vouloit me parler. Je fus très - alarmé , &
le pafîage du canal ne m'ayant fait remarquer

1778.
Juin.

18.

(<t) M. de laPeyroufe nous rapportera des de'tails plus étcnduf

fur U Riviert de Cook, & fur les Habitans de fes bords.
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aucun danger apparent
, je craignis qu*il ne fut

*77°' arrivé quelque accident à ma Conferve
, qu'elfe

n*eiit fait une voie d*eau
,
par exemple. Un canot

que je lui envoyai , revint bientôt aveC H Capi.

faine Clerke. Je fus que quelques Naturels » mon<

tant trois ou quatre pirogues, ctoient enfin venuj

à l'arriére de fon vaiflfeau , après l'avorr fiiivj

affez long- temps. L'un d'eux ôta fon chapeau,

Et la révérence Se pluiieurs autres fignes à la

manière des Européens. On lui jeta une corde,

à laquelle il attacha une petite boîte, & quand il

vit que l'Equipage de la Découverte tenoit la boîte,

Î1 prononça quelques mots
,

qu'il accompagna

de difFérens^ geftes , & il emmena les pirogues.

Les gens du Capitaine Clerke n'ayant pas iina'

giné que la boîte contînt quelque chofe , ils ne

l'ouvrirent qu'après le départ des Naturels du

pays , & encore ce fut par hafard : ils y troii.

verent un morceau de papier , plié foignellf^

ment , fur lequel il y avoit de l'écriture ; on fup-

pofa que cette écriture étoît en langue Ruffe,

Nous remarquâmes en tète, une date de 1778,

6c le corps du billet indiquoit l'année 1776. 11

n'y avoit à bord perfonne d'affez habile pour dé*

chiffrer l'alphabet de l'écrivain ; les chiffres arabes

qu'offroit la lettre , annonçoient affez que nous

avions été précédés, dans cette Partie du Monde,

par des hommes qui connoiffoient les arts de
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YEurope ; & refpoir de r encontrer bientôt des -i

Ncgocians Ruffes , ne pouvoit manquer de nous y?"*

faire un grand plaiûr ; car nous étions réduits

,

I

depuis long- temps , à la fociété de s Sauvages de

\h Mer Pacifique 6c de VAmérique Sepuntrionalt,

» Le Capitaine Clerke crut d'abord que des

IRuITcs avoient fait naufrage ici , & que ces mal-

heureux, voyant pafTer nos vaifTcaux , avoient

imaginé de nous écrire pour nous inftruire de

leur fituation. Brûlant du défir dç les foulager, il

m'avoit averti par un fignal de l'attendre, & il

venoit conférer avec moi fur les moyens d'exé-

cuter l'œuvre de bienfaifance qu'il méditoit. Je

ne penfai pas , comme lui , qu'il fut queflion de

naufrage dans la lettre. Il me parut clair que

dans ce cas, les hommes, abandonnés fur cette

Ifle, auroicnt commencé par envoyer aux vaif-

feaux, quelques-uns de leurs compagnons d'in-

fortune , afin de fe procurer plus furenient des

fecours auxquels ils dévoient mettre un il grand

prix. Je jugeai que la lettre avoit été écrite par

un des Négocians Ruffes, qui avoient abordé-

depuis peu fur cette terre , & qu'elle renfermoit

I

plutôt des informations pour ceux de fcs Com-

patriotes qui y viendroient enfuite
;

que Ui

Naturels du pays nous ayant apperçu , & nous

fiippofant des Rudes, s'étoient décides à l'appor»»

ter, dans refpéraace que nous nous arrêterions.
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Intimement convaincu que je ne me trompoii

pas , je ne m'arrêtai point pour éclaircir ce jSù;

mais je fis de la voile , & je cinglai à TOueli ie 1

long de la Côte , couverte de neige ; Quelques
{

collines en particulier , dont les fomif»^ s'élaïf 1

çoient au-defTus des nuages à une hauteur pro-j

digieufe , en étoient revêtues. Nous remarqua*

mes que celle de ces collines qui gît le plus aii 1

Sud-Oueft , renferme un volcan d*oii il fortoil

fans cefle de vaftes colonnes de fumée noire.
|

Elle gît à peu de diflance de la Côte par 54 d^

grés 48 minutes de latitude, & 195 degrés
4)

minutes de longitude : elle eft remarquable par

fa figure
,
qui prcfente un cône parfait : le yo1<

can efl à la cime. Elle ne s'offrit guère fans nua-

ges à nos yeux, non plus que le refle decR

montagnes. La bafe & le fommet fe montroieot

nettement de temps à autre ; alors un nuajt

étroit & quelquefois deux ou trois
, placés l'un

au-defTus de l'autre , enveloppoient le milieu d'une

ceinture, qui, jointe à la colonne de fumée,

élancée perpendiculairement de la cime & dé-

ployée par le vent , en ferme de queue d'une

grande longueur, produifoit un coup- d'œil très*

pittorefque. Il faut obferver qu'à la hauteur où 1

parvenoit la fumée de ce volcan , le vent pre*

noit quelquefois une direûion contraire à celle 1

qu'il avoit à la mer, même dans les temps où il

|

fouiïïoit pour nous avec force*
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H Nous prîmes fur les Côtes de VJJlc de la Plie,

iviron cent plies , dont quelques-unes pefoient ï77^«

ïus de cent livres; les moindres en pefoient
^^'

lingt. C«$, rafraichiflemens nous arrivoient fort

propoir L'eau avoit trente-cinq braffes de pro-

mdeur dans refpace où nous péchâmes , c'eft-

•dire , à trois ou quatre milles de la côte : une

;tite pirogue , conduite par un homme , arriva

la grande Ifle ,
près de nous. Lorfqu'il appro-

la de la Réfolution , il ôta fon chapeau , & il fit

le révérence , de la même manière que ceux

li étoient allés à la hanche de la Découverte la

;ille. D'après la lettre dont j'ai parlé plus haut »

d'après la politefTe de ces Infulaires , il étoit

/ident que les Rufles entretenoient des com-

munications & un commerce avec eux : mais

DUS en eûmes une nouvelle preuve ; celui qui

^nt nous trouver ici
,
portoit des culottes de

^ap vert & au-defTous de la fouquenille ou robe

boyaux , dont fe revêtent les Naturels du pays,

le jaquette de laine noire. Il n'avoit rien à ven-

re qu'une peau de renard gris , & des meubles

des harpons de p«che : les pointes de ces har-

)ns étoient d'os & proprement travaillées dans

longueur de plus d'un pied ; elles croient de

lépaiflfeur d'une canne ordinaire & fculptées.

[ous apperçûmes dans fon canot une veffie rem-

lie de quelque chofe que nous prîmes pour de
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l'huile; car il l'ouvrit, flc après avoir rempli
1,1

'778. bouche de ce qu'elle contenoit , il la

"*"*
» Sa pirogue étoit de la même CQnftruâioJ

que celles que nous avions yuç^É^aravant

mais plus petite. Il fe fervoit de la^^ è doutiej

pale; les Naturels qui étoient allés à la handïj

de la Découverte, s'en fervoient auffi. Il reffea-l

bloit exaâement par la taille 6c par les traits

Sauvages que nous avions trouvés dans [*£nin\

du Prince Guillaume & de la Rivière de Câ\

mais fon corps n'ofFroit aucune peinture; fa b
étoit trouée dans une direâion oblique , & fai

ornement. Nous lui dîmes quelques - uns dji

mots que répétèrent fouvent les Américains qn

nous avions quittés en dernier lieu ; il ne pai

,

pas les comprendre. On doit peut-être attributi

ceci à notre mauvaife prononciation
, plutôt qu'il

fon ignorance du dialeâe.

» Tandis que nous étions à l'ancre
, près (I'Oom

laskka y plulieurs Naturels dont chacun montoil

une pirogue, arrivèrent près de nous, & ils écb

gèrent contre du tabac un petit nombre d'int

trumens de pêche. L'un d'eux
,
qui étoit trè

jeune, renverfa fon canot au moment ciiilfi

trouvoit à la hanche de l'un des nôtres. Nosgei

le faifirent dans la mer , mais fon enibarcatiM|

entraînée au gré des flots, fut recueillie par

^Utre Infulaire qui la ramena à la côte. Cvtacd-
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lent obligea le jeune homme de venir fur mon

iord; il defcendit dans ma chambre dès Tinûant

)ù nous l'engageâmes à y defcendre , & il ne

lontra ni répugnance , ni mal-aife. Il portoit une

)remière robe de la forme d*une chcmife, corn-

>ofée de larges boyaux d*un animal marin , vrai-

femblablement d'une baleine ; & par-deffous , un

bêtement de la même forme , de peaux d'oifeaux,

garnies de leurs plumes & coufues proprement.

.e côté à plumes pofoit fur la chair. Il Tavoit

[accommodé ou repetaiTé avec des morceaux d'é-

lofFe de foie ; & fon chapeau étoit orné de deux

)u. trois efpeces de grains de verre. Ses habits

Itant mouillés
,
je lui en donnai d'autres dont il

le revêtit avec autant d'aifance que j'aurois pu le

Faire. Son maintien , 6f celui de quelques autres

ie fes Compatriotes , nous firent croire qu'ils

Connoiflbient les Européens & plufieurs de nos

ifages. Au refte nos vaiffeaux excitoient beau-

coup leur curiofité, car ceux qui ne purent s'y

Rendre en pirogues , s'affemblerent fur les collines

roifines pour regarder des bâtimens aufli extraor-

iinaires.

» Un Habitant de Tlile m'apporta une féconde

lettre pareille à celle qu'avoit reçue le Capitaine

.lerke. Il me la préfenta , mais elle fe trouva

krite en Ruffe , langue qu'aucun de nous n'en-

^endoit , comme je l'ai déjà obfervé. Si elle mii-

Tome XXIII, P •
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toit inutile , elle pouvoit fervir à d'autres , & m

la rendis au porteur , que je renvoyai avec^
préren$;il me fît pluiieurs révérences profooi^

M Me promenant le lendemain , h^Jj/ûàtg de la

côte , je rencontrai un groupe d'ItlCulaires des

deux fexes aflis fur Therbe; ils fairoienluif repas

compofé de poifibns crus
, qu'ils fembloient

manger avec autant de plaiiir que nous mangeoo)

un turbot fervi dans la fauce la plus délicate.

La nature de cet ouvrage ne permet pas d'in-

diquer la route & les découvertes de M. Cook

depuis fon départ de Tlfle A^Oonalashka
, jufqu'au

1

moment où il fut arrêté par. les glaces du Nord.

Nous femmes réduits à extraîre du Voyage quel.

ques - uns des endroits les plus intéreiTans.

» Le 3 Août par éi** 34' de latitude & i9i^de|

longitude, dit M. Cook, M. Anderfon , moi

Chirurgien, attaqué de confomption depuis plus

d'un an, mourut, C'étoitun jeune homme plein de

fentiment & d'efprit, & d'une fociété agréable;

E

favoit bien fon Art, & ilavoit acquis beaucoup de

connoiffances en d'autres parties. Les Lefteurs

remarqueront, fans doute, combien il m'avoitété

utile dans le cours du Voyage ; & fi la mort ne fûtl

venue le frapper , le Public, j'en fuis fur, auroitj

reçu de lui des Mémoires fur l'Hiftoîre Naturellel

des Pays oiinous avons abordé, qui prouvsroienti
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lë'une manière démonftratîve , combien il étoit

dienedes éloges que je lui donne ici. Peu t* , .emps

après qu'il eut rendu le dernier foupir , nous ap«

Iperçûmesune terre dans rOuefl, à douze lieues ;

liicus (upposâmes que c'étoit une IHe , & je Tap-

Ipelai Ifle Anderfin , aHn de perpétuer la mémoire

*un homme que j'aimois & que j'eftimois beau-

coup. Le lendemain , je fis venir M. Law , Chi-

rurgien de la Découverte , à bord de la Réfolution ,

je nommai Chirurgien de la Découverte M.

Samuel , premier Aide de Chirurgien de mon

raiffeauM.
1——-—•

M. Cook débarqua le
5 , à une Ifle qu*it

nommée Ijle du Traîneau ^ & qui gît par

&4'' 30' de latitude , & 19}*^ 57' de longî-

ude ; &C elle a environ quatre lieues de

Circonférence, La furface du terrain en général

îffre de greffes pierres défichées
,

qui (ont ^

en bien des endroits , couvertes de mouffes

de végétaux. Il y compta plus de vingt ou

rente e(peces différentes de ces végétaux , 6c la

plupart étoient en fleur. Mais il n'y uppercut ni

arbriffeaux , ni arbres , non plus que fur le Conti-

mnt. Un petit terrain bas
,
près de la grève, où

Kl débarqua, produifoit une quantité ccnliderable

|le pourpie»- fauvage , de pois d'angélique , 6cc,

len remplit le canot^ Ôc il fit mettre ces légumes

Pij

'77».
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^^ dans la foupe. 11 vit un renard

, quelques pluvien

1 77o« g^ divers petits oifeaux , & il rencontra dei o
hanes en ruines , conflruites en partie fou$ téttc,

Ainii des hommes avoient été dejiuis peu (ui

cette 1^6 s & il cft clair que les Habitons de la|

côte voifine y viennent pour un objet quel-i

conque ; car il y avoit un fentier battu d'une
1

extréhtité à Tautre. Il trouva à peu de diftance

de la grève , où il mit à terre, un traîneau. Il le

jugea femblabie à ceux qu*empIoient les Habitans

du Kamtfchatka ,
pour faire leurs tranfports furla

glace ou la neige. II avoit dix pieds de longueur

& vingt pouces de large ; il étoit garni de ridelles

par le haut , & d'os par en bas : fa conflruâioa

me parut heureufe; fes diverfes parties étoient

Jointes d*une manière très-foignée , les unes avec

des chevilles de bois, & la plupart avec des cour-

roies ou des lanières de baleine ; ce qui te

perfuada que c'étoit un ouvrage des Naturels du 1

pays.

1^, Il fe trouva le 9 par le travers du Cap à 1

Prince de Galles , l'extrémité la plus occidentale
|

des parties de VAmérique connues jufqu'à pré»

fent. Ge Cap gît par b^^ 46' de latitude, & 191*1

45' de longitude ; il porta enfùite du côté de VJfit,\

70» & le 10 Août il mouilla furla côte de Tfikutskj,
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e , & 191*
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Tfchutskj.

^fitUfhi fur la Côte de Tfchutsky. Remarques fur ,77g,

ce Pays & fur fes Habitans. ^^'^jj .^^^ >j iV^oùt.

^ Au môittent oii nous entrâmes dans là Bafé,

( c'eft M. Çook qui parle ) nous apperçûmes fur

a côte feptentrionale , un village & des Habi-r
;

ans, à qui la vue de nos vaîfl'eaux. parut infpirer

u trouble & de la crainte. Nous diflinguions

ettement des gens qui marchoient vers Hnté-

eur du pays , avec des fardeaux fur leurs épaules. .

,

e réfolus de débarquer près de leurs habitations ^

ui frappoient nos regards , & je me mis en

ht en route avec trois canots armés , ^ quel-

ues-uns de me» ÔflSciirs. Trente ou quarante

mmes qui portoient une hallebarde, un arc

des traits, étoient rangés en bàtàilte'ftir un

onticule près du village r à méfurequie nous

prochâmes , trois d'entre eux defcendirent fur

grève , ils ôterent leurs chapeaux, ^êc ils nous

ent des révérences profondes. Nous répondît

es à leurs politciTes ; mais cet accueil de nôtre .

art, ne leur infpira pas alTez de cbhHance pour .-

ittendre que nous eùflions débarqué ; car ils fe

tirèrent au moment que nos canots touchèrent

rivage. Je les fuivîs feul , fans rien tenir à la

in; je les déterminai, par mes fîgnes & mes-'

ftes , à s'arrêter , & à recevoir en préfent quefe
'

es bagatelles, ils me donnèrent , en retour
j^
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deux peaux de renard & deux dents de cl

de mer. J'ignore fi les largefTes commenc

de mon côté ou du leur; il me parut qu'îltavod

apporté ces chofes afin de me les oflfri^ -,^ <iu'|

me les auroient préfentées quand même ib n'(

roient rien reçu de moi.

i* Je les jugeai très - craintifs & très'circon

peâs , &C ils me prièrent , par geftes , de ne

laiflfer avancer les gens de ma troupe : Tun d'en

eux , fur les épaules duquel )e youlus mettre
{

main , trefTaitlit , & recula de plufieurs pas. Ils 1

retirèrent à mefure que j'approchai ; ils étoiel

prêts à faire ufage de leurs piques , & ceuxql

fe trouvoient fur le monticule, fe difpofoienti

les foutenir avec leurs traits. J'arrivai infenfiblj

ment au milieu d'eux , ainfi que deux ou trois 1

mes compagnons. Des grains de verre que

leur diilribuai , leur infpirerent bientôt une forj

de confiance; ils ne s'alarmèrent plus lorqu*!

virent que quelques autres de mes gens venoie

nous joindre ; & les échanges entre nous coij

mencerent peu-à-peu. Nous leur donnâmes

couteaux, des grains de verre, du tabac, &
nous donnèrent plufieurs de leurs vêtemens

un petit nombre de traits; mais rien de ce que no|

leur offrîmes , ne put les engager à nous céd

une pique ou un arc. Ils eurent foin de les tej

toujours en arrêta ils ne les quittèrent jamais
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j'en excepte quatre ou cinq hommes, qui les dé- z

jpkfent une fois pour nous régaler d'une danfe

& d'une çhanfon : ils ne manquèrent pas même

alors'le tes placer de manière à pouvoir les re-

prendre dans un indant ; ils déiirerent , pour leur

fureté, que nous nous tindlons affîs.

» Leurs traits étoient armés d'os ou de pierres;

mais nous en remarquâmes très - peu de barbe-

lés, & quelques-uns avoient une pointe moufle

arrondie. Je ne puis dire à quel ufage ils em-

ploient ces derniers , à moins qu'ils ne s'en fer-

vent pour tuer de petits animaux, fans gâter Ist

fourrure. Leurs arcs reflembloient à ceux que

nous avions vus fur la côte à^Amérique , & à ceux

qu'on trouve parmi les Esquimaux. Les piques

& les hallebardes étoient de fer ou d'acier , & de

fabrique Européenne ou Afîatique : on s'étoit

donné beaucoup de peine pour les orner de fculp-

tures & de pièces de rapport d^airain ou d'un

métal blanc. Ceux qui fe tenoient devant nous

l'arc & les traits en arrêt
, portoient leurs piques

en bandoulière fur l'épaule droite : une lanière de

cuir rouge formoit la bandoulière : un carquois

de cuir , rempli de flèches
,

pendoit fur leur

épaule gauche. Quelques-uns de ces carquois

nous parurent extrêmement jolis ; ils étoient de

cuir rouge ; & ils ofFroient une broderie élégante

& d'autres ornemens.

P iv
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>»Plufieurs autres chofes, & leurs vêtemensj

en particulier, annoncent un degré d'induftrîe,

bien fupérieurà ce qu'on attend d'une peuplade

j- cée à une fi haute latitude. Tous les Sauva[,es

que nous avions vus depuis notre afrivée fur

la côte d'j4mérique, éto'ient d*une petite taille;

ils avoient la face joufflue & arrondie , & les os

des joues proéminens. Les Habitans du pays,

où nous relâchions maintenant , nous oiFroient

des vifages alongés; ils étoient robufles &bien

faits; en un mot , ils paroilToient d'une race abfo-

lument différente. Nous n'apperçiimes ni enfans,

ni vieillards , fi j'en excepfe un homme quiavoit

la tête chauve , & éioit défarmé : les autres fem-

bloient être des guerriers d'élite; ils fe trouvoient

au - deffous plutôt qu'au - deffus du rtioyen âge.

Une marque noire , la feule de ce genre que je

remarquai , traverfoit la figure du vieiJlard : ils

avoient tous les oreilles percées, & quelques-uns

y portoient des grains de verre : c'étoit à-peu-

piès leur unique parure, car ils n'en ont point

à leurs lèvres. Ceci eft un nouveau point dans

lequel ils différent des Américains que nous

avions vus en dernier lieu.

» Leur vêtement efl compolé d'un chapeau,

d'une jaquette , d'une paire de culottes , d'une

paire de bottes & d'une paire de gants : chacune

de ces chofes eil de cuir , de peaux de daim ou



f
'»'

1778.

Août.

i chapeau,

es , d'une

: chacune

e daim ou

D *? C 6 o x: '25
j

Ide chien, ou de vciu de mer, extrêmement bien --^ ^—
ïPprêtées , &c. ;

quelques-unes confervent leurs

)oils. La tête entre dans le chapeau. Indépen-

jamment de ces chapeaux , dont là plupart des

Naturels du pays foilt ufage, nous achetâmes

les capuchons de peaux de chien , & a{fez

srands pour couvrir la tête & les épaules. Leur

Chevelure nous parut noire , mais elle étoit rafée,

)u coupée très-près, & aucun d'eux ne portoit

barbe. Dans le petit nombre d'articles qu'ils

obtinrent de nous , les couteaux & le tabac furent

qu'ils eftimerent le plus,

» Leurs habitations d'été diflTerent de leurs

jabitations d'hiver ; les dernières reffemblent

[xaftement à une voûte , dont le plancher eft un

î\x au-deiTous de la furface de la terre. L'une

l'elles que j'examinai , avoit une forme ovale ,

iviron vingt pieds de hauteur , & à-peuprès

uze d'élévation ; la charpente étoit de bois 6c

côtes de baleine difpofées d'une manière jùdi-

leufe,& liées enfemble par des corps plus petits:

y a fur cette charpente , une première cou-

rture d'une herbe forte & grofliere
, qui en

rte une féconde de terre, en forte qu*au dehors,

maifon veffemble à un petit mondrain , foutenu

r une muraille de pienes de trois ou quatre

eds de hauteur, conftruite autour des deux cô-

, ôc à une extrémité. A l'autre extrémité , la
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:: terre eu élevée en pente , de manière à poQifoir

monter à Tentrée
,

qui n'efl autre chofete|

trou placé au fommet du toit. Le Heu éèFi6niikri

che étoit plancheyé, & il y avoit in^ipfliçttis une!

efpece de cellier dans lequel je n'appet^ii^ijuede

Teau. Je remarquai , au Ipout de chacune des caba-

nes, une chambre voûtée, que je pris pour un |

magqiin. Ces magaiins communiquoient à rhabi>

tation par un paiTage obfcur, & avec l'atinof.j

phere par une ouverture qui fe trouve dans !e

toit, & qui eft au niveau du terrain fur lequel on

marche en plein air ; mais on ne peut pas direqu'ils

ibnt abfolument fouterrains, car une des extré*!

mités touchoit au bord de la colline , le longdel

laquelle ils font rangés , & elle étoit conflruitel

en pierre. Le deffus étoit furmonté d*uneefpece|

de guérite de fentinelle , ou de tour , compoféel

d*offemens d'un gros poiflbn.

» Les cabanes d*été font circulaires & affezl

étendues ; elles forment une poi nte au fommet]

des perches légères, & des os couverts depeaml

d'animaux marins , en compofent la charpente.!

L*une d'elles, dont j'examinai aafll l'intérieur

offroit un âtre au foyer, à côté de la porte : H

vis un petit nombre de vafes de bois , dont cii

cun étoit fort fale. Les endroits où fe coucheii|

les Naturels, fe trouvoient fur les flancs , &ow

poient à- peu -près la moitié de la circonte]



D 1 C o o K. i3(

jenop. n paroît qu'ils ont des idées de pudeur

r& jJf décence , car il y avoit pluiieurs répara-

tions formées avec des peaux. Le lit & le coucher

étoient de 'peaux de daim^ la plupart feches (Se

[propres.
'

M yoh(ktyn autour des habitations , divers

léchafauds de dix à douze pieds de hauteur , pareil»

à ceux que nous avions rencontrés fur quelque»

parties de la côte à^Amérique. Ils étoient d*os dans

\xoutts leurs parties, & ils paroifToient deftinés à

fécher du poiiTon ou des peaux ; on les met ainfî'

Ihors de la portée -^es chiens, très - nombreux

Idans le pays. Ces chiens font de Tefpece du

[renard, mais plus gros, & de différentes cou-

lleurs ; ils ont de longs poils foyeux, qui refTem"

Iblent à de la laine. 11 eft vraifemblable qu^ils les

lattelent à leurs traîneaitx pendant Thiver, car ils

lont des traîneaux ; & j'en vis un nombre aflez

Iconfidérablé dans une de leurs habitations d'hiver.

Peut-être aufli que les chiens entrent dans leur

régime diététique , car j'en apperçus plufieurs qui

svoient été tués le matin.

w Les canots de cette peuplade font du même
[genre que ceux des Sauvages , établis à la côte

[Nord-Oueft de VAmérique ; Nous en trouvâmes

[de grands & de petits dans une crique quieft au-

Idçffoiis du village.

M Les environs de la bourgade, nous offrirent

«77^-
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7 une multitude d^ofTemens de gros poifTonl 8è

d'autres animaux marins ; d'où il y a lieu de cm0\
que la mer fournit la plus grande parti|^ leon

fub(i(^dnces. Le pays me parut extr^entàît fté*

rile , car je n'y vis ni arbres , ni arbriâeauïc^ Nous

cbfervâmes , à quelque diftance à l'Ouefl , une

chaîne de montagnes couvertes de neige , tombée

depuis peu.

» Nous fupposâmes d'abord que cette terre

fait partie de Tlfle d*u4lafchka , marquée dans la

Carte de M. Staehlin , dont j'ai parlé plus haut.

Mais d'après la forme de la côte , d'après la po-

(ition du rivage oppofé à'Amérique, & d'après Ii

longitude , nous ne tardâmes pas à penfer que

c*étoit le pays des Tfchutsky , ou l'extrémité orien-

tale de ^Ajit, reconnue par Behring, en 1728,

Pour adopter cette dernière opinion fans examen

ultérieur, il auroit fallu juger la Capte de M.

Staehlin extrêmement fautive
,
jufque dans les de*

grés de latitude, ou même croire qu'elle offre

des détails absolument chimériques : je n'avois

pas droit déjuger ainfi un ouvrage muni degarans

iidignes de contidération , fans donner des preu-

ves très'claires. «

» Lorfque nous eûmes pafTé deux ou trois

heures avec cette peuplade y nous retournâmes

au vaiflieau «.

.^
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rémité orien«

ig, en 1728.

fans examen

Carte de M,

dans les de-

qu'elle offre

: je n'avois

uni de garans

er des preu-

ux ou trois

retournâmes

M, Cook après cette vifite aux Tfchutsky, dont 177 g,

m verra plus bas les heureux effets , s'éloigna de Aoùt«

[ia Cott à'4Ju ; il fe rapprocha de celle à'Amé"

\rïque ; U tcf^qu'il Teut ralliée , il cingla au

ford.
"

Le 17 avant midi , il apperçut dans rhorizon i

me clarté pa-eille à celle que produit la réfle-

[ionde la glace , & qu'on appelle communément

le clignotement de la glace. N'imaginant pas ren«

contrer des glaces fi-tôt, il y fit peu d'attention:

cependant i'âpreté de l'air , & l'oblcurité du ciel y

lembloient annoncer un changement brufque

lepuis deux ou trois jours. Une heure après , la

|fue d'une large plaine de glace , ne lui laifTa plus

Je cloutes fur la caufe de la clarté de l'horizon.

k pouvant , à deux heures & demie , marcher

blus avant, il revira près des bords de la glace

^

lar 70** 41' de latitude. La glace étoit abfolument

iipénétrable , & elle fe prolongeoit de l'Oueft-

[uart-Sud-Oueft , à l'Eft-quart-Nord-Eft , auffi >

îinque pouvoit s'étendre la vue. Il trouva ici

Ine foule de chevaux marins ; il y en avoit dans

[eau : le plus grand nombre occupoit la glace,

en tua plufieurs.

H Leur graiffe , dit M. Cook , approche de la

Bveurde la moelle, mais elle devient rance dans

jeu de jours , fi on ne la fale pas : lorfqu'elle eft
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falée, elle fe conferve bien plus long • tenpi;

*778. La chair eft grofliere & noire, & ^^^*iiii

• faveur forte : le cœur eft prefque auffi boî^

celui d*un bœuf. Quand la graifTe eftfplfi;, e]U

donne beaucoup d*huile ,
qui brCile trèsrbifn dani

les lampes ; & les peaux ,
qui font très-'épaiffes,

nous feryirent infiniment pour la garniture denoi

agrès. Les dents, ou les crccs de h plupart dts

individus, étoieot très-petites à cette époque de

Tannée ; quelques - unes , même des plus gros &

des plus âgés , n'excédoient pas ftx pouces del

longueur : nous en conclûmes que leurs vieillesl

dents étoient tombées depuis peu.

M Ils fe tiennent fur la glace en troupeaux del

pluiîeurs centaines; ils fe roulent pêle-mêle, letl

uns furies autres, comme les cochons: leur voixl

eft très- éclatante; en forte que pendant la nuit

J

ou dans les temps brumeux , ils nous avertireotl

du voifmage de la glace , avant que nous puilionsl

la découvrir. Nous n'avons jamais trouvé tout lel

troupeau endormi ; nous en remarquâmes tou<

jours quelques-uns qui faifoient fentinelle. Ceut

ci éveilloient leurs camarades à Tapproche de no^

canots , & Talarme fe communiquant ^eu-à-peu,

la troupe entière fe montroit éveillée ; mais ili

ne fe hâtoient ordinairement de prendre la tuite^

qu'après que nous leur avions tiré des coups

fuâl : alors ils fe jetoient à la mer avec le plu
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md défordre. Quand nous n'avions pas tué; à la

remicrc décharge ceux que nous tirions , nous 17 *'

•s perdions communément
, quoiqu'ils fuflTent

lleiTés d!«Q<^inaniere mortelle : ils ne nous paru-

•nt pavauffî dangereux que certains Auteurs

lont dit. Ils ne nous femblcrent pas môme redou-

ibles lorfque nous les attaquions. Leur mine eft

(lus effrayante que leur naturel. Des troupes

jmbreufes nous fuivoient & venoient près de

)scanots; mais ilsfe précipitoient dans les flots,

[es qu'ils appercevoient la lueur de Tamorce ,

même dès qu'ils voyoient qu'on les couchoit

joue. Les femelles défendent leurs petits juf«

u'à la dernière extrémité , &C aux dépens de leur

|e, dans Teau ou fur la glace. Les jeunes ne

ulttoient pas leurs mères , lors même qu'elles

joient mortes , en forte que fi nous avions tué

unes , nous étions fûrs des autres.

I»
J'examinai la glace de près. Le 17, je la 27-

Duvai compofée de pièces flottantes , de diver-

1$ grandeurs , & tellement réunies , que je pou-

dIs à peine percer la bordure extérieure avec

canot; elle préfentoit aux vaifTeaux une bar-

ere auffiimpénétrable que des rochers. Je remar*

pai qu'elle étoit par-tout pure & tranfparente ,

itcèptédans la partie fupérieure qui fe trouvoit

peu porcufe. Je jugeai que c'ctoit de la neige

acée, U il me parut qu'elle s'étoit toute formée
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à la mer : car outre qu*il ed invraifemblable

j

V^Z ou plutôt impoflîble que des maffes fi é^vod]

flottent dans des rivières , oîi il y a à pein'éMyl

d'eau pour un canot , nous n'y ap(»erçùmes aii.[

cune des chofes que produit la terre ( &
auroit dû y en voir, fi elle s'éroit formée dansdejl

rivières grandes ou petites. Les morceaux (jujl

compofoient la bordure extérieure de la plainej

,
jivoient de quarante ou cinquante verges d'éteJ

due, à quatre ou cinq, & il me fembia quebl

plus confidérables plongeoient dans l'eau au mointl

de trente pieds. Il eftaufilpeu probable que cette!

glace eût été produite en entier dans unefeulel

faifon : je croirois plutôt que c'eft le réiultat d'un

grand nombre d'hivers. Je penfai également quel

le relie de l'été ne fuffiroit pas pour en fondra

la dixième partie ; car le Soleil avoit déjà déploya

fur elle la plus vive influence de fes rayons. Jq

fuis perfuadé d'ailleurs que le Soleil contribua

peu à la diminution de ces glaces monOrueufes J

ù cet Aflre eft long -temps fur l'horizon, il n|

fe montre guère que quelques heures à la fois J

& fouvent on ne le voit pas de plufieurs joursJ

C'efl le vent, ou plutôt ce font les flots excitej

par le vent qui réduifent la taille de ces mafFei

énormes , à force de les jeter les unes contre lej

autres , & de miner ou d'entraîner les parties qi

fe trouvent expofces aux chocs des vagues. Non
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en eûmes une preuve certaine ; car nous obfer-

vâdKS que la furface fupérieure de beaucoup de

morceaux avoit été emportée, tandis que la bafe

ou la partie inférieure demeuroit ferme dans un

efpace de ptulieurs brades, autour de celle qu'on

voyoit encore au-deffus de Peau , & reffembloit

çxaflement à un bas- fond qui environne un ro-

cher élevé. Nous mefurâmes la profondeur de la

mer fur un de ces morceaux , & elle fut de quinze

pieds; en forte que les vaiffeaux auroient pu y
pafler. Si je ne l'avois pas mefuré, je n'aurois

jamais imaginé qu*il y eut au-dcffus du niveau

1 des flots un poids de glace affez fort , pour tenir

la partie inférieure fi avant fous les vagues. Ainfi,

il peut arriver qu'urte faifon orageufe détruife plus

déglaces que n'en forment plufieurs hivers, ce qui

les empêche de trop s'accroître ; mais tous les Na-

vigateurs, qui ont été fur les lieux, concluront qu'il

y en refte toujours un fonds en réferve, & cette

vérité ne peut être conteftée que par des Phyficiens

Iqui arrangent des fyftêmes dans leur cabinet «.

Enfin le 19 Août , M. Cook , après avoir lutté

long- temps contre les glaces , & effayé vainc-

Iment le pafTage du côté de VAfie& du côté de VA"

Imînque , crut devoir différer fes tentatives jufqu'à

IFannée fuivante.

» La faifon étoit fi avancée, dit-il, & Pépoquc oîi

Toms XXIIl, Q

25,
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"

' commencent les gelées s'approchoit tellem^t
;

A^A ^"^ i® "® i^g^3* P3S prudent de faire de i^
velles tentatives ,

pour -lécouvrir cette finnM%|!|

paflage dans la Mer Atlantique. J<||ongeois à

trouver un endroit où nous pudions faire du bois

& de Teau ; 8c la chofe dont je m'occupois le

plus, ctoit remploi de mon hiver, de manière

à le rendre utile à la Géographie & à la Naviga^

lion ) & à me mettre en état de retourner au

Nord rété fuivant, pour y faire de nouveau la

recherche d'un paflage «.

M. Cook ayant pris la réfolution de cingler

au Sud, continua à relever la pointe des Illej

& des côtes de VAmérique & de VAJie qui fe trou-

vent dans ces parages. Il eut avec les Naturels

du pays plufieurs entrevues dont nous ne parle-

12 Sept, ronspas; & il arriva, le ii Septembre , à une

Entrée de la côte à!"Amérique qu'il a appelée Entra

de Norton^ & oti il mouilla.

Relâche à /'Entrée de Norton. Remarques fur cm

partie de /'Amérique &furfes Habitans.

» La rade étant très-ouverte , dit-il , & par con*

féquent peu fùre , je réfolus de ne pas attendre

que toutes nos futailles fuiTent remplies , car il

auroit fallu pour cela quelque temps ; mais feu*
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I de cingler

te des Ifles

: qui fe trou-

les Naturels

us ne parle-

nbre , à une

pelée Enm

quesfur cm

bitans.

& par con-

pas attendre

plies , car il

;
mais feu-

I
lement d'approvifionner de bois les vaifTeaux, &
de chercher enfuite une aiguade plus commode. '''^

•

Nouis enlevâmes les bois qui fe trouvoient fur *'

la grève ) fié^^comme le vent fouffloit le long de

la côte , les canots pouvoicnt marcher à la voile

;des deux côtés ; ce qui abrégea notre travail.

H U defcendis à terre l'après-dînée, & je fis

ne promenade dans l'intérieur du pays ; les

ndroits où il n*y avoit point de bois, étoient

ouverts de bruyères , & d'autres plantes , dont

uelques-unes produifent une quantité coniidé-

able de baies. Toutes ces baies étoient mûres ;

elles de la camarigne fur- tout : on trouvoit à

eine une feule plante qui fîkt en fleur. Les fous-

ois , tels que le bouleau , les faules & les aunes

,

endoient très -incommode la promenade parmi

s arbres , qui étoient tous de l'efpece dujpruce
,

dont aucun n'avoit plus de fix ou huit pouces

edianfetre; mais nous en rencontrâmes quel-

ues-uns de couchés fur la grève, qui étoient

eux fois plus gros. Tout le bois qui flottoit >

ans cette partie de la Mer du Nord , étoit de

pin; nous n*en vîmes pas un morceau d'une

lutre forte,

»Le lendemain, une des familles du pays ij,

approcha de l'endroit où nous embarquions du

ois. J'ignore quel nombre elle formoit lorf-

u'elle ariiva; je comptai feulement le mari, la
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femme , un enfant , & un homme fi perclus de

1770. fgj membres, que je n'en avois jamais vu. ou
Septemb. , » -1 • • •*'

, .* qu on ne m en avoit jamais cite un pareil. Le

mari étoitprefque aveugle , & fa p^iyfionomie,

non plus que la phyfionomie de fa femme, n'an-

nonçoient pas autant de douceur que celle des

Sauvages que j'avois eu occafion de rencontrer

fur cette côte. Leurs lèvres mférieures étoient

percées , & ils mettoient le fer au - deffus dç

tout. En échange de quatre couteaux que nous

avions fait avec un vieux cercle de fer, ils me

donnèrent environ quatre cents livres de poif.

fon ,
qu'ils avoient pris pendant la journée ou la

veille. Il y avoit des truites , Si le refle tenoit

le milieu
,
pour la groffeur & la faveur, entre

le mulet & le hareng. J'offris quelques grainsde

verre à l*enfant
,
qui étoit une fille ; fur quoi la

mère fondit en larmes; le père 'fleura enfuite;

l'homme perclus de fes membres verfa aiilîi

des pleurs un moment après; & enfin la fille

elle-même imita les autres. Mais ct;tte mufique

ne dura pas long -temps (a). A l'entrée delà

(«) r Capitaine King m'a communiqué les détails que voici,!

fur fon enticvuc avec la même famille. » Le 12, tandis queje|

M furveillois ceux de nos gens qui remplifîbient les futailles,

ï> une pirogue, remplie de Naturels, s'approcha de moi; je Ici

j

»» engageai à débarquer, & un vieillard & une femme ddceii"

V dirent à tçue. Je donnai un petit couteau à U femme )C>|
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nuit, les vaiffeaux fe trouvèrent largement appro-
1778.

vifioDnés de bois , & chacun d'eux avoit em-
j^pj^j^j^^

[barque environ douze futailles d'eau.

M Le 14^ (un Détachement alla couper des 14^

lbalais,dont nous avions befoin, & des branches

làQfpruce dont je voulois faire de la bière. Tout

le monde revint abord à midi , car le vent qui

étoit devenu fraij ,
produifoit fur la grève un tel

reffac, que les canots ne pouvoient plus débar-

[quer fans beaucoup de peine. Nous ne favions

[pas encore d'une manière certaine , fi la côte au-

IdeiTous de laquelle nous étions , faifoit partie

[d'une Ifle ou du Continent de ['Amérique : le pea

|<< lui faifant entendre qu'elle en recevroit de moi un beaucoup

|)< plus grand , fl elle me prcuroit du poiiTon : elle m'avertit

par fignes de la Aiivre. Je l'avoir accompagnée refpace d'environ^

un mille , lorfque l'homme (e laifTa tomber en traverfant une

grève pierreufe , & fe fît au pied une blefTure profonde. Je.

[i m'arrêtai , & la femme tourna fon doigt fur les yecx de l'homme ,.

que je vis couverts d'un« taie épaifle & blanche. Il fc, tint.

lit enfuite près de fa femme , qui l'inftruifît des obftacles qui fe.

trouvoicnt fur fon chemin. La femme portoit fur fon dos un.

petit enfant , couvert avec le chaperon de fa fouquenille..

J'ignorai ce que c'étoit
,
jufqu'au moment où je l'entendis.

pouffer des cris. T'ateignis leur canot, apr^: deux milles de

chemin; il étou u^ peau, ouvert & renverfé, la partie convexe.

du côté du vent ; & il leur fervoit de cabane. On exigea de.

(Inguliere opération. On me recommanda d'abord ds.

retenir mon haleine , enfuite de foufHer , & enân de cracher

fut les yeux du malade : quand j'eus fait ces trois chofes , la.

femme prit mes mains i & les preffant contre l'eflomac de foA.

Qiij
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!S de profondeur de la mer ne nous permettant

'^^1 pas d*employer les vailfeaux pour déternrup|îr ce

^ * point, je chargeai le Lieutenant King de prc^àe^

deux canots, Sz de s'occU^er de t(^^| lesre^

cherches propres à réfoudre la queil^n. l^jiprès,

midi, la Réfolution & la Découverte gagnèrent la

baie qui eil au côté Sud-Eft du cap Dinhigh, ^

nous y mouillâmes. Quelques -iips des Naturels

arrivèrent bientôt après fur de petites pirogues,

& ils échangèrent du faumon fec contre les ba-

gatelles que nous avions à leur donner.

16* » Le 16, à la pointe du jour, neuf homines

qui montoient chacun une pirogue , vinrent nous

\^

» mari , elle les y tint quelque temps , & elle raconta , fur cei

M entrefaites , une hiftoire défaftreufe de fa famille , en me

M montrant quelquefois Ton mari; d'autres fois un bemtne perclut

*» de tous fes membres
,

qui appartenoit à la famille , & qu:U

M quefois fon enfant. J'achetai tout le poiflcn qu'ils avoient,

» c'eft-à-dire , du très-beau fiumon , de la truite faumonée &

VI des mulets; ils le remirent fîdellem«nt au Matelot que je leut

M envoyai après mon départ. Le mari avoit cinq pieds deux

M pouces , & il ëtoit bien fait. 11 avoit le teint couleur de

:> cuivre , des cheveux noirs & courts , & peu de barbe. Sa

»» lèvre inférieure étoit percée de deux trous , mais i! n'y portoit

M point d'ornemens. La femme ëtoit petite & trapue ; elle avoit

>» le vifage joufflu & rond : une jaquette de peau de daim,

>• garnie d'un grand chaperon , compofoit fon. vêtement ; &

» elle avoit des bottes très-hrges. Le mari & la femme avoient

» des dents noires, qui me parurent limées jufqu'au niveau de:

M gencives. La femme étoit piquetée dam l'efpace qui (ifut

P U l«vxe du menton «•
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yoir. Ils s'approchèrent Huvaiffeau avec circoaf- i'

p(3Jon; il étoit clair qu'ils vouloient feulement *77^-

i^Mte leur curiofité. Ils fe rangèrent fur la ^ ^^

même ligile» à Tarriere de la Réfolmiorty & iis
^'

fe mirent à chanter , tandis que Tun d'eux battoit

d'une efpece de tanftbour,& qu'un autre faifoit

mille mouvemers avec fes mains & avec fon

corps. Nous lie remarquâmes nen de fauvage

dans leur chanfon , ou dans les geftes qui l'ac-

compagnèrent. Aucun de nous ne put découvrir

que la taille & les traits de cette peuplade dif-

féraiTent en quelque chofe de la taille & des traits

des Américains que nous avions rencontrés fur

les autres parties de la côte, fi j'en excepte ceux de

\Entré6 du Roi Georges. Leur vêtement , compofé

fur- tout de peaux de daim, avoit la même forme,

k ils font auiH dans i'ufage de fe percer la lèvres

inférieure & d'y mettre des ornemens. - « • " »

»Les habitations étoient près de la grève ; elles

n'offroient qu'un toit en pente , fait avec des

morceanx de bois , & couvert de gramens & de

terre : les flancs étoient entièrement ouverts. Le

plancher eft aufli de morceaux de bois ; l'entrée

fe trouve à une des extrémités , Ôc Tâtre ou le

foyer par- derrière. Il y a près de la porte un petit

trou qui donne une iffue à la fumée.

» Après le déjeuner , un Détachement fe

rendit à la péninfuie , pour y laire des balais , âC-

Q iv
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y couper des branches. de j^ruce. La moitié du
'77^' refte des Equipages eut en même temps la per-

• * miffion d'aller cueillir des baies. Ceux-cJ kcvai,

rent à midi, & ceux qui avoient fittjy?i fe??ùe

à bord, allèrent auffi à îerre. On tf|8iKi kidcç

grofeilles, desvaciets, f^es baies ^ des bruyères,

&jc. Je débarquai de mon côté, i*t je tr?iverfai

une partie de la pénmfule ; )e découvris en oju-

iieurs endroits une herbe très -b: une, & je vis

à peine ur. coin de terre oîi il n*y eût pas ques-

qaè»s. Vfgétéux. Le canton bas qui |oint cette f.é-

niriiiule a\ Contir^ent , étoit plein de mares d'eau,

lîont i^'jçiqvicsunes fe trouvoient déjà glacées.

11 y avoii w.n grand nombre d'oies & d'outardes,

mais elles étoient fi Cauvages
,
qu'il ne tiaî pas pof-

fible de les tirer. Nous vîmes auiîi desbecaflines,

Si des perdrix de deux efpeces. Les terrains boi-

iùs offroie it une quantité confidérable de mouf-

quites ; quelques uns des Officiers , qui péné-

trèrent plus avant que moi , rencontrèrent ui

petit nombre de Naturels des deuxfexes, dont

ils furent reçus avec civilité.

» Il me paroît que cette péninfule a du former

une lile dans les temps anciens , car plufieurs

indices nous annoncèrent que la mer avoit inondé

l'ifthme. Il nous fembla que même à préfent,

les vagues font contenues par un banc^^'; fable,

& les pierres & le bois que jettent les ^lots, Ce

kM débai

îf^,! iommet

'.s deux c

le petite 1

lelle il y <

îau a par-

lin efl bas i

[ord; qu'il

avoit été

ces collin

» Du foi

[connut l'i

vallées é

|s qui étoi

)llines , d'i

lodéré^; l'u

|ueft , lui p

Irev'^ion, il

h-bui? da

pes-uns de
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incde fable indique d'une manière évidente, .

je la terre empiète fur TOcéan, & il étoit aifé *77^-

i*k.

i? foi ;re les accroiffemens qu'elle prend peu-

«M» i; u^1»fVint de fon petit voyage furies

pt heuris iu foir ; il me dit qu'il s'étoit avancé

ec les canots -trois ou quatre lieues plus loin

e ks ' lifleaux n-auroient pu le faire; qu'il

v,iî débarqué ensuite au côté occidental; que

j io.«met des hauteurs , il avoit vu la réunion

s deux côtes ; que l'entrée eft terminée par

e petite rivière ou par une crique , devant la-

elle il y a des bancs de fable ou de vafe ; que

au a par-tout peu de profondeur ; que le ter-

neft bas & marécageux à quelque diftance au

lord ;
qu'il s'élève enfuite en collines ; & qu'il

avoit été aifé de fuivre la jonâion complète

ces collines de chaque côté de VEntrée. -

)) Du fommet des hauteurs , d'où M. King

iconnut VEntrée , il diftingua un grand nombre

vallées étendues
,
qui contenoient des rivie-

s qui étoient bien holfées, & jornées par des

llines , d'une pente douce & d'une élévation

lodéréci; l'une de ces rivières, fituée au Nord-

ueft , lui parut être confidérable , & d'après fa

rcv^ion, il futporié à croire ou'oïi^ a fon em-

Mchui? dans la mer , ?<. .ond Jv' h Baie. Qnd'

es-iins de fe» geni ^ai pénétrèrent ua-delà de

Septemb.*^
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cette rivière , rer.contrerent des arbres plu$

001

J

à mefure qa';!s ':'fivancerent.

M J'ai donné à cette Entrée , le nom^

de Norton y en honneur de Sir FlthÉ|iÉ>>Hortoi
!

Orateur de la Chambre des Com^ra^^^cpro.!

che parant de M. King. Elle ifi^llrolonge i|l

Nord jufqu'à 64^ 55' de latitud?-, -
'

M Etant alors bien aiTuré cpie la Carte de

Staehlin eft très - défeélueufe , 6c ayant "ita

Continent à^Amérique dans l'efpace oîiilmetfqi

iHe imaginaire àiJtlafchhz^ je devois fongen

quitter ces parages (eptcntrionaur , & à ine reti

rer pendant l'hiver, <'.ans un endroit oùjepufff|

laifTer repofer mes Equipages , & embarqua

quelques vivres. Phropaulouska , ou Saint-P'm

& Saint-Paul, l'un des havres du Kamtjchatk^

ne me parut pas propre à recevoir tant de mondej

D'autres raifons me déterminèrent d'ailleurs à na

point y aller à cette époque. J'indiquerai d'aboil

l'extrême répugnance que j'avois à demeurer fq

ou fept mois dans l'inaâion ; je ne pouvois riei^

faire d'utile û je parfois l'hiver dans ces paraged

du Nord. D^ toutes les terres qui fe trouvoienfl

à notre portée , les liles Sandwich étoient celle!|

qui me promettoient le plus d'agrémens &

plus de vivres. Je réfolus donc de m'y rendre J

mais , avant d'exécuter ce projet , nous avionfl

befoin de faire de i'eau, Pour nous en procurer^



,.-rDE c o k; "^ 15 f

le me décidai à longer la côte à*Amérique au Sud, ^

pn cherchant un havre , & à m'eflforcer d'achever

re^(Minoiflance des parties qui font immédia-

lement aa^^teddu Cap Newenham, Si je n'y ren-

bontrois naM' de havre
, je réiblus de gagner

Umsanoîmm^ Xi^w fixé pour notre rendez-vous

,

^n cas de Réparation «. r - r''

1778.

Septemb.

^r

'">.

î«/(i<;A« à Oonalashka. Remarques fur cetn parût

de /'Amérique, & fur fes Habitans,

M. Ccok arriva à 'Oonalashka le 3 Oftobre. 5 Ottob,

» Les Habitans ,
qui f^nt en allez, grand

jiombre , dit - il , vinrent nous voir plufieurs

bis; ils nous apportèrent du faumon iec» &
fautres poiflbns , que les Matelots payèrent avec

lu tabac. Peu de jours auparavant , on avoit dif-

bbiié à l'Equipage ce qui me redoit de cet arti-

|Ie, & nous n'en avions pas la moitié de ce qu'il

[n auroit fallu pour répondre aux demandes des

Infulaires. Au refle , les Matelots Anglois font iî

beu prévoyans, qu'ils furent auffi prodigues de

eur tabac » que s'ils étoient arrivés dans un port

|ela Virginie, &: en moins de quarante-huit heu-

res, la valeur de cet article tomba de plus de mille

Wcent.

» La plupart des végétaux que nous avions

iiL_

^^.^.
'^'^^:.

m;i
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trouvés ici , quand nous y vînmes pour la pre-

nèl'^h'
"^**'® '^'^**» ^^ décompofoient ;

en forte que

U

* quantité '"«rfidt-rable de baies que produit le fol,

nous tut uc j> ^u d'utilité ; mais afirridé tirer tout

le parti pofllble de ces produ£lion«^ Untiersde

TEquipage eut la permiiTion d'en aller cueillir;

Une féconde divifion partoit au retour de la pre-

mière , & ainli tr>:t i«: in'^ndclîèfcendit fur la

côte. Les Naturels nous en vendirent de plus

une grande quantité. Ces baies & la bicredel

Jpruce qu'on fervit chaque jour aux chambrées,

détruifirent radicalement les germes de fcorkit

qui pouvoient être dans l'un ou l'autre des vaif*

• féaux.

» Les gens du pays nous apportèrent en outre
1

beaucoup de poiffon, & fur- tout du fa'i'.v nfrais

ou fec. Quelques pièces de faumon frais étoient

parfaites; mais une des efpeces de ce poilTon,

que nous appelâmes le ne^ crochu, à caufedela

forme de fa tête , ne nous parut pas trop bonne.

Nous tirâmes la feine à diverfes reprifes , au fond

de h baie, & nou . prîmes une quantité affez

confidérable de truite faumonnée, & une plie qui

pefoit 7.50 livres. Lorfque noMs n'eûmes plus de

fuccès à la feine , nous employâmes l'hameçon

& la ligne. Je d'^tacl jis tous les matins un ca-

not; il rapportr, rdi'' virement huit ou dix plies,

qui fuiHfoient pour la nourriture de l'Equipage.l
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Les plies étoient excellentes , & peu de perfon-

nes leur préférèrent la truite faumonnée. La pêche qP^'
ne fournit pas feulement à notre confommation

journalière ,.flle nous fournit quelques provifioiis '

de réfer?ei;4i^ il en réfulta ainfi une épargne fur

nos viyrét'j c*eft-à-dire , un bien très- important.

» Vn des Naturels d'Oonolashka, nommé Der-

ramoushk , me fit , le 8, un préfent très-fm- 8.

gulier, vu le lieu où je me trouvois. C'étoit un

pain de feigle , ou plutôt un pâté qui avoit la

forme d'un pain , car il contenoit du faumon

très-aflaifonné de poivre. C^et homme apportoit

un préfenï femblable pour le Capitaine Clerke

,

avec une lettre , & une féconde lettre pour

linoi. Les deux lettres étoient écrites dans une

langue qn'' perfonne dç Equipages n'entendoit*

ous fup^. sâmes , av ec raifon
,
que ces préfens

enoient de quelques P.ufles
,
qui étoient alors

ans notre voulnage; nous leur envoyâmes par

e même commifiioi ^aire, un petit nombre de

outeilles de rum , ae vin , & de l'efpece de

iere qu'on appelle porter. Nous pensâmes que

eus n'avions rien de plus agréable à leur offrir,

t nous sûmes bientôt que nous ne nous étions

as trompés. Ladiard, Caporal des Soldats de

arine , homme fort intelligent , accompagna

erramoushk : je lui recommandai de fe procurer

es informations ultéâ^ureS; 6c s'^1 rencontroit
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des Ruflfes , de tâcher de leur faire comprendre

n^u ^"* "°"* étions Anglois , c'eft-à-dire , des amjil

' & des alliés de leur Nation.

10. H Ladiard revint le lo avec troisj|^es, Coq.
I

merçans de fourrures ; ils réfidoien^|^fi Cjuequel.

ques autres de leurs compatriotes , i^'^Êgoochsku

cil ils avoient une maifon , des magafins , Si \

iloupe d'environ trente tonneaux. L'un destroiil

étoit le Patron, ou le Lieutenant du bâtiment*

un autre écrivoit très -bien , & favoit fe fervir

des chiffres arabes: je leur trouvai à tous de I

l'intelligence & un bon maintien , & ils m'au*

roient donné, avec plaifîr, les informations m\
je pouvois déiîrer ; mais n'ayant point d'inter'

prête , il nous fut très -difficile de nous entendre.

Ils fembloient être fort inftruits des tentatives

feites par leurs compatriotes
, pour découvrir un

pafTage dans la Mer glaciale; & les terres décou<

vertes par Behring , Tfcherikoff & Spangenberg,

ne leur étoient pas étrangères ; mais ils ne pa«

roilToient connoître que le nom du Lieutenant 1

Syndo ou Synd (<i) , & quand nous leur eûmes

préfenté la Carte de M. Staehlin , nous jugeâmes

qu'ils n'avoient pas la moindre idée des terres

(a) Le peu qu'on fait du Voyage de Synd, fe trouve, arec

une Carte , dans les Nouvtlla Détouvtrtts du Rujfts ,
pu

|

M, Coxc.
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L'on y trouve. Lorfque je leur montrai fur ceitç,„rî^!?^

parte le Kamtfchatka & quelques autres pays f^2\'
k'S - connus^ ils me demandèrent (i j*avois vu les

les iadtqull|^(ur ce papier : je répondis que

)n ; & r\éppeux mettant Ton doigt fur une

irtie de la Carte, oîi plufieurs de ces Ides font

\acées, il me dit qu'il les avoit cherchées, &
ii'il n'en avoit i:l!ncontré aucune. Je lui com-

luniquai enfuite la Carte que j'avois dreffée
,

]e m'apperçus que toutes les parties de la

|ite à*Amérique , excepté celle qui gît en face

leur IHe , leur étoient abfolument inconnues.

|un d'eux m'apprit qu'il avoit fùivi Behring dans

Voyage à la côte 6*Amérique ; mais il étoit

en jeune à l'époque de l'expédition dont je

ens de parler , car il s'étoit écoulé 37 ans

|puis, & il ne paroiiïoit pas âgé : ils avoient

us trois un refpe£t extrême pour le nom de

[hring, & jamais homme de mérite n'a reçu ,

m fa mort , de plus grandes marques de véné-

|ion. Le trafic qui les occupoit eft fort lucra-

Si le commerce des fourrures a été entrepris

I

s'il s'efl étendu à l'Eft du Kamtfchatka , les

pffes le doivent au fécond Voyage de cet habile

[vigateur, dont les malheurs font devenus une

iirce de richeiTes pour les individus & pour la

Ition en général : Ci les nombreux accidens

['il éprouva nç l'avoiçnt pas jeté par hafard fur



1^6 Troisième Voyage
S!?!!?'''?^^!? l'Ifle oii il eft mort , & d'où les miférables îeH

OA h*
^^ ^^^ Equipage ramenèrent des échantillons!

* * précieufîs fourrures qu'il avoit prouvées, il

(

vraifernblable que les Rulïes aur(p^tér..'^ abandona

ces voyages, oui pouvoient pro^iijfrèdfs DécoJ

vertes dans les parages de la côte é^Arnmqm,
1

effet, depuis fa mort , cçt objet paroît avoi

£xé beaucoup moins l'attention du Gouverad

ment , & les Découvertes qu'on a faites apii

Jui^ font dues en grande partie à i'efpritenti

prenant des Négocians particuliers , encouragél

toutefois par le Cabinet de Pétersbcïi.g. Lestrol

Ruffes ayant pafle la nuit fur mon bord, alla

%t» rent voir le Capitaine Clerke le lendemain,

ils nous quittèrent très-contens de notre accueil

ils me promirent de revenir dans peu de jouj

& de m'apporter une Carte des Ifles fituéesentr]

Oonalashka & le Kamtfchatka,

ijL, » Le 14 au foir , tandis que nous étions, Jj

"Webber & moi , dans un Village peu éloigné

Samganoodha , nous vîmes débarquer un Ruffej

lequel , félon ce que j'appris enfuite , étoit

principal perfonnage de cette Ifle & des lilJ

voifines : il s'appeloit Erafim GregoriofF SJ

IfmylofF. II arriva fur un canot qui portoittrol

perfnnnes, & il étoit fuivi de vingt à trente
|

rogues montées par un feul homme. Je remarqu

que la première chofe dont ils s'occupèrent aprl



Iperent a?«

D E C O K» * 157

fe,ir débarquement, fut de conftruîre avec les -" -^
matériaUx qu'ils avoient amenés , une petite tente qJZI

'

ppia^iCmyloff; ils en élevèrent enfuite d'autres

ttfe e**;SjiÉP '^"•'^ embarcations & leurs pagaies

qu'lls#<^^Krent d'herbe ; ainfi , ils n'incom-

mcdîW^p^int les Habitans du Village, ifmyloff

nous ajrant limités dans la tente , nous fervit du

/àiinion fec 6c des baies : je jugeai qu'il p'avoit

rjen de meilleur à nous ofFrir. 11 paroiffoit avoir

du bon fens & de l'eTprit, &£ ce fut pour moi un

extrême déplclfir de ne pouvoir me faire enten-

dre qu'à l'aide des (ignés &. de quelques figures/'

ce qui cependant me fut d'un grand fecours. Je

k priai de venir à mon bord le lendemain ; il y ly,

vint en effet accompagné de tout fon monde. I!

s'étfiit établi dans notre voifmage, afin de nous

voir fouvent. "

.

» Je comptois recevoir de lui la Carte que fes

trois Compatriotes m'avoient promife ; mes ef^vé-

rances furent trompées : il m'aiTura néanmoins

qu'il me la procureroit , & il tint fa parole. Je

vis qu'il connoifToit très- bien la Géographie de

cette partie du Monde , & toutes les Découver-

tes qu'y ont fait les RufTes. Du moment oti il

jeta les yeux fur nos Cartes modernes , il m'en

indiqua les erreurs ; il me. dit qu'il avoit été de

l'expédition du Lieutenant Synd : d'après fon rap-

jport , Synd ne s'éleva pas au Nord , au-delà du

Toms XXIII, R
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ï Tfchukotskoi nojfy OU plutôt de la Bah de Saint'

f^l\' Laurent; car, en examinant ma Carte , il fixa le

' dernier point de la route à Tendroit même ou

j'étois defcendu. Il ajouta que Syjid at^eiink

enfuite une Ifle fituée par 6^^ de l^fm^de^ dont

il ne me donna point je nom , & 'ifeJ^
• l'Equipage ne débarqua point : mais je préfume

que c'eft la même que j'ai appelée IJle de CUrk :

il ne put ou il ne voulut pas nous dire quelle

route fit enfuite Synd , ni de quelle manière ce

Navigateur employa les deux années que dure.

rent ies recherches; peut «être ne comprit-il

pas mes queftions. Au refl^ , fur prefque tous ks

autres points , nous vînmes à bout de nous en-

tendre ; il répéta plufieurs fois
,
qu'il avoit été du

voyage de Synd ; mais il me refta bien des doutes

fur la vérité de ce fait.

w IfmylofF& ceux qui l'accompagnoient , affir-

mèrent qu'ils ne connoiffoient point la partie du

Continent à^Amérique , qui fe trouve au Nord,

& que le Lieutenant Synd ni aucun autre Rude

ne Tavoient vu dans les derniers temps. Ils l'appel-

lent du nom que M. Staehlin donne à fa grande

Ifle, c'eft-à dire, Jlafchka. Les Naturels de ces

Ifles , non plus que les Ruire>, ignorent la déno-

mination de Siachtan nitada , employée dans les

Cartes modernes ; ils fe fervent finiplemenî -3

celle d'Amérique» D'après ce que aous avons pu
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Irecueîllif de nos converfations avec IfmyîofF& - ...-^ —

.

les compatriotes , les Ruiïes ont eflayé , à diver- ^ ^ k
'

|{es repfires , de s'établir (ur la partie du Nouveau

iMoride qur^Toifine àiOonalashka, & des Ides

[ad)acen|^i|^j65>s ils ont toujours été repouffes

[par les «p&^ts du pays , dont ils parlent comme

[d'une peuplade très- perfide. Ils nous citèrent deux

311 tto\s Capitaines ou Chefs qu'ont afl'afliiés les

sauvages; & quelques-uns des hommes de

ta fuite d'IfmylofF, nous montrèrent les cicatri-

ces des bleffures qu'ils avoient reçues dans ces

entreprifes.
" -.

«D'autres détails,vrais ou faux,que nous donna

kffflyloff, méritent d'être rapportés. Il nous dit

qu'en 177J , on avoit fait une expédition dans

l'Océan glacial ; que fes Compatriotes étoient

iillés en traîneaux , à trois grandes Ifles qui fe

Irouv'ent à l'embouchure de la Kovyma, Nous

crûmes d'abord qu'il s'agifl'oit de l'expédition

ilont parle Muller ; cependant il écrivit l'année ,

il montra les liles far la Carte. Au refte, un

Ifoyage qu'il avoit fait lui-môme, fixa notre atten-

kion
,
plus que tous les autres. Il nous apprit

que le II Mai 1771 , il étoit parti de Bolcheretik^

fur un bâtiment Ruffe
;
qu'il fe rendit tur une

ies Ifles Kuriks , appelée Mareekan , oii l'on ren-

[:ontre un havre & un établifl'ement Rufle ; que

ie cette Ille il pafl'a au Japon , où il nous parut

Rij
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avoir féjourné peii de temps :il nous expliqua quj

f-}2Z les Japonois ayant découvert que lui& les camara.

* des étoient Chrétiens , ils l'avertirent par iîgnesd*
i

remettre à la voile ; mais , félon ce aue nous conj. 1

prîmes, il n'en reçut aucun outrageyôc.on n'em-

ploya pas la force contre lui : s'il faii^» croire,

après fon départ du Jupon , il alla à Canton ^^ de

là en France , fur un vaiffeau François ; de Franu^

il regagna par terre Pétersbourgy d'où il fiitren-l

voyé au Kamtchatka : nous ne pûmes jamaij

favoir ce que devint le bâtiment fur lequel il s'é*

toit embarqué d'abord, ni quel avoit étércbjei

principal de fon voyage. Comme il ne poiivcitj

dire un mot de François, nous nous défiâmes

i

peu de la vérité de fon récit. Il ne favoit pasl

même le nom des chofes dont on parle chaque

jour à bord des A'aiffeaux François & en Frmctu

iiparoiffoit néanmoins très - exaft fur les époques

de fon arrivée & de fon départ dans les differens

pays oti il avoit touché, & il nous les donna par

çcrit.

M Le lendemar.n, il eut l'air de vouloir m'of*]

frir une peau de loutre, laquelle valoir, diloit-

il
,
quatre- vingts roubles au Kamtchatka. Jecriisl

devoir la refufer, mais j'acceptai du poifîon fec,

& plufieurs paniers de l'efpece de lis, ou delà

ïzc'ine faranne , dont on trouve une defcriptionj

détaillée dans VJJiJioire du Kamtchatka. Il noa!
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quittâîe Toir , a[)rès avoir dîné , ainfi que fa fuite , -^^-- --^

avec le Capitaine Clerke , & il promit de rêve- qaJu*
rir dans pe»v4^ jours. En effet, il nous fit une

autre vià^ejc'i9, & il apporta les Cartes dont 19.

l'ai parle |ius! haut
,
qu'il me permit de copier.

M M. IfrnylofF demeura avec nous jufqu'au 11 , ii*

(ans la foirée,' qu'il noiis fit fes adieux. #e lui

lonfîai une lettre pour les Lords de l'Amirauté,

lans laquelle je renfermai une Carte de toutes

les parti ?s de VAmérique que j'avois reconnues,

des autres Découvertes que j'avois faites, l!

ledit qu'au printemps, il auroit une occafion

le l'envoyer au Kamtchatka , ou à Ochotsk , &
[u'elle arriveroit à Pétersbourg l'hiver d'après. Il

le donna une lettre pour le Mj^jor Behm , Gou-

ferneur du Kamtchatka
,
qui fait fa réfiderice à

hlàemsk, ^ une féconde pour le Comman-

lant de Pctropaulowska ; il paroiflbit avoir des

liens dignes d'une place fupérieure à celle dans

iquelle nous le trouvâmes. Il lavoitaffez bienTAf-

fonomie , & les parties les plus utiles des Mathé-

iiatlques. Je lui fis préfent d'un o£tant de Hadiey ;

quoique , félon toute apparence , il n'en eût

imais vu , il apprit bientôt la plupart des ufages

luxquels on peut employer cet inftrument.

»Le 12. au matin , nous eflnyâmes de remettre 22.

p mer , avec un vent du Sud-Eft; mais notre

titailve ne réuflit pas. L'aprcs-dînée , nous reçu»

R iij
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mes la vifite de Jacob Ivanovltch Sopofnicoff,

Ruffe ,
qui commandoit une chaloupe , ou un

petit bâtiment à Oomanak. Il étoit f<^igtimQdeâe,&
i

il ne voulut pas goiuer de nosiiqueuir|S^fortes,bo!f.

ion que la plupart de fes Compatriotes^^ que noi.i

avions rencontrés ici , aimoient paffionnémpnt.

Il fembloit connoître, d*une manière plus exaâ:

que M. Ifmyloff , l'efpece de vivres & de muni.]

tions que nous pourrions embarquer au havre

de Petropaulowska , ainfi que le prix des différens

articles ; mais je jugeai , fur le tcmoignage de l'un

& de l'autre , que les chofes dont nous aurions

beibin , feroient très -rares & fort chères. La

fleur de farine, par exemple, devoit coûter de

trois à cinq roubles le poud (<z) , & les daims,!

de trois à cinq roubles la pièce. Sopofnicoff ajoutai

qu'il arriveroit à Petropaulowska , le printemps!

fuivant , &, félon ce que je compris , c'étoitlui!

qui devoit fe charger de ma lettre. Il parut défi-j

rer beaucoup de porter au Major Behm
,
quelque!

chofe de ma part ; & voulant le fatisfaire ,
je le|

chargeai d'une petite lunette pour cet Officier.

» Lorfque nous eûmes fait connoiffance avecl

ces Ruffes
,
plulîeurs de nos Mefîieurs allereutj

viliter leur établiffement dans l'Ifle , & iis y fureiit|

toujours bien reçus. Ils trouvèrent rétabliffe*

(a) Trente- fix livres.
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ment cômpofé d'une maifon & de deux maga- ^

firt$;& outre les Riiffes, un certain nombre de ^2'^u.'

îCamtchad^s & de Naturels du pays ,
qui leur

fervoient «Ife domeftiques ou d'efclaves. Quel-

ques w^^ ïnfulaires , qui paroifToient indépen-

dans, IJâbitoient le même Ueu, Ceux qui appar-

tenoient aux.,Ruffes , étoient tous mâles; on les

enlevé qjand ils font jeunes ; peut-être qu'on les

acheté. Ils ctoient alors au nombre de vingt,

qu'on ne pouvoit encore regarder que comme

ûes enfans. Tout te monde occupe la même
habitation ; les Ruffes font à rextrémité fupé-

rieure , les Kamtchadales au milieu , & les Natu-

rels du pays à l'extrémité inférieure , où il y a

une chaudière dans laquelle on cuit les alimens.

Ils le nourriffent fur- tout de produ61:ions de la

mer, de racines fauvages & de baies. On fert,

à la table des maîtres, les mêmes plats qu'à celle

des ferviteu's ou des efclaves; mais les mets des

premiers font mieux apprêtés , & les Ruffes fôvent

donner un goût agréable aux chofes les plus com-

munes. J'ai mangé de la chair de baleine qu'ils

avoient apprêtée , & je l'ai trouvée très- bonne ;

ils font une efpece de pudding avec du kaviar de

faumon broyé & frit, qui leur tient lieu de pain ,

& qui n'eft point mauvais. De temps à autre

,

lis mangent du véritable pain , ou d'un mets dans

lequel il entre de la fleur de farine ; mais c'eiî

R iv
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.: — une fiiandife extraordinaire. Si j*en excepte le

^x'7^,^* jus des baies, qu'ils lucent h leur repas, ils nij

boivent que de leau , oc il me parQ^t que c eil

un bonheur pour eux de ne pas coUfommer de

liqueurs.

» L'ille leur fournit non- feulement des vivres;

elle leur fournir encore une grande partie de

leurs vCtemens : ils portent fur-tout des peajx;

ils ne pouiroient guère fe procurer de meilleurs

habits. Leur habit de deflus a la forme delà

jaquette de nos charretiers, & il defcend jufqu'au

genou, lis mettent par deilbus une vefte ou

deux : ils ont des culottes , un bonnet fourré,

une paire de bottes , dont la (em:l!e & le pied

font de cuir de Ruff^'e , 6i les jambes d'an boyaa

très-fl">rt. Les deux Chefs llmylcff & Ivanovith

portoient un habit de calico, &. ils avoient,ainfi

que les autres, des chemifes de foie. C'étoient

peutcire les feules parties de leur vêtement qui

n'euiTer.î pas été fabriquées dans le pays.

» Il y a des RuiTes fur chacune des Ifles pria*

cipales , fituées entre Oonalashka & le Kmt-

chatka ; ils n'y font occupés que du commerce

des fourrures; ils recherchent fur- tout le callor

ou la loutre de mer ; ils font auffi des cargaifons

de peaux d'une qualité inférieure ; mais je n'ai

jamais ouï dire qu'ils y mettent beaucoup de prix.

Je ne fongeai pas à leur demander depuis quelle
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fpoqiie ils ont des établiffemens à Oonalashka

{uries Ifles voifines \ mais, ^ "iger de l'affii- ^7P^
"

jétiiieirieiM: extrême auquel lontrca i^s les Natu-

[els du pays iNW date doit tn être récente (^a). Ces

larcharîdsde fourrures font relevés de temps

tn temps par d'autres. Ceux que nous vîmes,

Itoient arrivés à'Okotsk , en 1776, & ils dévoient

l'en retourner en 178 1 , en forte que leur féjour

lans cetîe contrée, fera au moins de c' iq c.s.

» J'ajouterai à ce (ue je viens de dire , un*

lelcription des Natui^ls du pays. Ils m'ont paru

p gens les plus paifibles , ou les moins mal-fai-

ans que j'aie jamais rencontrés. Leur honnêteté

loiirroit fervir de modèle aux Nations les plus

ivilifées de la terre ; mais , d'après ce que j'ai

parqué parmi leurs voifins, avec lefquels les

[uffcs n'ont point de liaifon , je doute que ce

pitiine fuite de leurs dirpofitioiis naturelles, Sz

penfe qu'il faut plutôt Taitribuer à leur efcla.-

|age. En effet, fi quelques-uns de nos Meflîeurs

étendirent bien ce qu'on leur raconta, le Cabi-

let de Pétersbourg a été obligé d'employer la

Igueur ( ^ ) pour établir le bon ordre ç)armi les

|(.') Lts Ru'Tcs ont commer.ci, en 1762 , à fréquenter Oona"

Is.'.Li. Voyez Ls Dccoiivtrtcs des Rujfcs , par Coxe , chap. VIII »

Ig. 8(3 da l'original.

\{h) L'Auteur cité dans la note précodente , donne quelques

jftails fur les hoftllitéi qui cnt eu lieu
i

entre les Ruffe^ &;

s Naturels du Pays,
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l— - Infu! /es. Si on les a traités d'abord avec févM

nn)' "^^ » °" P^"^ ^'"^^ ^^' moins que c: viofenw

* ont produit les effets les plus hevifffUK | & qu'J

prcfent, il règne beaucoup d'harmonie entre !«

deux peuplades. Les Naturels ont leutt Chéft par-

ticuliers fur toutes les Ifles , &c ils femblent jouir

fans trouble , de la propriété 6c <i« la liberté qu'ojl

leur laifle. Nous n'avons pu découvrir s'ils fonti

tributaires des Ruflfes ; il y a lieu de penferqu'ilij

payent des tributs.

» Cette peuplade eft d'une petite taille , naijl

elle a de l'embonpoint & de belles proportions;

le cou un peu court , le vilage joufflu & bafanéj

les yeux noirs, de longs cheveux liffes & noirs,

c]!Te les hommes laiffent flotter par- derrière,
&|

iuï'îls coupent fur le devant , mais que les femmesl

îi;.!.':vent en touffes. Les hommes ont la barbe p?ii|

fournie.

» J'ai déjà eu occafion de parler de l'habit diil

. pays. La forme eft la même pour les deux fcxesJ

mais la matière première en eft différente : defl

peaux de veaux de mer compofent la jaqiietta

des femAes ; celle des hommes eft de robes d'oi]

féaux ; l'une & l'autre defccndent par-delà

genou : deft'us cette première jaquette, leshonij

mes en mettent une féconde de boyaux ({wé

impénétrable à la pluie , & qui a un capucboij

dont ils fe couvrent la tête : quelques- uns porj
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itent des bottes, & ils ont tous une. efpece
I77ïi.

cle,«Iiapeaw ovale, qui offre une pointe fur le ^\i
devant : c^chapea ix font de bois & peints en

vert Oit cl'autces couleurs ; la partie fupérieure

(lelacoyW^ft garnie de longues foies u'un arî

mal de mer, auxquelles pendent des grains uc

Uerrcy & l'oii voit au front une ci deux df

1res d'os.
'^-•

n Ils ne fe peignent point le corps , mais les

[femmes fe font des piquetures légères fur le vifa-

Ige : les deux (exes fe percent la levrc inférieure,

I& ils placent des os dans les trous : au rede ,

jil eft aiifîi peu commun de voir à Oonalaxhka ,

lun homme avec cet ornement , que de ren-

Icontrer une femme qui ne Tait pas ;
quelques-

luns portent des grains de verre à la lèvre fupé-

Irleure au-deffous des narines , & ils ont tous des

Ipendans d'oreille.

« lis fe nourriffent de poiffon , d'animaux de

Imer, d'oifeaux , de racines . de baies & même de

boélmon. Ils fechent, pendant l'été, une quantité

Iconfidérable de polfibns qu'ils renferment dans

\k petites cabanes , & dont ils font des provi-

Ifions pour l'hiver : il efl probable qu'ils confer-

Ivent auffi des racines & des baies pour cette fai-

fonoii les vivres ne font pas communs. Ce qu'ils

mangent eft prefque toujours cru; ils font bouil-

lir, f: ils grillent quelquefois leurs alimens, mais







..s^..

IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-S)

A

^ A.

1.0

1.1

^ Uâ il 2.0

1.8

L25 1.4 1.6

^ 6" —

V]

ê
/a /

Hiotographic

Sciences
Corporation

^>

A
\

\\

^q)V

23 WEST MAIN STREET

WEBSTER, N.Y. 14580

(716) 872-4503

6^
'<^





-^v-^.

168 Troisième Voyage
je n'ai pas vu qu'ils tes apprêtent d'urt^jautif

;

^2^, manière : il eft vraifemblable qu'ils en
Oaobre. „ «< , • , ,7 mM

Ruiles la première de ces i^cti^ocMm

pofTedent de petits chauderons d'«H^K|ceia
^ qui n'en ont pas, fe fervent d'w^^Hl^^late,

garnie fur les bords d'une argile qilt lui donne

la forme d'un vafe. â -

» J'affiftai un jour au dîner du Chef d'OoiM-l

lashka ; on ne lui fervit que la tête crue d'une
j

grande plie qu'on venoit de prendre. Avant de

lui offrir les morceaux, deux de fes domeûiques

mangèrent les ouies , fans autre préparation que
j

d'en exprimer les glaires : l'un d'eux coupa en*

fuite la tête du poiiTon , & la porta fur le rivage!

de la mer; quand il l'eut lavée, il la rapportai

il s'afilt aux pieds de fon Maître : il avoit eufoia

de cueillir des herbes qui tinrent lieu de plats,

ou qu'il répandit devant le Chef; il découpa alors

des tranches le long des joues , & il les mit à la

portée du Chef, qui les avala avec autant de

plaifîr que nous mangeons des huîtres. Dès que

le Chef eut fini fon dîner , les refies de la tète

furent dépecés 6c donnés aux gens de fa fuite J

qui arrachèrent avec les dents ce qui étoit bon

à manger, & qui en rongèrent les os.

._ » Ces Infulaires ne fe peignent point le corpsj

ne font pas aufli fales que les Sauvages qui s'en«

duifcnt de peintures ; mais on voit autant d'or*|

¥.

S:

<
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(lufâs & de poux dan$ leurs cabanes. Pour conf-

Iruiiji^urs habitations , ils creufent en terre un '^7^»

nff qui a rarement plus de cinquante

''è&^f^ÊÊÊ^^ , & vingt de large , & dont

,

(n ge|nHH|| dimenHons font moindres : lis .

brmeilHBP^^ excavation un toit avec les

roncs (H** I«è branches d'arbres que la mer jette

liir /a côte ; le toit eft revêtu d'herbes & enfuite ^

e terre , enïotte qu'il reffemble en-dehors à un

s de fumier ; le milieu offre , vers chacune des

xtrémités , une ouverture quarrée par où entre
'

le jour : l'une des ouvertures n'a pas d'autre det-

nation ; mais la féconde fert d'entrée & de

"ortie, & on trouve audefTous une échelle ou

ilutôt un poteau garni de marches entaillées.

uelques-unes des cabanes offrent une féconde
.

ntrée au niveau du fol ; mais cela n'eft pas com- ^

un. Les familles ( car il y en a pluiieurs de V

gées enfemble) ont leurs appartemens féparés, •
,

utour des flancs & des extrémités de l'habita-

on; elles y couchent & elles y travaillent , non

ir des bancs , mais dans une efpece de foffé qui

nvlronne le bord intérieur de la maifon , & qui

ft couvert de nattes. Cette partie de la cabane

mi étoit bonW ^^^^ propre , mais je fuis loin de pouvoir dire

—imême chofe du milieu qui efl commun à toutes

«nt le corpsjBf'^^"^^''^^; car ,
quoiqu'il foit revêtu d'une herbe

laes qui s'en-l^^^s , c'efl le réceptacle des ordures de toutes

autant d'or-J



177».

Oûobre.

270 Troisième Voyage
fortes , & on y voitie|>ac[uet à uriner , dontb]

puanteur n'eft pas détruite par les peaux

ou plutôt par le cuir dont il fe trouve

prefque continuellement. Ils [i1irfryrl|M||i jîlQ

fes , c'eft-à-dire , leurs habits , l6U|»m|||leun|

peaux autour du fofle. • ^ i^Sk
» Des jattes , des cuillers, des'JîclISt | despotjj

à boire , des paniers , des nattesft6c quelquefoii

un chauderon ou un vafe , compofe^t tous leuisl

ufteniiles de ménage. Ces meubles font propreJ

ment faits & d'une belle forme ; cependant noits]

ne leur avons vu d'autres outils que le couteau&

la hache ; leur hache efl un petit morceau de

fer plat , adapté à un manche de bois crochu.

Nous n'avons pas remarqué d'autres inftrumenjl

de fer. Quoique les Ruffes foient établis ici , lesl

Naturels du pays poffedent une quantité de cel

métal, moindre que celle dont nos regards avoientj

été frappés chez les Tribus du Continent

rique , qui n'avoient jamais vu les Ruffes , u fil

peut-être n'avoient pas^eu de communication!

indireâe avec eux. Il eft vraifemblable

donnent aux Ruffes tout leur i'uperflu pour desl

grains de verre &C du tabac en poudre ou à fumer;!

il y en a peu , fi même il y en a quelques-uns,!

qui ne fument , ne mâchent 6c ne prennent dul

tabac , & ce luxe me fait craindre qu'ils ne dej

meurent toujours pauvres.
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I» Usne fembloient pas^ à^fer une quantité plus

Infidçrable de fer , & illiie nous demandèrent

1.^ j(|guilles , car les leurs font d'os : au

)t les

i77«.

Odobre,

Etemei

\rs aiguilles groilieres , ils cou-

e leurs pirogues , ils font leurs

s broderies très - curieufes ; ils

ploieiiSiHflie^i de fil , des nerfs qu'ils dé-

upent de la graffeur convenable. Les femmes

t chargées de toutes les opérations de la cou-

e; elles font les Tailleurs, les Cordonniers;

Condruâeurs & les Couvreurs des canots dii

s : félon toute apparence , les hommes tra«

lient la charpente fur laquelle on pofe les

uxqui bordent les embarcations. Us fabriquent

cde l'herbe des paniers très-folides : la fineffe

l'élégance de la plupart de leurs ouvrages ,

oncent un petit' efprit inventifs que la p n;ie

rebute pas.

Je n'ai jamais apperçu d'âtre ou de foyer dans

s cabanes: elles font éclairées Se échauffées par

lampes qui font très-fimples , & qui cepen-

t rempliffent très -bien l'objet auquel on les

ine;c'efttout uniment une pierre plate creufée

s l'un des côtés ; ils mettent dans la partie

lufe de l'huile mêlée à de l'herbe féchée , qui

nt lieu de mèche. Les hommes &C les femmes

chauffent fouvent fur une de ces lampes ; ils

placent alors çntre leurs jambes , fous leurs
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vêtemens , & ils les y^nnent quelques mlnuttsj

nA K
' ** ^^^ produifent du feu par collifion & parattri*]

' tion : quand ils veulent employer la premitKi

ces deux méthodes, ils frappent l'iM^j^ntrejl^

deux pierres , l'une defqueUes l'tgÉ^'bMiF^frottéel

de foufre : s'ils veulent mettre eof'MttJfciecoiidl

expédient, ils fe fervent de deuit'ïpG%eaux k\

bois; l'un eft un bâton d'envircà<Kx-huit poucei

de loi^gueur, & l'autre un re«ÉK planche ;I'ei

trémité du bâton eft époihtée , & après l'avoil

j.a^^yé fortement fur la planche , ils le tourneii

avec agilité comme on tourne une vrille, Sa

bout de quelques minutes, ils produifent du feiij

Cette méthode eft ufitée dans un grand noinbJ

de pays ; on la trouve au Kamtchatka , au Gn

land , au Bréjil, à O'Taïti^ & à la l^owé

Hollande , & vraifemblablement ailleurs. Dej

Savans & des Littérateurs ingénieux, ont voulJ

en conclure que les peuplades parmi lefquellel

' V on la voit établie , font de la même race ; m
»

]

des rapports que le h?fard a fait naître , & qui

portent fur un petit nombre de points , n'auto

rifent pas une pareille conclufion , & les diffé]

rences qu'on obferve dans les mœurs ou

coutumes de deux peuplades ne, iuffifent pii

pour prouver qu'elles tirçnt leur origine d'unj

fource différente. Indépendamment de l'exemp!

que je viens
^
de citer, il me feroit facile d'eJ

; •
' allégii?*



lilléguer beaucoup d^aintîn , à l'appui de cette !

)pinioii.i.
' ...1!.. < .,?,-^'^: = > >;j -

•.^.-...-n^

.gjfoys n'avons rien vu parmi les Naturels

fOérutUtï^JÊÈ^^^ reffemble à une arme offenfîve

)u à \li|^4 4^^^"^^^ * oi> <>c peut croire que

les RimBIp *îe"' trouvés dans cet état ; on

laglneiPplutôjf qu'ils les ont défarmés. Des

ms politiquei||euvent auffi avoir engagé la Cour

Je Rujie k léllpliterdire les grandes pirogues ;

^ar il efl difficile de penfer qu'ils n'en avoient pas

autrefois de pareilles à celles que nous émns
prouvées chez tous leurs voifins : cependant nous

p'en avons apperçu de cette efpece, qu'une ou*

|leuxqui appartenoient aux RufTes. Nous n'avons

pas rencontré fur le Continent à^Amérique de

anots auili petits, que ceux dont fe fervent ces

nfulaires; ilsétoient néanmoins conftruits de la

nême^aniere, ou leur conftruâion ofFroit peu

différence ; l'arriére fe termine un peu bruf-

jjuement ; l'avant eft fourchu , & la pointe fupé-

[ieurede la fourche«fe projette en- dehors de la

pointe inférieure , laquelle eft de niveau avec la

ïurface des flots. Il eft difficile de concevoir pour-

quoi ils ont adopté cette méthode ; car la four-

che eft fujette à faifir tout ce qu'elle trouve fur

Ion chemin ; & pour remédier à cet inconvé-

|iient, ils placent un petit bâton d'une pointe à

l'autre. Leurs canots ont d'ailleurs la forme à%

Tome XXIII, S

i77«.

Oâobre;

J*r.
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ceux dés Groënlandoii &i.des Efqiiimaux

: ]|

charpente eft compofée de lattes très-iiijnce,j

& recouverte de peaux de veau marin : )it$^m{

environ douze pieds de long, un pif^^, un pie)
[

& demi de large au milieu , & dougg^^torze
|

pouces de profondeur : ils peuvei)^HKWoin,

porter deux hommes , dont le premier èft étendu]

de toute fa longueur dans Temb^tcation , Scdont

le fécond occupe le iiege ou le ttbu rond /percé

à-peu-près au milieu. Ce trou efl bordé en'dehors

d*un chaperon de bois, autour duquel eft coufu

un fac de boyau qui fe replie ou s'ouvre comme

une bourfe, & qui a des cordons de cuir dans la

partie fupérieure. L'InfuIaire aflis dans le trou,

ferre le fac autour de fon corps , & il ramené

fur (es épaules Textrémité du cordon, a6n dele]

tenir en place : les manches de fa jaquette fer<

rent fon poignet; comme la jaquette feflJK d'ail*

leurs le cou , & que le capuchon eu. relevé par*

deflus la tête, oii il eft arrêté par le chapeau,!

l'eau ne peut guère lui mouiller le corps ou entrer

dans le canot : il a de plus un morceau d'épongé

pour effuyer celle qui pourroit s'introduire : iil

fe fert d'une pagaie à double pale ; il la tient pari

le milieu avec les deux mains , & il frappe l'eaul

d'un mouvement vif & régulier, d'abord d'uni

côté, & enfuite de l'autre : il donne ainfiunel

.vitefTe confidérable au canot, & il fuit une ligne



droite.
Lorfqiie>nous pommes à*Egoochshak pour

^^l0^Samganoodha, deux ou trois pirogues mar'

ll^Ot |uffi vite que nous
,
quoique nous fif-

^nns trii||telles par heure.

M lâjll^Hrail de pêche & de chaflfe , eft tou»

jours liM^rs pirogues fous des bandes de cuir

difpofôes pour cela. Leurs inftrumens font tous

de bois & d'^, & bien faits; ils reflemblent

I

beaucoup à ceux qu'emploient les Groënlandois

& que Crantz a décrits; ils n'en différent que

par les pointes : la pointe de quelques dards quo

Dous vîmes ici, n*a pas plus d'un poucç de lon-

gueur, & Crantz dit que celle dés dards des Groën-

landois a un pied & demi. Les dards & quelques

autres inftrumens d'Oonalashka font (i curieux,

qu'ils méritent une description particulière ; mais

comme nous en primes un aiïez grand nombre

abord des vaiflTeaux, on pourra toujours les exa-

miner & les décrire quand on le voudra. Cette

p<>uplade harponne le poi(fon avec une grande

adreiTe à la mer , ou dans les rivières ; elle fe fert

aulTi d'hameçons & de lignes, de filets & de

verveux : fes hameçons font d'os, & fes lignes

|de nerfs.

«* On rencontre ici les poiiTons communs dans

Iles autres Mers du Nord , tels que la baleine ,

le dauphin, lemarfouin, l'épée de mer, la plie,

lia morue, le faumon , la truite, la foie, des

Sij

1778.
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poiiTons plats , & pHifieurs autres efpecci de

^^v* petits poiiTons; il y en a peut-être beavieouB

d autres que nous n eûmes pas occauon ^k[H

percevoir. La plie & le faumon IHJpftilt être

les plus abondans, &ils fournifrennE||^t à I3

fubfiftance des Naturels ; du moinfÇPrfén ex-

cepte quelques morues , ce futftiêt les feuls que

nous remarquâmes en réferve p^ l'hiver. Au

I^ord du foixantieme degré, la mer offre peude

piçtits poiflbns ; mais à cette hauteur , les baleines

deviennent plus nombreufes.

.rV Les veaux de mer, & tous \es animaux de

cette famille , ne font pas en aufTi grand nombre

«> ici que dans la plupart des autres mers. On ne

doit pas s'en étonner, puifque prefque toutes les

' parties de la côte du Continent , ou des diverfes

^ Ifles iîtuées dans l'intervalle qui fépare Oonâ-\

lashka de VAmérique , font habitées , & que cha*

cune des peuplades les chaife pour s'en nourrir 1

ou en tirer fes vêtemens. Au refte , on trouve une
1

multitude prodigieufe de chevaux marins autour

de la glace : il me paroît qu'on ne rencontre la
|

loutre de mer que dans ces parages. Nous apper*

çùmes quelquefois un cetacée qui avoit la tête 1

femblable à celle du dauphin , & qui fouffloit

comme les baleines ; il étoit blanc , tacheté de

brun , & plus grand que le veau marin : c'étoit
|

yraifemblablement la vache de mer, ou le mand
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ir|e croîs pouvoir apurer que les oifeauxocéa- —

.

Aii(^& aquatiques , ne font ni auffi nombreux , f^T^?*

\f que dans les parties Teptentriona-

1er Atlantique; il y en a cependant

'que fe ne me fouviens pas d'avoir

vus aillefirl,
?^r.vî ::•

'- '- ,^q;! •• .nv-» )

M Nos cou^s & nds obrevva^ons ^ne s*étanfe

pas étendueMoKdelà de la côte de la mer , le

Leâetir ne doit pas efpérer que je lui donnerai

de grands détails fur les animaux où les végétaux

èi pays. Si j*en excepte les mourquites , iLy à

peu d'infed^eSy ÔC fe n'ai point vu de reptilefs, fi

ce n'ed^des lézards. On ne rencontre des daims^

îii k Oonalashka , ni fur aucune autre des liles^'

Les Iniuiaires n*oiit pas d'animaux domeftiques,

pas même de chiens. Les renards & les belettes

furent les feuls quadrupèdes qiii frappèrent nos

regards ; mais les genis du pays nous dirent qu'on

y trouve au(H des lièvres, 6c les marmottes dont

KrashennikofFfait mention (a). Il en réfultequé

la mer &c les rivières fournirent la plupart des

fubfiftances. Les Naturels doivent aufli à larrtr,

tous les bois qu'ils emploient dans leurs conf-

truâions, car il n'en croît pas un morceau fur

aucune des Ifles, non plus-que fur la côte adja^

cente à^Amérique,. '
=

* :.-...

(a} W^oirt duKamtchatk» ,
pag. 99 de h TradufHon Angloifei

S iii
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SSa^Hf^^ » Les Savans nous dîfent que les grain

1778. plantes font poriées de différente manière

partie du inonde à laiMre ^
qu'elles arrn^pt

fur les liles établies au milieu des

confidérables , & fort éloignées

terres : pourquoi donc ne trouve't-o#poî

bres fun cette parût du Contiiief|t de VJmiri'

qutf non plus que fur aucune ddlv Ifles qui (q

font voifines ? Ces contrées font certainement

au(R propres à recevoir des femences; elles font

aufli acceffibles aux divers moyens dont j'ai en<

tendu parler, qu*aucune des cotes qu'on voit

abonder en forêts. N'y a-t-il pas des efpeces^e

terrains auxquels la Nature a refufé la puiiïance

de produire des arbres, fans le fecours de l'art?

Quant aux bois qui flottent fur les côtes de ces

Ifles
, je fuis convaincu qu'ils viennent à'Amn»

que; car (i on n*en apperçoit pas fur les côtes du

Nouveau-Monde les plus voifines, Tintérieurdu

pays peut en produire affez pour l'effet dont il

s'agit ; les torrens peuvent , au printemps , ren-

verfer des portions de forêt , & en amener les

débris à la mer : d'ailleurs il en arrive
, peut-être,

des côtes boifées , quoique ces côtes gilent à une

plus grande diftance.

» Oonalashka offre une grande variété de plan*

tes , & la plupart étoient çn fleur à la fin de

Juin. On y trouve plufieurs de celles qui croif*
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untm Europe , & en d'autres parties de VAmi-

particulièrement à Tertt' Stuvt ; on en
f^2^^'

ail|M qu'on rencontre au Kamtchatka
,

& quelnMip^ l^s Naturels des deux Terres;

Krashéi||PPB décrit celles - ci. La Sararmt , ou

a racinede'Hs, eft la principale; elle efl àpeu-près

ela grofTeur Ifela racine de Tail; elle eft fonde^

compofée Ihun certain nombre d« petites

oiifTes & de graines qui reiTemblent à du gruau : .

iorfqu'elle eft bouillie, elle a à- peu-près la faveur

u falep ; Ton goût n'eft point défagréable ,61 '

ous trouvâmes moyen d'en faire un aiTez boa

ets : elle ne femble pas être fort abondante , car

ous ne pûmes nous procurer que celle dont Ifmy.

f nous fit préfent. ;. . -^ : -^ • • .«^j^ i».a /

»» Les Naturels du pays mangent quelques

utres racines fauvages ; par exemple , la tige

une plante qui reiTemble à ra/z^«//V<z ." ils man*

;nt aufli des mûres de plusieurs efpèces » telles

ue les mûres de ronces , les baies de vaciet , d*

aiîiarigne , &c. ; ils fe nourriiTent encore d'une

lire rouge ,
qu'on appelle à Tcrrt' Ntuvt , mûre

e perdrix , & d'une autre qui eft brune , & que

ous ne connoiiTons pas. La faveur de celle > ci

pproche un peu de la faveur de la prune fau-

jvage; mais elle en diffère fous tous les autres rap»

ports : elle eft très • aftringente , lorfqu'on cft

jmange beaucoup : on pourroit en tirer une eau?»

S !¥
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de-vie. Le Capitaine Clerke effayad*en coij^eï

|

o'a^k*
q"s^"""""^5;mais elles fermentèrent , ô||||„

* devinrent auffi fortes que Ci on les^^giroit

tremper dans des liqueurs.

»Nous découvrîmes quelques wmjrasintes;
1

qui pourroient devenir utiles ; mais M lès RuiTes

ni les Naturels du pays n'en font ufage : tels font

le pourpier fauvage , une efpece ,d* pois» une

efpece de cochléaria , du crefTon, &c. Chacune de

ces plantes nous parut fort bonne à la foupe ou

'en falade. Les terrains bas & les vallées offrent

une quantité confidérable d'herbe, qui devient

très-épaiiTe & fort haute. Je crois que le bétail

fubiifteroit toute l^nnée à Oonalashka, fans qu*on

fut contraint de l'enfermer dans des étables; &

fe penfe qu'il crohroit du grain , des racines k\

des végétaux en bien des cantons : mais les Né-

gocians Ruffes & les Infulaires femblent fe con<|

tenter , pour le préfent , des produâions fponta<

nées de la nature.

H Les Habitans d*Oonalashka avoient du foufrel

natif; mais je n'ai pas eu occafîon d'apprendre

d'où il venoit. Nous découvrîmes auffi de l'om,

une pierre qui donne une couleur pourpre , &

une autre qui produit un très-bon vert. Je ne faisl

û cette dernière eft connue : dans fon état nat»!

tel , elle eft d'un gris verdâtre , grofliere & pe*

fante : l'huile la diflbut aifément^ mais lorfqu'onl



ila rtet dans l'eau , elle perd toutes fes propriétés. —I

16 parut rare; mais on nous dit qu'elle eft r\fP^'

iplus abc^i^flte à Tlile ^Oontmak. Quant aux

pierresJÉ^içnvironnent la côte & les collines,

je n'ei9Hp||u3i point de nouvelles.

» Les Naturels à^Oonalashka enterrent leurs

I

morts au fommiét des collines , & ils élèvent un

petit mondrain fur le tombeau. Je fis un jour une

promenade dans l'intérieur de l'Ifle , & un homme

du pays
,
qui m'accompagnoit , me montra plu-

Ifieurs de ces cimetières. Il y en avoit un au bord

du chemin qui mené du havre au village ; il offroit

luntas de pierres auquel les palTans ne manquoient

pas d'en ajouter une. J'apperçus d'ailleurs plu-

iieurs mondrains de pierre
,
qui n'étoient pas un

ouvrage de la nature; quelques-uns me paru-

rent fort anciens. Je ne fais quelle idée ils fe for-

ment de la Divinité & de l'état des âmes après

la mort : j'ignore auffî quels font leurs amufe-

mens ; je n'ai rien obfervé qui pût m'indruire fur

|ces deux objets. "' " '
"

» Ils font entre eux d'une gaieté & d'une

|aiFeâion remarquable , & ils fe font toujours

conduits envers nous avec beaucoup de civilité.

LesRufTes nous apprirent qu'ils n'avoient jamais

eu de liaifon avec les femmes du pays, parce

I

quelles ne font pas Chrétiennes. Nos gens ne

furent pas fi fcrupuleux, & quelques-uns d'evx
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S eurent lieu defe repentir de les avoir trouvctcSettematie

r%ï^u*
fi^sciles; car la maladie vénérienne n'eft paijj

' connue ici. Les Infulaires (ont d'ailleunifujetsaui]

cancers ou à une maladie qui en eft yèiy^é^ceui

qui en font infeâés , ont foin de cacber4j^r nia>{

ladie. II me paroît qu'on ne vit pas lohg-tempî

dans cette Ifle : je n'ai point reocôntré d'hommes

ou de femmes dont la figure annonçât plus de

foixante ans ; & il y avoit très - peu d'individus

q\^i parufTent en avoir plus de cinquante. La vie

pénible qu'ils mènent abrège vraifemblaolement
{

leurs jours.,!]

. » Depuis l'époque de notre arrivée à YEntritl

du Prince Guillaume , j'ai fouvent eu occafioa
j

de dire , combien les Naturels de cette partie

Nord-Oueft de VAmérique , refTembent auxl

Groënlandois & aux Efquimaux, parla figure J

les vêtemens , les armes , les pirogues , & les

autres chofes de cette efpece. Cependant je fus

beaucoup moins frappé de ces rapports , que de

l'analogie entre les dlaleftes des Groënlandois &]

des Efqviimaux, & ceux des Habitans de \'Entm\

de Norton & d*Qonalashka. On obrervera toute*

fois relativement aux mots que nous recueillîmes 1

à la partie occidentale du Nouveau-Monde, qu'on

* ne doit pas trop compter fur leur exaâirude;

car, après la mort de M. Anderfon , il le trouva

peu de perfonnes à bord qui s*occupaiient de|
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frtetnatiere , & je me fuis apperçu fouvent que -—

les termes écrits par deux ou trois de nos ^2^'
{eiTietir^ 4 «i-apres la prononciation du même

ifulairé^'^4*^**'^"* beaucoup , lorfqu'on les

)aipart^^:|^ refte , il y avoit encore afTez d'a-

nalogie, pour m'autorifer à dire, que toutes ces

peuplades font de la même race ; fi cela eft, il

'a grande apparence qu*il exifte au Nord une

îmmunication quelconque , entre la partiet>cci-

entale de VAmérique , & la partie orientale {

ommunication cependant qui peut être fermée
.

ux vaiiTe lux , par les glaces , ou par d'autres

bllades : du moins je le penfai ainli durant ma
^cherche à Oonalashka «.

M. Cook appareilla A'Oonaiaskka le 26 0£lo-

re, il arriva le 26 Novembre fur les côtes d'une i5 Nov-
|le qui fait partie des Ifles Sandwich, Il ne tarda

as à fe convaincre qu'il avoit reconnu impar-

liitement les Ifles Sandwich.

»Ceux des Habitans qui vinrent nous voir, (dit

i Cook ) étoient inilruits de notre première re-

^che : malheureufement j'en eus une preuve

m certaine ; car ils étoient déjà infeâés de la

paladie vénérienne , & je ne pouvois expliquer

fait que par leurs communications avec les

b voifines depuis notre dopart w. >-
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«779
M. Cook ne put mouiller que le 17 Janyief|

Janvier.
«779 » ^ ""^ des Ifles appelée Owhyhee, Il éprou

17. fur la côte des vents contraires, ôe il fefoit biegl

à déiirer qu'il n*eût pas lutte contre l<^to|)Oacle]|

avec tant de confiance , car c'efl à-i^B^^iyAyjial

qu'il a trouvé la mort. • >, ^''wWf^

» Les vaififeaux , ( dit M. Côok , dont il faut]

conferver les dernières paroles ) continuèrent
i

être remplis de Naturels, &C nous fûmes environnéi

d'une multitude de pirogues. Je n'avois jamais vu]

dans le cours de mes Voyages , une foule fi non

breufe raffemblée au même endroit ; car , indépenJ

damment de ceux qui arrivèrent en canots , \\

rivage de la baie étoit couvert de fpeftateurs;(l'an

très nageoient autour de nous en troupes de plu|

iieurs centaines, & on les eût pris pour des radeau

de poiffons. La fingularité de cette fcene nouj

frappa beaucoup , & il fe trouva peu de perfonnej

à bord
,
qui regrettaffent de m'avoir vu échouej

dans mes tentatives pour trouver un paffageaij

Nord; carii elles avoient réufïi, nous n'aurions pî

eu occafion de relâcher une féconde fois aux lilel

Sandwich,& d'enrichir notre Voyage d'une ^écoul

verte qui, à bien des égards-, paroît devoir êtrel

plus importante , qu'aient jufqu'ici fait les Euru

péens dans lavafte étendue de l'Océan Pacifiquef

* Le Journal du Capita'me Cook finît ici, Cefi h Capitaint Km

gui a écrit la fuitt du Voyage,
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ygconiffl^s/flcA^ aux IJles Sandwich,

Récit^^n mon de M, CooL Remarques

fur ces IJUs -& fur leurs Habitans»

Es que les Habitans s'apperçurent que nous

loulions mouiller dans la baie
, ( c*eft le Capi- *779«

Le King * qui parle ) ils vinrent près de nous ;
J^^^^^'

jfoule étoit immenfe ; ils témoignèrent leur joie

[ar des chants & des cris , & ils firent toutes

|}ites de geiles bizarres & extravagans. Ils ne

fardèrent pas à couvrir les flancs , les ponts &
es agrès des deux vaiffeaux ; & une multitude

le femmes & de petits garçons, qui n'avoient

fcufe procurer des pirogues, arrivèrent à la nage:

leux-ci formoient, fur la furface de la mer, de

laftes radeaux ; la plupart ne trouvant point de

[lace à bord ,
paiTerent la journée entière à fe

puer au milieu des vagues.

» Parmi les Chefs , qui vinrent fur la Réfolu»

ton, nous diAinguâmes un jeune homme, ap-

j
* Je remarquerai avec douleur , que le Capitaine King n'»

las iurvécu long-temps à la publication du troiflemc Yoyag9

le Cçok. U «ft mott à ISiet en 1784.
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pelé Parua ; nous reconnûmes bientôt qu'il jouij;|

foit d'une grande autorité. Lorfqu'il ie p^tf^

devant le Capitaine Cook , il dit qu'ikétoi

Jakanee (a) du Roi de l'Ifle ; que le Prince
faj,

foit une expédition militaire à Mp^«^^ n^^^

devoit arriver dans trois ou quatr«'|bft. QuJ

ques préfens l'attachèrent complètement à noi|

intérêts, & il nous fervit beaucoup pour cont

J

nir fes Compatriotes. Nous nous apperçùmeil

bientôt que la Découverts , furchargée d'Infiilaires

penchoit trop d'un côté , & que fon EquipagJ

ne pouvoit écarter la foule nombreufe qui cooH

tinuoit à y entrer. M. Cook craignant les fuite

de cet empreffement , fit part de fes inquiétuded

à Pareea: celui- <^^ fe rendit fur le champ aiiprè

du Capitaine Clerke ; il chaffa un affez granij

nombre de fes Compatriotes , & il obligea lel

pirogues à fe tenir à une certaine diilance.

w Nous jugeâmes que les Chefs ont, fur iebaj"

peuple , un pouvoir très-defpotique. Nous eûmesl

le même jour , à bord de la Réfolution , une autr^

preuve de cette vérité : la foule y étoit fi confi

dérable, que les Matelots ne pouvoient faire 1

fervice ; & nous fûmes obligés de recourir aiil

(d) Nous rencontrâmes enfuite plusieurs autres Infulairf«(

portoient la même titre ; mais nous n'avons jamais pu lavoirJ

d'une manière précife , Ci le terme de Jjkanee clé<î|;ne un Q&il\

OU ua degré d'aUiance ou de patenté avec le Rtfi»
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[chefKaneena, qui , ainfique Pareea , s'éroit atta- J

lélu Capitaine Cook. Lorfque nous lui eûmes ,*77?*
f , „ , , ., Janvier.

mBque rembarras ou nous nous trouvions , il

[ordonna tO|^t de fuite à fes Compatriotes de for-

Itir du Vi^^iu , ^ nous fûmes très-furpris de les

^oirfejl»*^ la mer, fans héfiter un moment:

in feul homme ayant effayé de fe cacher , & ne

}aroi/rant pas difpofé à obéir , Kaneena le prit

ie force , & le précipita au milieu des vagues.

w Ces deux Chefs étoient d'une ftafure forte

bien proportionnée, & d'une phyfionomie

krès-agréable ; Kaneena fur tout, que M. "Webber

defliné , étoit un des plus beaux hommes que

l'aie jamais vus. Il avoit environ iix pieds de

pauteur , des traits réguliers & pleins d'expref-

Bon, des yeux vifs & noirs, le maintien aifé,

ferme & gracieux.

» On a- déjà dit que , durant notre longue

navigation à la hauteur de cette Ifle , les Habitans

l'étoient toujours conduits avec beaucoup de ,

loyauté & de droiture envers nous, & qu'ils

li'avoient pas montré la plus légère difpofition au

roi : nous en fûmes d'autant plus étonnés , que

nous ne communiquâmes guère qu'avec des gens

pes dernières claffes , c'eft-à-dire , avec des Do-

neftiques ou des Pêcheurs. Il n'en fut pas dé

nême ici. La muhitude immenfe de Naturels du

ays, qui rempUfToit chaque partie des vaiiTeaux,
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leur procura des occafions fréquentes de nouj 1

piller , fans rifque d'être découverts ; & c

ils étoient très-fupérieurs en nombre , i]$

roient fans doute que leurs vols detn^réroietu

impunis , û nous venions à nous ci^^lj^iÉ^Voir.

Nous attribuâmes d'ailleurs ce chim|^nt
d;

conduite, à la préfence & à rencouragement
de

leurs Chefs; car, en général, nous trouvâmet

dans les mains des grands perfonnages de l'Iile

les chofes qu'on nous avoit dérobées , & nous

eûmes bien des raifons de croire que les larcins

avoient été commis à leur infligation.

*> La Réfolution fut à peine au mouillage, que

nos deux Amis Pareea & Kaneena, amenèrent i

bord un troifieme Chef nommé Koah, qui,

félon ce qu'on nous dit , fe trouvoit alors de la

claiTe des Prêtres , après avoir été dans fa jeuneife

un guerrier dillingué. C'étoit un petit vieiliard

fort maigre : il avoit les yeux très • rouges k

très- malades , & le corps couvert d'une gale

blanche , lépreufe , effet d'un ufage immodéré de

Vava, On le conduifit dans la grand'chambre,

& il s'approcha, avec beaucoup de refpeftjdii

Capitaine Cook ; il lui jeta fur les épaules une

pièce d'étolTe rouge qu'il avoit apportée ; il fit

quelques pas en arrière , & il lui prélenta un

petit cochon
,

qu'il tint dans fes mains , tandis

au 'il prononça un.Iong difcours. Cette cérémonie

,
' fiit
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lit fouvent renouvelée durant notre féjour à

te , & nous jugeâmes , d*aprè$ plulîeurs

iftances , que c'étoit une forte d*adoration

fgligle^^l^ous vîmes toujours leurs Idoles re-

Yctueflfi^.^t<)^<^ rouge
, pareille à celle qu'oq

avoitffi^^ le Capitaine Cook; & ils ofFroient

ordinairement de petits cochons aux Eatooas :

d'ailleurs , ils récitoient leurs difcours ou leurs

j

prières avec «wïe prefteffe & une volubilité,

qui fembloient indiquer un formulaire établi.

>> Quand cette cérémonie fut achevée , IÇpah

I

dîna avec le Capitaine Cook; il mangea avide-

jnent tout ce qu*on lui fervit. Auffi réfervé que

les autres Habitans des Ides de ces Mers , nous

ne pûmes le déterminer à goûter une féconde

fois de notre vin, ou de nos liqueurs fortes.

I M. Cook alla le foir à terre, & nous l'accom-

les M. Bayly & moi. Nous débarquâmes

Ifur la grève, &L nous fumes reçus par r latre

hommes qui portoient des baguettes, garnies de

poil de cbien à l'une des extrémités; ils mar-

chèrent devant nous , en déclamant à haute voix

une phrafe très- courte , dans laquelle nous ne

diftinguames que le mot Orono (a). La foule,

1779.
Janvier.

(d) Les Naturels à^Owhyhte donnoîent en général ce nom au

Capitaine Cook ; mais nous n'avons pu en découvrir la fignifi-

cation prëcifc. Ils rappliquent quelquefois à un Etre Inviiîble,

Tome XXllL T.
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qui s*étoit raiTemblée Air le rivage, Te retlri

>77.9' dès qu'elle nous vit approcher; & nous n'i|

Janvier,
^^jn^ç, perfonne, fi j'en excepte un petit n<

d'Infulaires profternés la face contrç,||fre , aux

environs des huttes du village voi&l, J
» Avant de parler des hommages religieux qu'on

rendit au Capitaine Cook, & des cérémonie!
|

fingulieres avec lefquelles il fut reçu fur cette I/Ijl

funefte, il eft néceffaire de décrire le MoniJ

fitué au côté méridional de la grève du village
{

de Kakooa. C/étoit une coiiftruftion de pierre,

folide & quarrée , d'environ quarante verges de]

ïong, de vingt de large, & de quatorze de hau-

teur : le fommet , aplati & bien pavé, fe trouvoitl

entouré d'une baluOrade de bois, fur laquelle

on voyoit les crAncs des captifs facrifiés à la

mort des Chefs du pays : le centre de l'édifice

ofFroit un vieux bâtiment de bois, tombant en

ruines, & réuni de chaque côté à la haluilrade,

par im mur de pierre , qui divifoit en deux

parties l'efpace vide. La bande contigue à l'in-

térieur du pays, préfentoit cinq poteaux de plujl

de vingt pieds d'élévation , qui foutenoient un

échafàud d'une forme irréguliere : il y avoit au

qui, difcRt'iU , habitent les cieux. Nous reconnûmes aulTi que

c*cft le titre d'un grand perfonnagc très-puiffant dans l'IUti

lequel a de l'analogie avec le DalaULatna des Tartaret^k

i'Ëmpercux EccUnadique du Japon*
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té, en face de la mer, deux petites maifons*^!?

unimiquant l'une à l'autre par un chemin qu'un ,
'"79*

.. jr j '. j j 1» • Janviff*
illon dcfendoit des injures de lair.

^Cinjbflous mena au fommet de cette tont^

XwÙtmdj^'^ un chemin d'une pente douce, qui

commençoîl au bord de la grève , & abouti!^

/bit à l'angle ,Nord Oueft de la cour de l'édifice :

nous apperçûmes à l'entrée deux groiïes figuret

de bois , dont les traits du vifage oifroient des

contorfions bizarres ; une longue pièce de bois

fculprée en forme de cône renverfé , s'élcvoit du

fommet de leurs tôtes , & le corps étoit enveloppé

d'une étoffe rouge. Nous rencontrâmes ici un

jeune homme d'une haute taille qui avoit la

barbe fort longue; il préfenta ces figures au

Capitaine Cook , & après avoir chanté, de concert

avec K-oah » une efpece d'hymne , il nous con-

duifit à l'extrémité du Moraiy oii étoient les cinq

poteaux dont j'ai fait mention. Douze figures

étoient rangées en demi*. cercle au pied de ces

poteaux; & nous remarquâmes devant la figure

du milieu une table élevée qui reffembloit exac-

tement aux Whaaas {a) des O-Taïtiens : nouS

trouvâmes fur cette table un cochon pourri, &t

par-deffous des morceaukde cannes de fucre , des

noix de coco , du fruit à pain , des bananes dC

«4

(a) Voyez le premier & le fecend Voyage de Cook*
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des patates douces. Koah ayant placé M. Cook

fous la table ,
prit le cochon entre fes main^

après avoir adrefle à notre Commandant un'

cond difcours auill long que le preoijer, £;

prononcé avec beaucoup de véhénu^dr' U de

rapidité , il laiiTa tomber le cochon par terre. Il

engagea enfuite M. Cook à monter fur Técha-

faud ; ils y montèrent en effet l'un jjj^^'autre , non

fans avoir couru de grands rifques de fe iaiiler

tomber. Dix hommes qui apportoient un cochon

en vie, Se une grande pièce d'étoffe rouge,

arrivèrent alors en filence & en proceffion, à

l'entrée du fommet du Morai. Ils s'arrêtèrent

lorfqu'ils eurent fait quelques pas , &c ils fe

profternerent : Kaireekeca, te jeune homme dont

je parlois tout-à-l'heure , alla à leur rencontre;

& ayant reçu l'étoffe rouge, il l'apporta à Koah,

qui en revêtit le Capitaine Cook, & qui lui offrit

enfuite le cochon , en obfervant le même cé-

rémonial.

» Tandis que notre Commandant étoit fur

l'échafaud , emmailloté dans l'étoffe rouge , &

ayant peine à fe tenir fur des morceaux de bois

pourri, Kaireekeea & Koah chantèrent que' luc-

fois tous deux enfemble , 6i, d'autres fois t
-

Hâtivement : cette partie de la cérémonie tut

très-longue ; Koah laifTa tomber le cochon , & il

dexv ndit enfin avec M. Cook. 11 le mena auprès
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JM douze figures , Se après avoir dk quelque '

SHi à chacune, d'un air ricaneur, & fait daqi '^r

doigts à mefure qu'il paiTa devant elles , il le

condw^'^ cc^^c <}"i ^^ trouvoit au centre , Se

dont iQ^(^ns du pays fembloient faire plus de

cas que des autres , puiiqu'elle ëtoit couverte

d'une étoffe roup»*.. i* (:
] voderna devant cette

£gure, & 11*111 ixifR r le Capitaine Cook,à qui

on dit de f. r' la même chofe , fe fournit à tout

ce que vâulni Koah.

» On nous ramena à l'autre divifion du Moraî^

où il y avoit un efpace de dix à douze pieds

(H quarré , creufë d'environ trois pieds au-deiTous

du niveau du terrain de la cour. Nous y defcen»

dîmes , & on affît M. Cook entre deux Idoles de

bois ; Koah foutint l'un de (es bras , & moi j&

,

»77V' ,,

JaaTÏer..

'i

foutins l'autre. Nous vîmes arriver une féconde s"

proceffion de Naturels du pays ; ils apportoient

un cochon cuit au four, un puddings du fruit

\ pain , des noix de coco , & des légumes.

Lorfqu'ils furent près de nous , Kaireekeea f&

mit à leur tête , & ayant préfenté le cochon à-

notre Commandant , avec les cérémonies que j'ai-

!J,^
d.^ià décritp*' il commença des chants pareil»

^ u ceux que nous avions déjà entendus, & fes;

camarades répondirent à chacun de fes verfets,.

Nous obfervâmes que la longueur des verfets 8C'

des répons diminua peu-à-peu ; que vers la^ fick

T ii .
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Kaireekeea ne difoit plus que deux ou trois tnotS|

& que les autres lui répondoient feulement ùft

l'expreâion d'Owae». ^ ^v-

»> Quand cette offrande, qui <^uriMH|bart-«

d'heure , fut terminée , les Infulaires s^l^^t cq

face de nous; ils fe mirent à découper le cochon

à peler les végétaux & à calTerles noix d«

coco : quelques-uns firent de Vavd^ ils mâchent

les racines qui entrent dans la compofuion de

cette liqueur , & ils fuivent d'ailleurs le procédé

des Habltans des JJIes des Amis. Kaireekeea prit

enfuite une portion de Tamande d'une noix de

coco
,

qu'il mâcha , & l'ayant enveloppée d'un

morceau d'étoffe , il en frotta le vifage , le

derrière de la tête , les mains , hs bras & les

épaules de M. Cook. Vava fut enfuite fervie à

la ronde ; & lorfque nous en eûmes goûté,

Koah & Pareea diviferent la chair du cochon

en petits morceaux
,

qu'ils nous mirent dans la

bouche. Je n'avois point de répugnance à fouâîrir

que Pareea » qui étoit très-propre , me donnât

à manger : mais M. Cook , à qui Koah rendoit

le même office , fe fouvenant du cochon pourri,

ne put avaler un feul morceau; le vieillard vou«

lant redoubler de politeffe , eiTaya de lui donner

des morceaux tout mâchés , & l'on imagine bien

que le dégoût de notre Commandant ne fit ^u:

«'accroître.
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N^Après cette cérémonie , à laquelle le Capi*

tafié Cook mit fin , dès qu*il put le faire dé-

cemmenu nous quittâmes le Morai : nous ne

inanqHpflpas de diflribuer parmi les Naturels

quelqt^^Ofceaux de fer &c d'autres bagatelles ,

dont ils furent enchantés. Les hommes qui por-

toient des ba^ttes , nous reconduifirent à nos

anotSj en répétant les phrafes & les mots qu*ils

avoient débités lors de notre débarquement. Le

Peuple ie retira, & le petit nombre de ceux

qui ne s*en allèrent pas , fe profternerent la face

contre terre , à mefure que nous côtoyâmes le

rivage. Nous nous rendîmes furie champ àljord;

l'efprit tout occupé de ce que nous avions vu , 6c

extrêmement fatisfaits des difpofitions amicales

des Habitans du pays. Je ne pourrois donner^

que des conjeâures , 6c même des conjeâures£

incertaines & inexades , fur le but des diverfes
'

cérémonies que leur nouveauté & leur iingula-

rite m'ont engagé à décrire en détail; il paroît clair

toutefois qu'elles annonçoient un grand refpeéb

delà part des Infulaires^ & nous jugeâmes qu'elles

étoient bien voiiines d'une adoration religieufe

à l'égard de notre Commandant. J'allai à terre

te lendemain avec une garde de huit Soldats de

Marine, y compris le Caporal &c le Lieutenant :

M. Cook m'avoit ordonné d'établir robfervatoire

^ l'endroit qui me (çmbleroit le plus propre à

T iy
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furveiller, & protéger ceux de nos gens chargés

de rerrtplir les futailles , ainii que les aati^

Détachemens de travailleurs qu'on enveiToit dan»

rifle. Tandis que j'examinois au miu^ de la

Bourgade , un emplacement qui me^^oilToit

convenir à Tufage que nous voulions en faire

Pareea , toujours difpofé à montrer fon pouvoir

& fa bonne volonté , offrit d'abattre quelques

cabanes, qui auroient gêné nos obfervations.

Je ne crus pas devoir accepter fon offre, & je

choifis un champ de patates voifin du Morai;

on nous l'accorda volontiers , & les Prêtres,

îfîn d'en écarter les Infulaires , le confacrerent

en établiffant des baguettes autour de la muraille
j

qui l'enfermoit.

« I» Ils donnent , à cette efpece d'interdit re.

'^ ligîeux , le nom de Taboo , mot que nous en-

tendîmes répéter fouvent durant notre féjourici,

Nous reconnûmes qu'il a des effets très-puiffans

& très - étendus
; j'en parlerai d'une manière

détaillée dans la defcription générale de ces liles,

lorfque je traiterai de la Religion des Infulaires;

il fuffit d*obferver maintenant que l'opération du

Tahoo nous procura une tranquillité & une fo-

litude plus grande que nous ne l'aurions défirc:

îes pirogues du pays ne s'aviferent jamais de

débarquer près de nous; les Naturels s'afTirent fur

la muraille y mais aucun d'eux n'ofa pénétrer
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iQjl'erpace confacré, fans en avoir obtenu notre

iiiâîon : les hommes fe rendirent à nos

pnèreS), U ils confentirent à traverfer avec des

nro\'\(ilof4ft4^ terrain fur lequel nous étions

|établl^J||li^'nous efTayâmes vainement de dé-

terminer les femmes à nous approcher. Nous

\eiir offrîmes en vain des préfens : Pareea & Koah

]ui joignirent leurs follicitations aux nôtres, ne

|réii/îîrent pas davantage ; elles nous répondirent

tonflamment qu'elles feroient tuées par VEaeooa

Terreeoboo ( c'eft le nom de leur Roi. )

îlles ne craignoient cependant point d'approcher

^eux de nos camarades qui fe trouvoient à bord :

h flots d'infulaires , & des femmes en parti-

culier, arrivoient fans ceffe aux vaiffeaux; on

[étoit obligé de les chafler , prefque à toutes les ,

heures, afin de laiiTer aux. Equipages la place ."]

néceffaire pour le fervice : deux ou trois cents

|femmes alors fe jetoient fouvent à la mer toutes

•la-fois; elles continuoient à nager & à fe jouer

au milieu des vagues en attendant qu'elles puf-

tf^ent remo.iter fur la Réfoluùon ou la Découverte
,

|& elles nous procuroient ainil un fpeâacle

Itrès-amufant.

» Il n'arriva rien d'important à bord , depuis

Ile 19 jufqu'au 24, époque à laquelle Pareea & 15. 14,

iKoah nous quittèrent, pour fe rendre auprès de

Terreeoboo, qui venoit de débarquer fur une
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Kîï^^î^ autre partie de l'Ifle. Les Calfàts travaillèrent

atij

'^'^^' flancs des vaiffeaux; on examina foigneufemJ

& on répara les agrès. Le Capitaine Çook s'ocJ

cupoit fuf'tout & conftamment dé^i^ falaifoj

des cochons que nous voulions emballer.

» Nous étions établis à robfervatoire depuis!

peu de temps , lorfque nous découvrîmes, danj

notre voifinage, une fociété de Prêtres, don]

le fervice régulier au Moral avoit excité notre!

curioiité. Leurs cabanes fe trouvoient autou

d'un étang ; elles étoient environnées d'un boJ

cage de cocotiers , qui les féparoit de la grevé

& du refte du Village , & qui faifoit de leuj

emplacement une retraite un peu religieufe. La

Capitaine Cook , que j'inflruifîs de ces détails]

réfolut d'aller les voir , & comme il s'attendoifl

là être reçu ainli qu'il l'avoit été à ion débarJ

quement, il emmena M. "Webber pour deffineij

ce qui fe paflbit.

» Dès qu'il fut fur la grève , on le conduilil|

à un édifice facré , appelé Harre-noorono^ ou

maifon de VOrono-, on lui dit de s'affeoir à l'entrée

J

au pied d'une idole de bois
,

pareille à cellesl

que nous avions vues au Moral. On me chargeai

de nouveau de foutenir un de fes bras ; on l'em-

maillotta une féconde fois dans une étoffe rouge,!

& Kaireekeea, accompagné de douze Prêtres,!

lui prcfenta un cochon, en obfervant le céré*
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lonial
accoutumé. On étrangla enfuite le cochon;

,
alluma d" ^^^ » ^ °" i^^^ Tanimal dans des ^'779'

tndres chaudes; & lorfqu'on eut enlevé fes

[ies , oiLiÉlçt le préi'enter de nouveau à notre

)mmao||^) » avec les chants , l'appareil & la

}nipe de la première offrande. On le tint quel-

les momens fous Ton nez ; on le dépofa enfuite

I

ks pieds , ainii qu'une noix de coco , & les

leurs de la cérémonie s'adirent. On fit de Vava

on diflribua cette boiffon à la ronde : on

Lporta alors un cochon gras , bien cuit, àc on

U en mit des morceaux dans la bouche , ainfî
1

he les Infulaires Tavoient déjà fait à notre

[einier débarquement.

» Depuis cette époque , toutes les fois que

Capitaine Cook descendit à terre , il fut

[compagne de l'un des Prêtres , qui marchoit /

bant lui, qui avertifToit qu'Oro/zo avoit dé-"*

Uué , & qui ordonnoit au Peuple de fe prof*

ïnerla face contre terre. L'un d'eux ne manqua

nais non plus de l'accompagner fur l'eau ; il

Itenoit à l'arriére du canot, une baguette à la

lain, &c il avertifToit de l'approche de notre

lomniandant , les Infulaires qui fe trouvoient

m leurs pirogues : les Rameurs abandonnoient

l'inftant leurs pagaies , & ils fe couchoient

kftju'à ce qu'il eût pafTé. S'il s'arrêtoit à l'ob-

batûire, K.aireekeea &fes Confrères arrivoient
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tout de fuite avec des cochons, des noU

coco » du fruit à pain , &c. qu'ils lui ofr^ieilj

en obfervant le cérémonial ordinaire. Ce

dans ces occafions que des Chefs infteurs noiï

demandèrent fouvent la permiffioh de préfentj

une offrande à VOrono : lorfque nous le
lei

permettions , ils offroient un cochon d'un

qui annonçoit la timidité & la frayeur : fur
1

entrefaites, Kaireekeea & les Prêtres chantoiej

leurs hymnes,

» Les politefTes de cette Société de Prêt

ne fe bornèrent pas cependant à de pures cérj

monies & à de vaines attentions de paradi

Ils donnèrent chaque jour des cochons & dj

végétaux à ceux d'entre nous qui fe trouvoiel

à terre ; & ils envoyoient avec la même exafl

tude diverfes pirogues chargées de provifion

Ils ne demandèrent jamais rien en retour,

jamais ils n'inlinuerent d'une façon indireâe qu'il

défîroient quelques préfens de notre part,

régularité des, leurs annonçoit plutôt l'accompli

fement d'un devoir religieux
, que la fimple 1

béralité; & lorfque nous voulûmes favoirqul

étoit l'individu ou le corps qui nous traitoit avj

tant de magnificence , on nous répondit qu'a

grand perfonnage appelé Kaoo, Chef des Prêtrej

& aïeul de Kaireekeea
, qui voyageoit avec

Roi , faifoit tous ces frais.
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^ L'afFreux malheur qui nous arriva ici, devant —
Lj^ beaucoup d'intérêt au Leûeur , fur tout ,

'779*

qui eft relatif au caraâere & à la conduite

cette DC^p}ade , il efl bon d'avertir, que nous

favionsiP lieu d'être auffi contens des Chefs

lerriers où des Earees
,
que des Prêtres. Nous

Igeâmes, dans toutes les occafions , que les

\tmiets s'occupoient de leurs propres intérêts,

:
outre les vols habituels qu'ils fe permettoient

qu'on peut excufer en quelque forte , vu

[iniverfalité de ce défaut parmi les Infulaires

I
l'Océan Pacifique , nous les trouvâmes cou-

bles de quelques artifices aufH déshonorans. Je

citerai qu'un délit duquel notre ami Koah

oit le principal complice. Comme les Chefs

iil nous apportoient des préfens de cochons

,

p retournoient toujours avec une récompenfe

bnnête, nous en recevions, pour l'ordinaire,

be quantité plus confidérable que celle que nous

buvions confommer. Koah , qui, alors ne nian- ;

Hoit jamais d'arriver près de nous , avoit cou-

pe de demander des chofes dont nous n'avions

jis befoin , & il étoit lûr de les obtenir. Un
pmme qu'il nous préienta comme un Chef qui

puloit nous rendre fes devoirs , nous offrit un

|ur un petit cochon ; nous reconnûmes que ce

bchon avoit été donné à Koah un moment

[ipsravant. Cette obfervation nous indiquant
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une forte de manège , nous fûmes , après quel

ques recherches , que ce prétendu Chef

un homme du peuple , & ce fait rapproché
1

plufieurs autres pareils , nous dot^f^fi lieu

penfer que nous avions déjà été Iroinpés de]

même manière.

%> Nos affaires demeurèrent jufqu'au 24, dj

lapofition que je viens de décrire : nous fîm

très-furpris , le 14, de voir qu'on ne permetta

à aucune embarcation de partir de la côte,

que les Naturels fe tenoient près de leurs cabane

Il fe paffa quelques heures, avant que noij

puilions en expliquer la caufe : nous apprimj

enfin que l'arrivée de Tèrreecboo avoit fJ

tabooer la baie, & défendre toute efpecedecoJ

munication avec nous. Nous n'avions pas pré\j

les incidens de cette efpece , & les Équipagj

de la Réfolution & de la Découverte n'eurent
pj

ce jour-là les végétaux qu'on leur fervoiton

nairement. Nos gens employèrent le lendemail

les menaces & les promeffes , afin de déterminJ

les Naturels du pays à venir à la hanche ii

vaiffeaux : quelques-uns des Infulaires eurei|

enfin la hardieffe de s'avancer vers nous;

nous apperçCimes un Chef qui s'y oppofa,

qui entreprit de les ramener à terre. Ne voulaij

pas qu'il exécutât fon projet , nous tirâmes toij

de fuite un coup de fufil , qui produisît l'eil
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nie nous en efpérions , & bientôt après nous

pûmes acheter des rafraîchifTemens. Nous re- , ' .^*

.

eûmes )
l'après-midi , la vifite de Terreeoboo ;

Il n'avoit avec lui qu'une pirogue , dans laquelle

le troMvd^ Ta femme & Tes enfans. Il demeura

ibord jufoii'à près de dix heures, &C il retourna

ku Village de Kawrowa,

» Le 16 , à midi, le Roi s'embarqua fur une 160

tarde pirogue , & étant parti du Village avec

deux autres de fuite , il prit en pompe la route

Jes vaiffeaux. Son cortège avoit de la grandeur

: une forte de magnificence. La première em-

harcation étoit montée par Terreeoboo , &
les Chefs , revêtus de leurs cafques & de leurs

[iches manteaux de plumes , & ormes de longues

biques & de dagues : la féconde portoit des

pêtres,le refpeftable Kaoo un de leurs Chefs,

Ivec des Idoles chamarrées d'étoffes rouges. Ces

doles étoient des buftes d'ofier , d'une propor-

Bon gigantefque , chargées de petites plumes de

jiverfes couleurs , travaillées de la même manière

ne leurs manteaux : de gros morceaux de nacre

|e perle , & une noix noire fixée au centre ,

epréfentoient les yeux ; leurs bouches étoient

karnies d'une double rangée de dents incifives de

[bien, & l'enfemble de là phyfionomie offroit

p contorfions bizarres. Des cochons & des

l'égétaux divers rempliflbient la troifieme piro-
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gue. Durant la marche , les Prêtres occupant J

I

-'779* pirogue du centre, chantoient des hymnes avec!

^ ' beaucoup de gravité , & , après avoir
pj

autour des vaifTeaux , ils ramèrent y^g la grevi

ol\ j'étois à la tête de mon Détache^pp, au lienj

d'aller à bord comme nous le comptions.

» Dès que je le vis approcher
, j'ordonnai

ma petite troupe de fe mettre en bataille po

recevoir le Roi ; le Capitaine Cook ayant r&

marqué que ce Prince venoit à terre , le fuivit

& il arriva prefque au même inAant. Je lei

conduisis dans la tente; ils y furent à peini

affis
, que le Prince fe leva ,

jeta d'une manieri

gracieufe, fur les épaules de notre Commandant

le manteau qu'il portoit : il mit de plus un cafqui

de plumes fur la tête , & un éventail curieux da

les mains de M. Cook , aux pieds duqi^cl il étend

enfuite cinq ou iix manteaux , très-jolis & d'um

grande vale\}r. Les gens de fon cortège appoi

terent alors quatre gros cochons , des cann

de fucre , des noix de coco & du fruit à paii

'Le Roi termina cette partie de la cérémonie

en changeant de nom avec le Capitaine Coo

chofe qui, parmi tous les Infulaires de l'Océai

Pacifique , eft réputé le témoignage d'amitié

plus fort que Ton puiffe donner. Une proceffion

Prêtres menée par un vieux perfonnage d'ui

pbyfionomie vénérable , parut j elle étoit fuivj

d'u^
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(l'une longue file d'hommes qui amenoient de gros

cochons en vie & d'autres qui portoient des

bananes, d^s patates, &c. Je jugeai, d'après les

coups-toU & les geftes de Kaireekeea, que

levleiraro'^toit le Supérieur de la Communauté

de Prêtres que j'ai indiquée plus haut , dont la

géncro/ité avoit fourni fi long -temps à notre

fubliftance. Il tenoit dans fes mains une pièce

d'étoffe ronge avec laquelle il emmaillotta les

épaules de M. Cook , auquel il offrit un petit

fochon ; félon le cérémonial accoutumé. On lui

lit une place à côté du Prince : Kaireekeea &
fes Confrères commencèrent leurs difcours ou

leurs prières , & Kaoo & les Chefs leur répon-

dirent par intervalles.

» Je fus furpris de retrouver dans la pcrfonne

[du Roi un vieillard infirme & maigre
,
qui étoit

venu à bord de la Réjolution
^
quand nous étions

par le travers de la bande Nord-eft de l'Ifle de

\Uome. Nous découvrîmes bientôt parmi les

hommes de fa fuite , la plupart des Infulaires ,

qui pafî'erent alors une nuit entière fur notre

bord; entr'autres, deux fils cadets du Monarque,

dont le plus âgé avoit feize ans , & Maiha-

Maiha fon neveu, que nous eûmes d'abord un

peu de peine à reconnoître
,
parce qu'il avoit

les cheveux chargés d'une pâte & d'une poudre

brune, qui achevoit de défigurer fa phyiionomie,

Tomt XXllI. V

1779.
Janvier»
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: la plus fauvage que j*aie jamais rencontrée.

>» Dès que le cérémonial de l'entrevue fut

terminé , le Capitaine Cook conduifit à bord

de la Réfolunon Terreeoboo , & autant de Chefs

que la pinaiTe put en contenir. Ils y furent

reçus avec tous les égards poffibles , & notre

Commandant, en retour d*un manteau de plumes

qu'on lui avoit donné , revêtit le Roi d'une

chemife , & il l'arma de fa propre épée. Kaoo

& environ ùx autres des vieux Chefs , demeu-

rèrent fur la côte , & ils fe logèrent dans les

Maifons des Prêtres. Durant tout cet intervalle,

nous n'apperçumes pas une pirogue dans la baie,

& les Naturels fe tinrent dans leurs cabanes, ou

la face proflernée contre terre. Le Roi, avant

|

de quitter la Réjblmion , permit aux habitans de

l'Ifle de venir aux vaiflfeaux & d'y faire àîi

échanges ; mais les femmes, par des raifonsque

nous ne pûmes découvrir , demeurèrent foumifes
1

au Taboo y c'eft-à-dire, qu'il leur fut toujours

défendu de fortir de leurs habitations , & de nous
|

fréquenter.

» La tranquillité & rhofpitalité généreufe des 1

Naturels du pays , ayant difTipé toutes nos craintes,

nous n'héfltâmes pas à nous mêler au milieu

d'eux, & nous les fréquentâmes fans inquiétude

dans toutes les circondances & dans toutes le$|

çccafionâ. Lçs Officiers des deux vaifTeaux m
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coururent chaque jour Tintérieur du pays en _. - -—

.

petites troupes , & môme feuls , ôc i! j y pafferent * 779*

fouvent des nuits entières. Je ne finirois pas , fi

je voulois raconter les marques fans nombre

dWitii& de politeffe que nous recevions alors

des Infulaires : par-toui oii nous allions, le Peuple

(e raflembloit en foule autour de nous ; il s'em-

preflbit à nous ofFrir les divers fecours qui

dépendoient de lui , &C tous les individus étoient

très-fatisfaits Ci nous acceptions leurs fervices. Ils

mettoient en ufage plufieurs petites rufes pour

attirer notre attention , & différer notre départ.

Quand nous traverfions les Villages , les jeunes

garçons & les jeunes filles couroient devant nous,

ilss'arrêtoient à chacun des endroits où il y avoit

affez de place pour former un groupe de dan-

feurs: tantôt ils nous invitoient à nous repofer

dans leurs cabanes , à y boire du lait de coco

,

ou à y prendre quelque autre rafraîchiffement;

I

tantôt ils nous plaçoient au milieu d'un cercle

de jeunes femmes, qui déployoient leurs talens

& leur agilité , afin de nous divertir par leurs

chanfons &c leurs danfes.

» Le plaifir que nous caufoient leur bienfaifance

& leur douceur, fut néanmoins troublé fouvent

par leur difpofition au vol , vice commun chez

toutes les autres peuplades répandues lur ces

Mers. Cet inconvénient nous chagrina d'autant

Vij

•

;
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plus

,
qu'il nous obligea quelquefois à les traiter

durement ; ce que nous aurions évité bien voloii'

tiers , (i la néceffité ne nous en eût impofé la loi,

Nous découvrîmes un jour quelques-uns de leurs

nageurs les plus habiles ,
qui arrachoient les clous

des bordages à la hanche des vaiffeaux ; ils exécu»

toient cette opération d'une manière très- adroite,

à l'aide d'un bâton court ,
garni d'un caillou

à l'une de fes extrémités. Comme ils mettoient

nos bâtimens en danger, nous tirâmes d'abord

à petit plomb Ar les coupables ; mais en pion-

géant par-deffous la cale, ils fe placèrent bientôt

hors de la portée de nos coups , & nous nous

vîmes contraints d'en fouetter un à bord de la

Découverte,

»» A -peu -près à la même époque, un parti

nombreux d'Officiers des deux vaiffeaux fît une
1

courfe dans l'intérieur du pays
,
pour en examiner

les produftions ; on trouvera plus bas le récit

de ce voyage : je me contenterai d'obferver ici

qu'il offrir à Kaoo une nouvelle occafion de

montrer fa bienfaifance & fa générofité envers

nous ; car, dès qu'il fut inftruit de leur départ, il

leur envoya une quantité confidérable de vivres;

il enjoignit aux Habitans des diftriâspar où ils

dévoient paffer, de leur donner tous les fecours

qui dépendroient d'eux ; & ce qui achevé de

prouver la délicateffe & le défmtéreffement de (2
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conduite , on ne put faire accepter le plus léger -'—

-

préfent aux hommes qu'il envoya. Nos Voyageurs ^T^^'
,

. \ /• • j. i-r '
Janvier»;

re^/inren): après nx jours d ablence : ayant manque

% & le pays n'offrant pas de cheminsde gui«

tracés, ils n'avoient pas pénétré au-delà de vingt

milles.

» La tête du gouvernail de la Rifolunon fe

trouvant très-ébranlée, & la plupart des éguillots

étant relâchés ou brifés , on la détacha & on

1 l'envoya à terre le 27 au matin : en même temps 27^

Iles Charpentiers pénétrèrent dans l'intérieur de

rifle, fous la conduite de quelques-uns des gens

Ide Kaoo, afin d'y couper les bois dont nous

lavions befoin.

» Le Capitaine Clerke , que fa mauvaife fanté

Iretenoit prefque toujours à bord , alla , le 28 , iSij

[faire fa première vifite à Terreoboo : il le trouva

Idans fa cabane , ôc il fut reçu de la même
manière & avec les mêmes cérémonies que

Ile Capitaine Cook l'avoit été ; & lorfqu'il re-

[prit le chemin de la Découverte , quoique fa

Ivifite eût été bien inattendue, il reçut trente

Igros cochons , & autant de fruit & de racines

[que fon Equipage pouvoit en confommer dans

une femaine.

» Jufqu'ici nous n'avions vu aucun de leurs dî-

mtifTemens ou de leurs exercices gymnaftiques ,'

d'après les foUicUations de quelques-uns d^
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nos Officiers, ils nous donnèrent le foir le

fpeâacle d*un combat à coups de poing. Ces

jeux furent , du côté de l'appareil & de la magni-

ficence , ainii que du côté de l'adreiTe 6c de la

force des Athlètes, inférieurs à ceux dont nous

avions été témoins aux IJles des Amis; mais

comme ils en différèrent à quelques égards, je

les décrirai en peu de mots. Nous trouvâmes un

vafte concours de Peuple affemblé fur une plaine,

à peu de diflance de notre petit camp. Le milieu

de ce groupe dlnfulaires offroit un longefpace

vuide, à l'extrémité fupérieure duquel étoient

affis les Juges , au-de{fous de trois étendards,

d'où pendoient des bandes d'étoffes de diverfes

couleurs , les peaux de deux oies fauvages, del

petits oifeaux & des panaches de plumes. Lorfquel

tout fut prêt, les Juges donnèrent le fignal, k\

au même infiant deux Champions parurent dans!

l'arène. Ils s'avancèrent d'un pas lent; ils élevoientl

à une grande hauteur leur pied de derrière ,& ils!

pafToient leurs deux mains fur la plante de cel

pied. A mefure qu'ils approchèrent , ils fe regar<

derent fouvent de la tête aux pieds , d'un airl

de dédain ; ils jetèrent des œillades de méprisi

fur les Speâateurs; ils tendirent leurs murdesJ

& ils firent un grand nombre de gefles afFeâés.

Quand ils furent à la portée l'un de l'autre, ili

placèrent leurs deux bras fur une ligne parallèle^
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devant leur vifage , endroit où dévoient fe porter !

tous les coups, lis fe frappèrent par un développe-

ment complet du bras , &c d*une manière qui nous

parut mal-adroite ; ils n'effayoient point de parer

,

mais ils éludoient l'attaque de leur Adverfaire , en

ir.clinant le corps , ou en fe retirant. Le combat

fe décidoit promptement ; car fi l'un d'eux étoit

renverfé, ou fi un accident quelconque le

faifoit tomber , il pafibit pour vaincu ; & le

Vainqueur annonçoit fon triomphe
, par une mul-

titude de gefies
,
qui , ordinairement, excitoient

de grands éclats de rire parmi les Speâateurs.

Il attendoit enfuite un fécond Antagonifie ; s'il

triomphoit de nouveau , il en attendoit un troi«

kme ,
jufqu'à ce qu'il fût battu à fon tour. On

obferve , dans ces combats , une règle finguliere;

I

tandis que les deux Athlètes fe préparent , un

troifieme peut s'avancer fur l'arène , & défier

I

l'un d'eux : celui qu'on ne défie pas , efi obligé

de fe retirer. Trois ou quatre Champions fe

fuivoient ainfi quelquefois , avant qu'il y eut des

coups de donnés. Si le combat devenoit plus long

I

qu'à l'ordinaire » ou fi on le jugeoit trop^ inégal ^

l'un des Chefs venoit le terminer ^ en mettant

un bâton entre les deux Athlètes. Nous y remar-

quâmes d'ailleurs la gaieté 5c la bonne humeur que

nous avions admirées parmi les Naturels des Ifie^

iisAmis, Nous avions demandé ces jeux y & tou&

V iv

1779.
Janvier,
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les Infiilaires croyoient que nous entrerions danj

la lice; mais ils prefferent eo vain nos gens,quj|

fe fouvenant trop bien des coups qu'ils avoient

reçus aux I(ks des yimis , n'écoutèrent point les
\

défis qu'on leur adrefTa. ^

» Guillaume Watman l'un des Aides du Ca»|

nonnicr, mourut le 28 : j'entrerai dans quelques

détails fur fa mort, parce que nous avions ea

jufqu'ici peu d'accidens de cette efpece. Il étoit

vieux , & finguliérement attaché à notre Com-

mandant. Après avoir été vingt-un ans Soldat del

Marine, il s'embarqua , en 1772, fur la PdfolutlonA

en qualité de Matelot , & il fit le voyage au

Polo Auftral. Lorfqu'il fut de retour, M. Cook

l'inilalla à l'Hôpital de Giéenwich le mciiie joiir

où il y fut admis lui - même : & quand il vit!

M. Cook chargé de la conduite d'un troifieme

Voyage autour du monde , décidé à fuivre la

fortune de (on Bienfaiteur, il quitta l'afile qu'on

lui avoit accordé. Il avoit été fujet à de petits|

accès de fièvre , depuis notre départ ô^An»hum^

&il étoit convalefcent, lorfque nous atteignîmes!

la Baie de Karakakoa : on l'envoya à terre:

quand il y eut paffé quelques jours , il fe crut

parfaitement guéri , & il demanda à revenir à

bord ; mais le lendemain de fon retour , il eut

une attaque de paralyfie qui l'emporta en qua-

rante-huit heures.
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>) On l'enterra au Moral ^ félon les défirs du

iRoide rifle, & la ccréinonie fe fit avec tout l'ap- , '779«

.. r xr ï Janvier,
Ipaieil que comportoit notre lituation. Kaoo &
Pes autres Prêtres y afTifterent ; ils gardèrent un

Ifilence profond , 6c ils montrèrent une attention

Extrcme, tandis qu'on lut l'Office des Morts. Du
notmnt oii nous commençâmes à remplir la

Ifoffe , ils en approchèrent d'une manière très-

kipeftneufe ; ils y jetèrent un cochon mort, des

noix de coco &c des bananes. Durant les trois

bits qui fuivircnt les funérailles , ils vinrent y
ïâcrifîer (.ks cochons, & y chanter des hymnes

des prières , qui duroient jufqu'au point du

loiir.

«Nous clouâmes fur un poteau , drefTé à la tête

[lelatoffe , une planche , fur laquelle on trouve

le nom du défunt, fon âge & le jour de fa mort#

Les Infulaires nous promirent de ne pasl'enle-

ïer, 6c nous fumes perfuadés qu'elle refteroit

[n place, aufîl long- temps que la matière fra-

gile, dont elle eft compofée , le permettroit.

» Nos vaiflTeaux ayant un grand befoin de bois

biîiîer, M. Cook me chargea , le 2 Février , de 2 Fév»

kcgocier avec les Prêtres , l'achat de la baluftrade

biii environnoit le fommet du Moral. Je dois

[vouer que j'eus d'abord quelque doute fur la

pence de cette proportion ; je craignois qu'un

cul mot fur cette matière , ne fut regardé par eux.
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î?!?'!''"'^?? comme un trait d'impiété révoltant. Je me trou

1779.

Février.
pois néanmoins. Ma demande ne leur caufa paJ

la plus légère furprife ; ils y foufcrivirent très

volontiers , & il ne fut pas quediçin de ce quej

leur donnerois en retour. Tandis que les Mate

lots enievoient la baluflrade, je remarquai quel'u

d'eux emportoit une figure fculptée , & cette ob

iervation ayant produit des recherches de

part, je reconnus qu'ils avoient conduit aux ca|

notsle demi-cercle entier {a). Quoique cecifj

fut paffé fous les yeux des Naturels
,
qui, loin

d]

témoigner du reflentiment , avoient aidé nosgen

dans ce tranfport
, je crus devoir en parler

Kaoo : il me parut très • indifférent fur cela;

meipria feulement de lui rendre la figure du ceii

tre , dont j'ai fait mention; je la lui remis , & :

remporta dans une des cabanes des Prêtres.

» Terreeoboo, & les Chefs de fa fuite, noij

faifoient , depuis quelques jours , beaucoup

queflions fur Tépoque de notre départ. D'aprl

cette inquiétude , je voulus favoir Topinion qij

les Habitans de Tlfle s'étoient formée de nou

& ce qu'ils penfoient des motifs & du but

notre Voyage; mais je ne découvris rien, fin(j

qu'ils nous fuppofoient originaires d'un pays

les provifions avoient manqué , & que noil

(o) Voyez plus haut la defcription du Morau
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liions venus les voir uniquement pouf remplir f?"?*""'^

L vmtns. La maigreur de quelques perfonnes JP'^9''

jle
l'Equipage , l'appétit avec lequel nous man-

iions, leurs provifions fraîches, les foins extrê-

[jes que nous prenions pour en acheter & en

Imbarquer une quantité coniidérable , dévoient

(n effet leur donner une pareille idée. Us r^mar-

uerent d'ailleurs, avec étonnement, que nous

l'avions point de femmes à bord ; ils s*apper-

lurent très- bien que nous nous conduirons d'une

panière paiiible, que nous n'étions pas bruyans

[omme les guerriers ; & ils trouvèrent , dans ces

emarques , de nouvelles preuves de la jufteffe

|e leur opinion. Il étoit alTez plaifant de les voir

oucher les flancs & tapoter les ventres des Ma-

^lots, (
qui prirent réellement de l'embonpoint,

lurant notre courte relâche fur cette Ifle
, ) & les

Ivertir par (ignés , ou verbalement , qu'il étoit

emps de nous en aller ; mais que H nous voulions

mnir à la faifon prochaine du fruit à pain , ils

l^roient plus en état de pourvoir à nos befoins.

Nous étions depuis feize jours dans la baie , & (i

[on fonge à la quantité énorme de cochons &
le végétaux que nous confommâmes , on ne fera

p furpris qu'ils défiraffent notre départ. Il eft

(robable toutefois , que les queilions de Terreo-

p n'avoient alors d'autre but
,
que de prépa-

|er, pour le moment où nous le quitterions , des
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préfens proportionnés aux égards & à ramîtié

avec lëfquels il nous avoit reçus : carlorfque non

lui eûmes dit que nous appareillerionf le furlen

demain , nous obfervâmes qu'il pii^lia tout de

fuite dans les bourgades , une efpéél» de proclaJ

mation
,
qui enjoignoit aux Naturels d'apporteJ

des cochons & des végétaux
,
qu'il vouloit donj

ner à VOroôno, à l'inftant de fon départ.

* » Les bouffonneries de l'un des Inful^res^

nous divertirent beaucoup durant cette journée]

Il tenoit un iftftrument de mufique ; il portoitaii

coudes morceaux d'algues marines, & autouj

de "chaque jambe , un filet très - fort d'enviro

neuf pouces de profondeur, fur lequel une mi

titude de dents de chien flottoient en ligne

parallèles. Il danfa fur le rivage d'une manier

absolument burlefque ; il accompngnoit fes pa

d'étranges grimaces ; & nous remarquâmes fur 1

phyfionomie des contorflons qui ne manquoiéiJ

ni d'énergie , ni d'expreffion
,

quoiqu'elles fufféÉJ

du comique le plus bas. M. Webber crùtdevo^

le deffiner.
'*"

» Il y eut le foir des combats de lutte &
pugilat; & afin d'amufer les Infulaires à ndtrj

tour, nous tirâmes le peu de pièces d'artifices qij

nous rèflèient; Rien n'étôit plus propre que

fpeftacle à exciter leur admiration , & à leuripj

pifer une haute opinion de notre fupériofiçé.^

HOMME 1)K I
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Lapitaine Cook a déjà décrit les effets extraor- ^-

n;iires des feux que nous tirâmes à Hapaee ;
^7"^^'

quoique les pièces dont nous nous fervîmes

itlifTenthien inférieures, l'étonnement des fpec-

iieurs ne fût pas moindre. ,

M J'ai déjà dit que les Charpentiers des deux

iffeaux furent envoyés dans l'intérieur de Tlfle,

ec ordre d'en rapporter des bois. Ils étoient

rtis depuis trois jours, & n'en ayant eu aucune

iivelle , nous commençâmes à éprouver de

inquiétude. Nous fîmes part de nos craintes au

ilKaoo, qui parut aufli peuraffuré que nous;

lis concertions avec lui, les moyehs d'envoyer

monde après eux , lorfqu'ils arrivèrent tous

s&faufs. Pour trouver des arbres tels qu'il

lUs les falloir , ils furent obligés de pénétrer

ns le pays
,
plus avant que nous ne l'avions

laginé; cette circonftance , jointe aux mauvais

emipiS, & à la difficulté de tranfporter les bois

,

avoir retenus fi long -temps : ils firent de

ds éloges de leurs guides, qui leur fournirent

s provifions , & qui gardèrent les outils avec

le fidélité extrême.

Le jour de notre départ étant fixé au 4 , Ter-

[eoboo pria , le 3 , le Capitaine Cook & moi , 3.

'accompagner à la réfidence de Kaoo. En y
ivant , nous trouvâmes le terrain couvert de

itiusts d'éîofïes , d'une quantité confidérable de

' m
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?5r plumes jaunes & rouges , attachées à des fibrj^

tirées de la gouiïe des noix de coco, d'un grand

nombre de haches , & d'autres ouvrages de fer

que les Naturels du pays avoient obtenus de noua

Il y avoit , à peu de dîAance , des monceaux énoj

mes de végétaux de toute efpece , & près dq

végétaux, un troupeau de cochons. Nouscrîim(|

d'abord qu*on vouloit nous faire prcfent de taJ

dechofes, mais Kaireekeea m'apprit que c'éto

un doB gratuit, ou un tribut, payé au Roi pJ

les Habitans de ce didriâ : en effet , dès que noi[

fumes afîis, les Naturels apportèrent les difFéren

paquets , & ils les dépoferent aux pieds du R({

l'un après l'autre ; ils étendirent les pièces d'«

toffe, & ils éparpillèrent les plumes & lesouvn

ges de fer. Le Prince parut très- charmé deced

marque dt ioumiffion i il choiiit à-peu- près le tiej

des ouvrages de fer, le tiers des plumes, &qiiq

ques pièces d'étoffe qu'il mit lui-même de côté,!

on offrit enfuite au Capitaine Cook 6c à moi

refle des étoffes, avec tous les cochons 6t touslj

végétaux. Nous fûmes étonnés de la valeur &(

la magnificence de ce préfent, qui lurpaffoiti

beaucoup tous ceux que nous avions reçus ;

IJles des Amis , ou aux IJles de la Société. Nous fîmj

fur le champ venir des canots, afin d'envoyer

tout à bord : on lépara les gros cochons que noj

voulions embârc^uôr ^ iâler, & on diilribuaai
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nuipages au moins trente cochons plus petits

,

i

trfque les végétaux. j.77?-^_

),Le môme jour nous quittâmes le Moral , Sc

DUS reconduisîmes aux vaifTeaux les tentes &
isinftrumens aftronomiques. Le charme du Taboo

trouva détruit : dès que nous eûmes aban-

)nné la place , les Naturels s*y précipitèrent en

^ule, & comptant que nous y aurions laifTé des

Mes précieufes , ils firent des recherches em-

Ireffées. Comme je demeurai le dernier à terre ,

[que j'y attendois le retour d'un canot, plu-

m Infulaires s*attrouperent autour de moi , &
[l'ayant prié de m'affeoir auprès d'eux , ils fe

|iirent à déplorer notre réparation. Je dois avouer

ue l'eus beaucoup de peine à les quitter. Je

tmande la permiffion de raconter ici un fait qui

le regarde, & qui infpirera peut-être de l'in-

Irêt, quoiqu'il foit minutieux en lui même.

furant notre relâche dans cette baie , j avois

pmmandé le Détachement que nous entretînmes

la côte, & je connoiffois plus les Naturels

j'étois plus connu d'eux , que ceux de mes

[amarades
,
que le fervice retint prefque conf-

nment à bord : en général
,
j'avois lieu d'être

ïn fatisfait de leur bienveillance , & je ne puis

Mire trop fouvent ou trop en détail , combien

Wié des Prêtres, à mon égard, fut confiante
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w Je fis, de mon côté , tous les efforts pofîîl

bles pour gagner leur afFsdion , & mérlîer !eu

eftime : j'eus le bonheur de réuffir à tel pointl

que lorfqu'ils furent inftruiis de l'époque denoirl

appareillage, ils me prêtèrent vivement de da

meurer dans l'IHe , -& qu'ils eurent recours aui

offres les plus flatteufes pour me déterminer

cette réfolution. Leur ayant répondu que

Capitaine Cook n'y confentiroit pas, ils me prJ

poferent de m'emmener dans les montagnes; il

une dirent qu'ils m'y tiendroient caché jufqu'apra

le départ des vaiffeaux : je les aflurai de nouvc;

que notre Commandant ne fortiroit pas delà Baj

fans moi. Terreeoboo & Kaoo allèrent alcl

trouver M. Cook, don^ ils me croyoient le filJ

& ils le prièrent formellement de me laifferdad

leur pays. M. Cook ne voulant point les contra

rier d'une manière politive , fur une offre fi aima

ble & fi intéreffante , leur obferva qu'il ne pod

voit fe féparer de moi pour le moment, mais qui

reviendroit l'année fuivante , & qu'il tâcheroj

d'arranger cette affaire à leur fatisfaftion.

» Nous démarrâmes , le 4, àcs le grand matin

& nous fortîmes de la Baie ; la Découverte el

fortit également , & une multitude de pirogii^

nous fuivirent. M. Cook fe propofoit d'achevd

la rejonnoiffance de l'Ifle à^Owhyhee^ avant d'i

border aux autres Ifles de ce groupe ; il efp^roj

rencontra
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rencontrer une rade mieux abritée que celle de ??

jUarakakooa , & s'il n'en découvroit point, il dé- _!779'

firoit
reconnoître la partie Sud-Eft de Mowee

,

011 l'on nous avoit annoncé un havre excellent.

wNous fûmes en calme le 4 & le
«f

, ce qui ra-

lentit beaucoup notre progrès au Nord. Nous

étions accompagnés d'une multitude de pirogues,

&Terreeoboo donna une nouvelle marque d'a-

mitié au Cap'iaine Cook, en nous envoyant ua

riche préfent de cochons & de végétaux.

«Nous eûmes une brife légère de la terre , la

nuit du 5 , & nous fîmes un peu de chemin au

Kord. Le 6 , au matin , ayant dépaflé la pointe

la plus occidentale de Tlfle , nous nous trouvâ-

mes en travers d'une Baie profonde , appelée

lot-yah-yah par les Naturels : nous efpérâmes

que cette Baie nous ofFriroit un havre sûr & com-

mode; nous en fûmes d'autant plus charmés,

que nous appercevions au Nord-Eft plulieurs

courans d'une eau douce très - belle > & qu'elle

paroifl'oit bien abritée par-tout. Ces observations

étant d'accord avec les inftruftions de Koah
, qui

accompagnoit le Capitaine Cook , & qui
, par

Ipoliteffe, avoit changé fon nom en celui de Bri-'

mnu , on mit en mer la pinafTe ; & le Map-

\tir^ conduit par Britannee , alla examiner la

B'e , tandis que les vaiffeaux louvoyoient pour

y arriver.

Tome XXllL X
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! H Le ciel fut nébuleux Taprès- midi , & les coups

de vents qui venoient de la terre , étoient fi forts

que nous fûmes obligés de carguer toutes les voi-

les, & de mettre en panne, fous la voile d'ctai

d*artimon. Les diverfes pirogues du pays nous

quittèrent au commencement de l'orage, & M,

Bligh eut, à fon retour, la fatisfaâion de fauver

une vieille femme & deux hommes , dont le vent

avoit fait chavirer l'embarcation , au moment oii

ils s'efForçoient de gagner la côte. Outre ces

trois malheureux , nous avions à bord un grand

nombre de femmes, que les Naturels du pays,

occupés de leur falut perfonnel , avoient laifTées

parmi nous.

» Le Majîer dit au Capitaine Cook qu'il avoit

débarqué dans un village , le feul qu'il eût ap-

perçu au côté feptentrional de la Baie ; qu'on lui

indiqua des puits d'eau douce , mais qu'il ne les

trouva pas propres à l'ulage que nous voulions

en faire ; qu'il pénétra enfuite plus avant dans la

Baie , laquelle a une profondeur confidétable vers

l'intérieur du pays, & s'étend du côté d'une mon-

tagne élevée & fenfible, qu'on trouve à l'extré-

mité Nord-Oueft de l'Ifle ; qu'au lieu d'y ren-

contrer un mouillage sûr, ainfi que Britanneelel

lui avoit fait efpérer, il vit des côtes bafl'es &

remplies de roches, &un lit plat de rocher de

corail, qui étcit répandu le long du rivage j&
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qui s'étend à plus d'un mille de la terre; qu'en _'

dehors de ce lit de corail, la fonde rapportoit !779'

vingt braffes, fond de fable; que fur ces entre-
^^"^'«

faites Britannee étoit parvenu à fe fauver en ca-

chette : nous jugeâmes qu'il craignoit de reve-

nir, parce que fes informations n*avoient pas été

exaâes.

t» Nous apperçûmes le 7 une pirogue & deux 7.-

hommes qui ramoient vers nous : nous jugeâmes

que le dernier orage les avoit entraînés dans la

pleine mer , & nous ralentîmes notre marche ,

afin de les recueillir. Ces pauvres malheureux

ctoient tellement épuile fatigues, que fi l'un

des Naturels , qui fe trouvoit à bord , s'apperce-

vantde leur foibleffe , ne fe fût précipité dans

I

l'embarcation , afin de leur donner du fecours,

ilsauroient à peine eu la force de s'attacher à la

corde que nous leur jetâmes. Nous eûmes bien

de la peine à les hiffer à bord , fur- tout avec un

I

enfant d'environ quatre ans, qu'ils avoient atta-

léfous les traverfes extérieures de la pirogue,

loùonravoit tenu afl'ez long temps, n'ayant oue

la tête au-de(Tus de l'eau. Ils nous dirent qu'ils

étoient partis de la côte, la veille au matin, &
kue depuis ce moment ils n'avoient ni bu ni

Umé, Nous leur donnâmes de la nourriture
I

avec les précautions ufitées en pareils cas ; on

I

chargea l'une des femmes de prendre loin de

M
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l'enfant , & le lendemain ils fe portoient tous fort

bien.

» A minuit , il furvint un coup de vent
, qui

nouf bligea de prendre deux ris aux huniers^ 8c

d'abattre les vergues de perroquet. Nous recon-

nûmes le 8 , à la pointe du jour , que le mât de

mifaine avoit confenti de nouveau ; les jumelles

qu*on avoit pofées à la tête durant notre relâche à

VEntrée du Roi Georf^cs ou de Nootka , fur la côte

d'Amérique , avoient éclaté ; les diverfes parties

en étoient fi défeâueufes, qu'il devint abfolument

néceflaire de les remplacer , & par conféquent

d'enlever le mât. M, Cook délibéra quelque temps

s'il courroit rifque de ne point trouver de havre

aux Ifles fous le vent, ou s'il retourneroit à Aa-i

rakakooa. Cette Baie n'étoit pas d'une commo-

dité fi grande , qu'on ne pût efpérer , avec vrai-

ftmbiance, d'en trouver une meilleure, pourl

réparer le mât, ou embarquer des vivres; &nousj

étions perfuadés, avec raifon
,
que nous avions

à-peu-près épuifé les provifions des environsde ce

diftrid. On obferva, d'un autre côté, qu'il étoit

trop périlleux de s'éloigner d'une rade affezbien

abritée ; que fi on l'abandonnoit un ^ois , il feroit

difficile d'y revenir; & qu'il y auroit du danger a

adopter cet expédient, dans l'efpoir d'en rencontrerl

une meilleure ; que fi nous n'en découvrions pas de

meilleure , nous ferions vraifemblablement lans|

relïource.
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hNous continuâmes donc à gouverner vers la
"

côte, afin d*ofFrir aux Infulaires une occafion de J?'^^'

venir chercher leurs Compatriotes
,
qui (e trou-

voient détenus à bord. A midi , nous étions à un

mille de la terre : un petit nombre de pirogues

arrivèrent aux v^ffeaux ; mais elles étoient fi

remplies de monde , qu'aucune d'elles ne pou-

voit embarquer les femmes dont nous voulions

nous débarraflferi»

» Le temps fiit moins orageux le lo après le

lever du foleil , & quelques embarcations du pays

nois abordèrent; les Infulaires qui les mon-

toient , nous apprirent que les derniers coups de

vent avoient fait beaucoup de mal , & que plu-,

iieurs grandes pirogues avoient péri. Nous lou-

voyâmes le refte du jour , & à l'entrée de la

nuit , nous n'étions qu'à un mille de la Baie ; mais

ne croyant pas qu'il fût fage d'y entier pendant

les ténèbres, nous courûmes des bordées juf-

qu'au lendemain à la pointe du jour : au lever de

l'aurore, nous jetâmes l'ancre à -peu -près au

même mouillage que nous avions déjà occupé.

» Nous employâmes la journée du 1 1 , &C une

partie de celle du 1 1 , à déplacer le mât de mi-

faine, & à l'envoyer à terre avec les Charpen-

tiers. Outre qu'il étoit endonj.magé à la tête , on

le trouva extrêmement pourri au pi^d ; il ofFroit

au milieu, un grand trou, qui pouvoit tenir

X iij

II.
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' quatre oti cinq noix de coco. On ne jugea paj

néanmoins qu'il fallût le raccourcir : heureufe-

ment les morceaux de boisde toa rouge embarqués

à Eimco, pour des )as d'ancre, purent remplacer

les parties des jumelles qui avoient éclaté. Comme

ces réparations dévoient, félon toutes les appa-

rences , employer plufieurs jours , nous condui-

sîmrs à terre l'Equipage. aftronomique, M. Bayly

& moi ; & nous drefsâmes au Adorai nos tentes,

qui furent gardées par un Caporal & fix Soldats

de Marine. Nous profilâmes de nos anciennes

liailbns avec les Prêtres, qui, afin de mettre en

fureté la perfonne & les outils de nos travail-

leurs , tahoorenc ou confacrerent l'emplacement

oii l'on avoit dépofé le mât : leur opération fut

bien fimple, car ils fe contentèrent de l'environ-

ner de baguettes , ainfi qu'ils l'avoient fait lors de

notre première relâche. Les Voiliers fe rendirent

aufîi (ur la côte ; ils y réparèrent les dommages

qu'avoit foufFert la voilure , durant les derniers

coups de vent ; ils occupèrent une maifon vol-

fine du Morai, que nous prêtèrent les Prêtres:

tels étoient nos arrangemens à terre. Je vais main-

tenant raconter en détail les chofes qui fe paffe-

rent entre les Naturels & nous , & qui amenè-

rent par degrés la fatale cataflrophe du 14.

w Quand les vaiffeaux furent à l'ancre , nous

nous apperçûmes avec étonnement que les Infu-
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laircs n'étoient plus les mômes à notre égard : _L.J .

nous n'entendions point de cris de joie : il n'y ^719*

avoit ni bruit ni foule autour de nous : la Baie
^^"^'^*

{e trouvoit déferte & tranquille : nous voyons

feulement çà & là une embarcation qui s*échap-

poitlelongde la côte. Nous pouvions fuppofer

(ans doute que la curiofité qui avoit produit tant

de mouvement , lors de notre première relâche,

l'exiftoit plus ; mais rhofpitalité aimable avec

laquelle on nous avoit toujours traités , les témoi-

gnages de bienveillance & d'amitié que nous

avions reçus à notre départ , nous donnoient lieu

d'efpérer que les Habitans du pays feroient char-

més de nous revoir, & qu'ils reviendroient en

hâte aux vaiffeaux.

»Nous formions diverfes conjectures fur cette

révolution , lorfque nos inquiétudes furent enfin

dlflipées par le retour d'un c ^not que nous avions

envoyé à terre : nous apprîmes que Terreeoboo

étoit abfent , & qu'il avoit mis le Taboo fur la

Baie. Cette explication parut fatisfaifante à la

piupart d'entre nous ; mais quelques perfonnes

penferent , ou plutôt il y a lieu de croire que ce

qui fe paffa enfuite , leur fit imaginer après coup,

que la conduite des Infulaires devoit nous infpi-

rcr de la défiance ; qu'en leur interdifant tout com-

merce avec nous , fous prétexte de l'abfence du

Roi, les Chefs avoient voulu gagner du temps

X iv
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& délibérer entre eux , fur la manière dont il

convenoit de nous traiter. Nous n'avons jamais

pu favoir fi ces foupçons étoient fondés , ou fi

l'explication donnée par les Naturels étoit vraie.

11 n'eft pas hors de vraifemblance que notre

brufque retour , auquel ils ne voyoient point de

caulé apparente , & dont nous eûmes enfuite

beaucoup de peine à leur faire comprendre la

néceiïité , leur caufa quelque alarme ; mais la

confiance de Terreeoboo ,
qui au moment de fon

arrivée , vraie ou fauffe, c'eft- à-dire le lendemain

au matin , le rendit tout de fuite auprès du Capi-

taine Cook , & le rétabliffement des échanges &
des fervices réciproques entre les Naturels &
nous, qui fut la fuite de cette démarche, indiquent

fortement qu'ils ne jugeoient pas , & qu'ils ne

redoutoient point un changement de conduite

de notre part.

» Je puis citer à l'appui de cette opinion , un

autre fait qui eut lieu lors de notre première vifite,

c'eft-à-dire, la veille de l'arrivée du Roi. L'un

des hommes du pays avoit vendu un cochon à

bord de la Réfolution , & il avoit reçu le prix

convenu : Pareea qui le rencontra par hafard , lui

confeilla de ne pas livrer le cochon , fi on ne lui

donnoit rien de plus. Nos gens firent à Pareea

des reproches très-vifs fur ce confeil mal-honnête,

& ils le chafiierent : comme le Taboo fut mis fur
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1
Baie bientôt après, nous crûmes d'abord que

fetoit en confcquence de l'outrage fait au Chef.

;;es deux incidens fervent à prouver combien

left difficile de tirer des indudions certaines des

ilions d'une peuplade , dont on connoît impar-

litement les ufages &C l'idiome : ils montreront

j'ailleiirs les difficultés
, peuî-être peu fenfibles

1
premier coup d'œil , que rencontrent ceux

i doivent régler leurs démarches dans une po-

kon pareille à la nôtre, où l'erreur la plus légère

W entraîner les fuites les plus funefte»^. Que

bs conjeftures fuflent vraies ou fauffes , tout fe

tffapairibiement jufqu'au 13 dans l'après-dînée.

L L'Officier qui commandoit le Détachement

[argé de remplir les futailles de la Découverte,

nt me dire le foir que plufieurs Chefs s'étoient

ffemblés au puits, près de la grève, & qu'ils

alToient les Infulaires que nous avions payés

(iir aider les Matelots à rouler les tonneaux

rie rivage. Il ajouta qu'il croyoitleur conduite

Is-fufpede, & qu'il s^^ttendoit à être inquiété

nouveau par les gens du pays. Je lui donnai

,

i qu'il le défiroit , un Soldat de Marine , au-

tel je permis feulement de prendre fa baion-

Itte & fon épée. L'Ofiicier ne tarda pas à reve-

; il m'apprit que les Infulaires s'étoient armés

pierres , & qu'ils devenoient très - féditieux :

Ime rendis fur les lieux , fuivi d'un autre Soldat

1779.
Février,
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de Marine, armé de foa fuiîl. Dès que lesHab

tans de l*Ifle me virent approcher, ils abandon

nerent leurs pierres , & quand j'eus parlé à quel

ques - uns des Chefs , la ;^opulace qui caufoit

meute s'éloigna , & ceux des Nrturels qui voil

lurent nous aider à faire de l'eau , n'effuyereJ

plus d'obftades de la part de leurs Compatriote

Après avoir rétabli la tranquillité , j'alii trouvj

le Capitaine Cook qui arrivoit fur la pinaffe;|

lui racontai ce qui venoit de fe pafler ; il m'oi

donna de tirer à balle fur les coupables, s'ils con

mençoient à nous jeter des pierres, ou à fecoi

duire d'ailleurs avec infolence. J'enjoignis doJ

au Caporal de faire charger à balle , au lieu

petit plomb , les fufils des fentinelles.

» Peu de temps après notre retour aux tente

un feu continuel de moufqueterie
,
que nous 1

tendîmes à bord de la Découverte nous alarn

nous remarquâmes qu'on tiroit fur une pirog

qui ramolt en hâte vers la côte , & qui étd

pourfuivie par un de no6 petits canots. Nous

conclûmes fur le champ qu'un vol avoit ocij

fionné ces coups de fufil, & le Capitaine CoJ

m'ordonna de le fuivre avec un canjt arm|

afin d'arrêter , û nous le pouvions , l'Equipa

de la pirogue, qui effayoit de gagner le rivai

Nous courûmes vers l'endroit où nous jugeân

qu'elle débnrqueroit, mais nous arrivâmes trj
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ird;
les Naturels avoienr quitté leur embar- -

aiion, & ils s'étoient fauves dans l'intérieur du JP'^^'
Fevner.

»ys.
^. -

, Nous ne favions pas que les chofes volées

Uent déjà été rendues ; d'après le grand nom-

ye de coups de fufil que nous avions entendus,

DUS jugeâmes qu'elles pouvoient être importan-

jj, U nous ne voulions pas renoncer à l'efpoir

(les recouvrer. Nous demandâmes à quelques

Ulaires le chemin qu'avoit pris l'Equipage de
«

I

pirogue, & nous fuivîmes fes traces jufqu'à

|{ntrée de la nuit : nous voyant alors à environ

ois milles de nos tentes , & foupçonnant que

I
Naturels qui nous excitoient fouvent à conti-

iier notre pourfuite , nous trompoient par de

fes informations , nous crûmes qu'il feroit

[utile de nous porter plus loin, & nous retour-

ps à la grève. '

étoit arrivé , durant notre abfence , une

kerelie plus férieufe & plus défagréable. L'Offi-

pdétaché fur le petit canot, retournant à bord

rec les chofes qu'on avoit volées au Capitaine

Berke, s'apperçut que nous pourfuivions les

kabîes, le Capitaine Cook & moi, & il penfa

[l'ilétoit de fon devoir de faifir la pirogue échouée

le" rivage. Par malheur elle appartenoit à

hea, qui arriva au même inftant de la Dé-

'WirUf & qui réclama fa propriété , avec des
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proteftationsfans nombre de fon innocence. L'Of

iicier refufa de la lui livrer, 6c lorfque l'Equ

page de la pinaiTe, qui attendoit notre ComJ

mandant, l'eut joint, il en réfulta une difputj

trcs-vive,durant laquelle Pareea fuirenverféd'y

violent coup de rame qu'on luidonna fur la tctj

Les Infulaires qui fe ralTembloient aux environj!

& qui avoient été jufqu'ici fpeftateurs paifible/

firent tout de fuite pleuvoir une grôle de pierrj

fur nos gens
,

qu'ils contraignirent à fe retir^

avec précipitation , & à gagner à la nage

,

rocher fitué à quelque diftance de la côte. LJ

Naturels s'emparèrent de la pinaffe, ilslapil

rent, & ils l'auroient détruite fans l'interventiii

de Pareea, qui, revenu à lui- môme, eut

générofité d'oublier la violence qu'on vend

d'exercer à fon égard. Après avoir écarté la foulj

il fit figne à nos gens qu'ils pouvoient reveniJ

& reprendre la pinaffe, & qu'il s'efforceroitf

rapporter les chofes que fes compatriotes

avoient volées. Nos gens fe rendirent en effel

fon invitation , & ils ramenèrent la pinaffef

Pareea ne tarda pas à les fuivre , & à rapporj

le chapeau d'un Midshipman , & quelques autj

bagatelles : il parut affligé de ce qui s'étoit pal]

& il demanda d'un air inquiet, fi Orono le

roit , & fi on lui permettroit de venir aux vl

féaux , le lendemain ? On l'affura qu'il y It'i
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lien reçu : alors , pour donner une preuve de J^^^^
éconciljation & d'amitié, il toucha de ion nez JP"^!^'

elui des Officiers , félon l'ufage de riHc , & il

*^^*^""*

tgagna le village de Kowrowa,

» Quand le Capitaine Cook fut informé de ces

létails, il montra beaucoup de chagrin ; & tandis

lie nous retournions à bord , il me dit : Je crains

Vin<{UtUsînfulaires ne meforcent à des mefuresvio"

ms;carf a]o\it^'t'i\, il nefaut pas leur laijfer croire

Vih ont eu de Cavantage fur nous. Mais , comme

ttolt trop tard pour entreprendre quelque chofe

\mm foir, il fe contenta de donner des ordres

|)ur qu'on chafsât tout de fuite du vaiHeau, les

bmmes & les femmes qui s'y trouvoient. Je re-

|iirnai à terre lorfque ces ordres furent exécutés;

[lescvénemens de la journée, ayant beaucoup

Iminué notre confiance dans les Naturels , je mis

pe double garde au Morai , & j'enjoignis à mon
pchement de m'appeler , s'il appercevoit du

onde caché aux environs de la grève. Sur les onze

jures, on découvrit cinq Infulaires qui fe traî-

nent fans bruit autour du Morai; ils fembloient

bprocher avec une extrême circonfpeflion, &
feretircfent quand ils fe virent furpris. A minuit,'

h d'eux ayant ofé venir tout près de l'obferva-

frejafentinellelui tira un coup de fufil; l'explo-

(n effraya fes camarades, qui prirent la fuite, &
ppafsâmes le reûe de la nuit fans trouble.
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! » Le lendemain, à la pointe du jour, j'allarfuj

la Réfolutloriy pour examiner le garde -temps

je fus hélé (ur ma routfe par la Découvem^

j'appris que , durant la nuit , les Infulaires avoien

volé la chaloupe de ce vaiffeau , en coupant

bouée , à laquelle elle fe trouvoit amarrée.

» Au moment où j'arrivai à bord , les Solda]

de Marine s'armoient , & le Capitaine Coo|

chargeoit fon fufil à deux coups. Tandis quel

lui racontois ce qui nous étoit arrivé pendant
I

nuit, il m'interrompit d'un air animé; il mei

qu'on avoit volé la chaloupe de la Découverte,

il m'inftruifit de fes préparatifs pour la recouvra

Il étoit dans l'ufage , lorfque nous avions perd

des chofes importantes fur quelques-unes dj

Ifles de cette mer , d'amener à bord le Roi,

plufieurs des principaux Earees^ & de les déten

en otage
,
jufqu'à ce qu'on nous eût rendu

qu'on nous avoit pris. Il fongeoità employercj

expédient qui lui avoit toujours rcufîi ; il verc

de donner des ordres d'arrêter toutes les pird

gués qui effayeroient de fortir de la Baie , &

avoit le projet de les détruire , (i des moyeJ

plus paifibles ne fuffifoient pas pour recouvrer

chaloupe. Il plaça en effet, en travers de laBaiJ

les petites embarcations de la Réfoiution & del

Découverte bien équipées & bien armées, & aval

que je repriffe le chemin de la côte, on av(
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y quelques coups de canon fur deux grandes pi- î

pguesquitâchoient de fe fauver.

Nous quittâmes le vaiffeau, M. Cook&moi,

intre fept & huit heures ; M. Cook montoit la

Iflaffe, & il avoit avec lui M. Philips & neuf

oldats de Marine, & je m'embarquai fur le petit

^not. Les derniers ordres que je reçus de lui

,

lent de calmer Tefprit des Naturels , en les

furant qu'on ne leur feroit point de mal ; de

ipas divifer ma petite troupe, & de me tenir

ir mes gardes. Nous nous féparâmes enfuite ;

Cook marcha vers le village de Kowrowa ,

Ifidence du Roi, & moi du côté de l'obferva-

|ire. Mon premier foin en arrivant à terre , fut

injoindre aux Soldats de Marine, de la manière

plus rigoureufe , de ne pas fortîr de la tente

,

charger leurs fufils à balle, & de ne pas les

iitter. j'allai me promener vers les cabanes du

pxKaoo &des Prêtres, & je leur expliquai,

(mieux qu'il me fut poflible, l'objet de nos pré-

ptifs d'hoftilité, qui leur caufoient une vive

|rme. Je vis qu'ils avoient déjà ouï parler du

delà chaloupe de h. Découverte , & je leur

bteftai que nous étions décidés k recouvrer

[te embarcation , & à punir les coupables; mais

la Communauté des Prêtres, ôi les Habitans

i'il'age du côté de la Baie oh. nous étions, ne

voient pas avoir la plus légère crainte. Je les

1779.
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LS priai d'expliquer ma réponfe au peuple, de le rai

furer, & de Texhorter à demeurer tranquilJ

Kaoo me demanda avec beaucoup d'inquiétude

fi on feroit du mal à Terreeoboo : je l'affurai qu

non , & il parut , ainfique fes Confrères, enchanj

de ma promefTe.

» Le Capitaine Cook appela fur ces entrefj

tes la chaloupe de la Réfolution , qui étoit

ilation à la pointe feptentrionale de la Baie|

l'ayant prife avec lui , il continua fa route v^

Kowrowa,^ il débarqua, ainfi que le Lieutenaj

& les neuf Soldats de Marine. Il marcha tout i

fuite au village , où il reçut les marques de xi

peft qu'on avoit coutume de lui rendre ; les Haï

tans fe profternerent devant lui, & ils lui offrira

de petits cochons félon leur ufage. S'appero

vant qu'on ne foupçonnoit en aucune mania

fes defleins , il demanda oii étoieiit TerreeobI

& les deux fils de ce Prince
,
qui avoient fi fo|

vent mangé à notre table fur la Réfolution.

deux jeunes Princes ne tardèrent pas à arnv

avec les Infulaires qu'on avoir envoyés apj

eux , & fur le champ ils conduilirent le Capitaij

Cook ^ la maifon où leur père étoit couché.

trouvèrent le vieux Roi à moitié endormi,!

M. Cook ayant dit quelques mots fur le vol

la chaloupe , dont il ne le fuppofoit point dutd

complice , il l'invita à venir aux vaiff^aux

pal|
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)rmi,

e voli

itduti

paffer la journée à bord de la Réfolutlon. Le Roi

accepta la propofiîion fans balancer, & i! (e leva

à rinftant même afin d'accompagner M. Cook.

M Nos affaires prenoient cette heureufe tour-

nure ; les deux fils du Roi étoient déjà dans la

pinaffe; & le refte de la petite troupe fe trou*

voit au bord de l'eau , lorfqu'une vieille femma

appela à haute voix Kanee Kabareea , la mère

des deux Princes, & l'une des époufes favorites

de Terreeoboo ; elle s'approcha du Roi , elld

employa les larmes & les prières les plus arden-

tes pour l'empêcher de venir aux vaiffeaux. En

même temps deux Chefs qui étoient arrivés avec

elle, retinrent le Roi , en ravertiffant de nouveau

qu'il ne devoit pas aller plus loin , & ils le con-»

traignirent à s'affeoir. Les Infulaires qui fe raf-

{embloient le long du rivage où Is formoient des

groupes fans nombre , & qui vraifemblablement

étoient effrayés du bruit t'.rs canons & à^s pré-

paratifs d'hoflilité qu'ils appercevoient dans la

Baie, commencèrent à fe précipiter en foule

amour du Capitaine Cook & de leur Roi. Le

Lieutenant des Soldats de Marine
,
qui vit fes

Igens très • preffés :> ir la multitude & hr»rs d'état

Idefe fervir de kurs armes, s'il falloit y avoir

Irecours -^ropofa à M. Cook de les mettre ert

biaille le long des rochers près du bord de là

ner, & la populace leur ayant ouvert fans dif-».

Tome XXIII, Y
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^^ ficulté un chemin , ils fe poftôrent à environ trente

verges de l'endroit où Terreoboo étoit affis.

» Durant tout cet intervalH , h vieux Roi fut

affis par terre ; la frayeur & rabattement étoient

peints fur fon vifage. M. Cook ne voulant pas

renoncer à fon projet , continuoit à le pieffer

vivement de s'embarquer ; & lorfque le Prince

fembla difpofé à le fuivre , les Chefs qui Tenvi-

ronnoient , l'en détournèrent d'abord par des

prières & dés fupplications ; ils eurent enfulte

recours à la force & à la violence, & ils infif.

terent pour qu'il demeurât où il étoit, M. Cook

voyant que l'alarme étoit devenue trop géné<

râla, & qu'il n'éioit plus poffible d'emmenef;

le Roi fans verfer du fang , abandonna fa pre

miere réfolution ; il obferva à M. Philips
,

quel

s'il s'opiniâtroit à vouloir conduire le Prince
àj

bord, i! courroit rifque de tuer un grand nombr

d'Infulaires.

» Quoique l'entreprife qui avoit amené M.

Cook à terre eût manqué , & qu'il ne fongeâl

plus à la fuivre , il paroît que fa perfonne ne coiinil

de danger qu'après un accident qui donna à cetti

difpute la tournure la plus fatale. Nos canoti

placés en travers de la Baie, ayant tiré fur dei

pirogues qui effayoîentde s'échapper, tuerentpai

malheur un Chef de premier rang. Les nouvellei

de fa mort arrivèrent au village où fe trouvoii

M. Cook au n

Roi , & où il

rivage: la rumei

fiirent très-fen

tout de fuite le*

vêtirent de leui

merent de piqu

tenoitune pierre

ftlépahooa^ ne

partie de leur ati

notre Commanda

fant fon arme, &
M, Cook lui COI

mais l'infûlence d

il fut irrité & il I

L'infulaire étoit rc

ne put pénétrer, i

M, il n'en fu

piiîfieurs pierres a

«lej Erees efTaya c

'' n'en vint pas à

croffede flifil.M.

«lelonfufil double

des Naturels qui éi

!ffinenr après ce m
itèrent une attaqu(

'^ Jes Soldats de .

[îotsqui occupoien
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M. Cook au moment où il venoit de quitter le

Roi , & 011 il marchoit tranquillement vers le

rivage : la rumeur &c la fermentation qu'elle excita

fiireat très - fenfibles : les hommes renvoyèrent

tout de fuite les femmes & les enfans ; ils fe re-

vêtirent de leurs nattes de combat , & ils s'ar-

mèrent de piques & de pierres. L'un d'eux qui

lenoitune pierre & un long poignard de fer, ap-

pelé pahooa , nom d'une dague de bois qui fait

partie de leur attirail de guerre , s'approcha de

notre Commandant ; il fe mit à le défîer en brandif-

fantfon arme , & il le menaça de lui jeter fa pierre,

E Cook lui confeilla de ceffer fes menaces ;

mais l'infolence de fon ennemi ayant augmenté,

il fut irrité & il lui tira un coup de petit plomb.

L'infulaire étoit revêtu d'une natte que le plomb

ne put pénétrer, & lorfqu'il vit qu'il n'étoit point

blfffé , il n'en fut que plus audacieux. On jeta

phfieurs pierres aux Soldats de Marine , & l'un

de» Erees eflfaya de poignarder M. Philips, mais

il n'en vint pas à bout , & il reçut un coup de

croffe de fufil. M. Cook tira alors le fécond coup

de ion fufil double chargé à balle , & il tua celui

Sdes Naturels qui étoit le plus avancé. Immédia-

tement après ce meurtre , les gens du Pays for-

iinerent une attaque générale à coups de pierres ;

\k les Soldats de Marine & ceux de nos Mate-

lots qui occupoient les canots, leur répondirent

Yij
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i._,_ par une décharge de mouiquctcrie. Ce qui fur.

'77.9* prit touf le monde , ks Infnlaires foutinrciit k

teu avec beaucouji de fermeté, 6c ils ie pu'cip;-

tcrcnt fur notre l>ctachcmcnt, en puulTanî de

cris & des hurlcnK^ins terribles, avant (pir ics

Soldats de Marine euffent le temps de f^nlar.

ger. On vit alors une icene trhjrreur Ôc de con-

fufion.

» Quatre les Soldats de Marine furent arit:-

îés Uir U'S rochers au moment où lis fe reîi-

îoieiK , 6w. n^molé* k ia fureur de l'ennemi; trois

autres fuveni LK (lés d'une manière dangcreufe : le

Lîcutenan. bïefrc aulTi entre les deux épaules, d'un

coup de pdhooa^ avoit par bonheur rél.rvc fon

feu , & il tua l'homme qui venolt de le bleiïer,

ïorfque celui-ci fe dlfpofoit à lui porter un fé-

cond coup. Notre malheureux Comman.liint fej

trouvoit au bord de la mer la dernière fois qu'on
j

l'apperçut d'une manière dlftinde; il crioit aux

canots de ceffer ieui feu & d'approcher du rivage

afin d'embarquer notre petite troupe. S'il ell

vraii que les Soldats de Marine & les équipages
j

des canots avolent tiré fans Ion ordre , & qu'il!

vouloit prévenir une nouvelle effufion de (ang,l

comme quelques -um; de ceux qui furent dal

l'aûion l'ont cru , il eft probable qu'il fut lai

vidime de fon humanité : on obferv'i or elîc|

que tandis qu'il regardoit les Nature : iace,
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aiic'.in tl*enx ne (c permit de violences contre '

ii'i,mais que s'ctant retourne pour donner des

ordres mx canots, il fut poignarde par-deriierc

,

Ci ton i) le vifage dans la mer. Les InCulalres

T^Oifîcr-'n des cris de joie lorfqu'ils le virent

tomber; ils traînèrent tout de fuite fon corps

fiir le rivage , & s*enlevant le poignard les uns

|;i :u!Lrcs , ils s'acharnèrent tous avec une ardeur

icroct» à lui porter des coups , lors mCme qu'il

i\i reipiioit plus.

» Ainfi termina fa carrière, le grand Homme
q'.ilcomîTiandoit notre expédition ! Après une vie

IMrce par des entreprifes fi étonnantes & fi

lieureufes , on ne peut dire que fa mort fut pré-

maturée ; il avoit affez vécu pour exécuter les

nobles projets auxquels la nature fembloit l'avoir

éeftiné; & il fut enlevé aux jouiffances & au

repos qui dévoient être la fuite de fes immenfes;

travaux plutôt qu'à la gloire. Il n*e{l pas nécef-

du rivageBfaire & il m'eft impoflible de dire combien il fut

e. S'il C'^Biegrettc & pleuré de ceux qi'i avaient fi long-

équipag^îBtemps fondé leur iccurité perfonnelle fur fes

e , & qvulBiimieres Ik fur fon courage , & qui au milieu de

n de fang,Beurs maux, avoient trouvé des confolations de

furent dîBoute efpece dans la ter.dreffe de fon canir & la

qu'il tilt laBonté de fon ame. Je îî'efi./crui pas non plus

:\ rp effe» peindre l'horr-^ur d? v nous fumes i: "(is , ni

; faceijabauement & la cofiUernaiion uiiiverfelle qui

û fur-

'cni le

m des

(]ViC ks

de con-

int ant>

; fe reî'r

: mi; trois

•reufe '.le

ii!es,d'im

f.rvé foi\

k bleffer,

iter un fe«

land'.'.nt (e

bis qu Qi

crioit aux

«779.
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luivirent un malheur Ci affreux & fi imprévu. Les

Leéteurs ne feront pai iâchés fans doute de dé-

tourner les yeux d'une fcene fi trifle
, pour con-

templer le caraftere & les vertus de M. Cook-

& afin de rendre mes derniers hommages à la

mémoire d'un Ami cher & révéré, je vais tracer

une efquifl'e de fa vie & de fes fervices.

M Le Capitaine Jacques Cook étoit né en

Oâobre 1718, près de Whytby dans le Comit

à^York : on I*» mit très-jeune en apprentiffagechez

un Marchand d'un Village voiPn.On n'avoit point

confulté fes goûts en ceite occafion . & il ne

tarda pas à quitter le Comptoir auquel il étoit

attaché : il s'engagea lui - môme pour neuf ans

fur un navire qui faifoit ie commerce du charbon,

Au commencement de la guerre de 1755, il

entra au fervice du Roi, à bord de l'Jiglcy

commandée alors par le Capitaine Hammer, &

enfuite par Sir Hugh Pallifer
, qui découvrit

bientôt fon mérite, & qui le plaça fur le gail«

lard d'arrière.

** En 1758, il étoit MaJIerdu Northumbirliini^\

vaiffeau du Lord Colville
,
qui commandolt alorS|

l'Efcadre en flation fur la côte à^Amérique. C'eftlà,

comme je le lui ai ouï dire fouvent
,
qu'au milieul

d'un hiver rigoureux il lut Euclide pour la pre-

miere fois ; & qu'il s'adonna à l'étude desl

Mathématiques & de i'Ailronomie , fans autre

fecoufs que ce

intelligence, Tai

fon efprit de cet

]U défaut de f

part aux fcenes

rieufes de la
j

Saiinders le char

fervices de la p
partement naval

i l'attaque de Mi

(|uement qui fe

il examina le pa(

la fureté des gros

lariv'cire. Le cou

'remplit ces diffère

l'amitié de Sir C

Colville
, qui cor

|leur mort , & qi

marques extrême;

|A la fin de la gi

itations du I

Pallifer, reconno

les côtes de Ter

Kqu'eni767.Ac

le nomma Comn
|les Mers du Sud

,
' de Vénus .

pécouvrir enfuite



DE C O O K# J4}

fecours que celui de quelques livres & de fon

intelligence. Tandis qu'il cultivoit& perfeftionnoit

fon efprit de cette manière , tandis qu'il fuppléoit

I211
défaut de fa première éducation , il avoit

Ipart aux fcenes les plus avives & les plus labo-

jiieufes de la guerre A^Amérique ; Sir Charles

Saunders le chargea au fiege de Quehc , de divers

fcfvices de la première importance dans le dé-

I

parlement naval; c'eil lui qui pilota les bateaux

i l'attaque de Montmorency -/û conduifit l'embar-

quement qui .(e fît fous les hauteurs d'Ahaham ;

il examina le paiTage & il pofa des balifes pour

lafureté des gros vaifTeaux qui dévoient remonter

lariv'w^re. Le courage & l'adrelife avec lefquels il

{remplit ces différentes commiflions, lui méritèrent

l'ainitié de Sir Charles Saunders , & du Lord

IColville
,
qui continuèrent à le protéger jufqu'à

leur mort , & qui lui donnèrent toujours des

marques extrêmes de bienveillance & d'affeâion»

A la fin de la guerre on l'envoya , d'après les

|follicitations du Lord Colville , & de Sir Hugh

lifer, reconnoître le Golfe Saine- Laurent &
Iles côtes de Terre 'Neuve, Ce travail l'occupa

Ijufqu'en 1767. A cette époque Sir Edouard Hîiwke

Ile nomma Commandant d'une expédition dans

Iles Mers du Sud , où l'on vouîoit obferver le

Ipaffage de Vénus au-deiTus du difque du foleil , ÔC

[découvrir enfuite de nouvelle «? Terres.

Y iv
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w Ses fcrvices depuis cette époque , fonttroji

connus pour les rappeler ici , & Ih cclcbritc
fi{

fa gloire (v.m. < . .ries trop éclatantes pour quç

mes éltj',<-'.«; puidoht y rien ajcurt-r. Il ("emb'oit|

i)C' poiu CCS cl'pcces crcxpcMltlons : les prem'dffj

hiihitudos ^c (a vie, rcxpcrleiice acquîfc parfesl

long«j Vc)ynL',os , l^^j>^^iça^'', '!Onftante de (on

cf'prit, fout conc )Uroit à lui donner un degré

de connolrtanccs, qui n(» peut ctre le part;igcque|

d'un petit nombre d'Olliciers.

» Il cioit d'une coiiillfufion rohufte , endiircil

nu travail 6c ca;iable de fiipporter les pins grandeil

f.itif!;ucs« Son eftomac di^',éroit (ans peine leil

aliniens les plus grofllers (k les plus dclagrcnblesJ

Il le (bumettoit aux privations de toute elp^cej

«ivec une indiftcrence fi parfaite ,
que la tempcj

rance ne paroilloit pas ctre une vertu pour luij

Son elprit avoit la trempe vigoureule de foi^

corps. Ses idces annoriçoient la pénétration &1

force. Son jugement , en tout ce qui avoit raj>

port au t'»rvice tlont il otoit chargé, étolt prompj

6i lùr. Ses plans avoient de la hardiefl'e & dd

l'énergie ; Hz leur conception & leur exécutioij

indiquoient un génie très-original. Un fang-froiq

admirable dans les dangeff accompagnoit touîoiit

ion courage intrét 'e & calme. Ses mœurs

fes manières offroiaiC d la fimplicité & de

frantliiie. Soa çaraCisre difpofé à l'cmportemea
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•j la colore, auroit peut-Ctre mcrité des 'H^'!"!^''^

1779.

Fcvrier,
reprocht's , fi un fonds extrûme d'humaniic & ^^'9

Je bicnfiufance nVut temj)crc l'ardeur de ces

premiers moiivcmens de vivacité.

n M:iis lu perfcvcrance continue & infatigable

liveclaqucllc il fuivoit fes idées & fes plans, for-

loit le trait le plus failîant de fon caia6lerc; les

Éangcrs ni les fatigues ne pouvoient l'arrûter ; &
In'avoit pas hefoin de ces momens de diftrac-

(on & de repos néceffaires ;\ tout le monde,

)iii;int fcs longs & ennuyeux Voyages, fon

rdciir & fon a^livité ne fe ralentirent jamais un

hliant : jamais les plaifirs ou la dlfTipation qui fe

|rcfentoient à lui ne l'occupèrent : fi les inter-

alles (le récrtntion auxquels U eft impofTible de

foullraire, v* que nous attendions avec un

nprcffemeiit bit.i excufiahle (ans doute aux yeux

îtoiis ceux qui oui /prouvé !a fatigue du fcrvice,

lui offroient pas iir: n^oyen de préparer de

lus en plus la réufiîte de (es projets , il les paflbit

Kcune forte d'impatience.

I»
11 n'eft pas befoin de; citer ici les occafions

lildt'veloppa fes qualités , au milieu des entre-

jifes importantes qui ont rempli les dernières

[nées de fa vie
;
je me contenterai d'expofer le

l^ultat des fervices qu'il a rendus à la Géographie

! à la Navigation.

» U n'y a peut-être pas de Science qui ai|
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autant d'obligations à un feul homme
, que ti|

Géographie en a au Capitaine Cook. Dans foq

premier Voyage à la Mer du Sud , il a découver

les Ides de la Société ; il a prouvé que la }^ou\

vdU-Zélande forme deux Ides ; il a reconnu

détroit qui les fépare , & il en a relevé toutes!

côtes; il a parcouru enfuite la côte orientale i{

la NouvelU- Hollande y inconnue jufqu'à lui,

il a ajouté aux Cartes de cette partie du Globe,

une étendue de terrain de 17 degrés de latitude]

ou de plus de 1000 milles.

» Son fécond Voyage autour du Monde

réfolu le grand problême du Continent auflral
{

car il a traverfé l'hémifphere Sud entre le quaran

tieme & le foixante > dixième parallèle ; il a dé|

montré qu'il ne peut y avoir de Continent,

moins qu'il ne fe trouve près du pôle & dansd^

parages inacce/Iibles aux vaifTeaux; ila découveij

la Nouvelle-Calédonie f l'Ifle la plus étendue

rOcéan Pacifique, après la Nouvelle- Zélandt]

il a découvert de plus l'Ide de la Géorgie ; un

côte nouvelle qu'il a appelée la Terre de Sanàwlâ

ou la ThuU de l'hémifphere audral ; après avoj

vifité deux fois les Mers du Tropique , il a lîx

la pofition des Terres apperçues autrefois par Ij

Navigateurs» & il en a trouvé plufieurs qui étoiej

inconnues.

. » Mais fon troifieme Voyage , dont il eili
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iieftlon,
cft diftingué par l'étendue & l'impor- S

1779.
gnce dt' Tes découvertes. Indépendamment de va

llufieurs petites Ides qu'il a trouvées dans TOcéan

|)j(ilique du Sud , il a découvert au Nord de

ligne équinoxiale le groupe appelé IJles

miwich , dont la pofition & les produâions

Lromettent plus d'avantages à la Navigation des

uropéens qu'aucune autre des Terres de la Mer

iSiid; il a découvert enfuite & relevé la partie

lia côte occidentale ê^Amérique ^ qui demeu-

oitinconnue , depuis le quarante-troiiîeme degré

latitude Nord» c'eft-àdire , une étendue de

llusde 3500 milles; il a déterminé la proximité

1 Continent de VAjîe & de celui de YAmérique i

latraverfé le détroit qui les fépare; il a relevé

|s Terres de chaque côté , à une aflez grande

auteur pour démontrer qu'il e(l impofTible de

aller de la Mer Atlantique dans l'Océan Pacifique,

|upar la route de l'Ed, ou par celle de TOueft :

afin fi j'en excepte la Mer à!Amur & l'Archipel

laiton , Air lefquels on n'a encore que des

|étail$ imparfaits , il a complété l'Hydrographie

la partie du Globe qui eft habitable.

% Ses fervices , comme Marin , ne font peut*

jttepas moins brillans, & à coup fûr^ ils font

pili importans & auili utiles. Le moyen ^e con-

per la fanté des équipages ,
qu'il a découvert

qu'il a fuivi avec tant de fuccès , forme une
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. nouvelle époque dans l'hidoire de la Navigation

-,'7^.9* & les fiecles futurs le mettront au nombre d*
»*tfvrier.

amis & biervfaifteurs du genre humair.

» Ceux qui connoiflfent l'hiftoire de laMarinJ

favent à quel prix on s'eft procuré jufqu'à prâ

fent , les avantage qui réfultent des voyagJ

en mer; la maladie terrible qui eft la fuite dJ

longues navigations , & dont les ravages on

marqué les pas des hommes à qui nous devons
1

découverte des nouvelles Terres, feroit dever.ui

un obftacle infurmontable à l'exécution des en

treprifes de cette efpece , fi on n*avoit exerça

fur la vie des Matelots , une tyrannie qu'il el

impoffible de juftifîer. Il étoit réfervé au Capitrin

Cook d'apprendre au monde entier, après dJ

effais réitérés
,
qu'il y a des moyens de prolongJ

des voyages en mer durant trois ou quatre ans!

dans des parages inconnus , fous tous les climatj

mûme les plus rigoureux, non- feulement faJ

nuire à la fantc , mais fans diminuer , le moii^

du monde, la probabilité de la vie des équipage!

Il a rendu un compte détaillé de fa méthodel

dans un Mémoire lu en 1776 , à la SociéJ

Royale (a).

» Quant à fes talens pour la manœuvre & 1«|

diverfes parties de la Marine
,

j'abandonne

(4 } On lui adjugea la Médaille d'or de Sir Ggdcfroy Coylcj



;ation)

bredft

^.arinel

j'à prâ

/oyagd

uite dd

gesoij

evonsl

ievenul

des en

exercé

qu'il e|

3apitrirt

iprès ii

(rolongJ

lire ans!

climats!

;nt (ai

moii

uipagq

léthodel

Sociéf

re&lj

)nne

DE C O O K. 349

Oint au j'igement des hommes qui connoiffent

mieux la nature des entreprifes dont on Ta J7^9*
[,„,/, ^ , j . Février.
brgc. Ils dcclareront tous

,
que pour conduire

lec des luccès fi uniformes & fi invariables

,

\)\i
expéditions fi dangereufes & fi difficiles ,

|ine longueur fi peu commune , & dans des

pations fi diverfes & fi périlleufes , il a eu

Ifoin non-feulement de connoiflances fùres &C

ofondes de fon métier, mais d'un génie vafte Se

[liant , fertile en reflburces, qui fût tout-à-la-

exéciiter les grandes opérations & les détails

Ipliis minutieux du fervice.

Après avoir raconté la mort de mon refpec-

Jle Ami d'une manière fidelle, &aufiî complète

l'ont pei.nis mes obfervations & celles de

Is Camarades, je livre fa mémoire à la recon-

iffance ôi à l'admiration de la poftérité. Je

[outerai plus qu'un mot
; j'ai accepté avec

^et, l'honneur que m'a procuré fa mort, de

Irmon nom réuni au fien; je n'ai pas cefTé,

pnt fa vie , de lui donner les témoignages

ffeftion &: de refpeft
,
que je viens de donner

ps mânes, & mon cœur m'en a toujours fait

:loi.

>J'ai déjà dit que quatre des Soldats de Marine

,

iaccompagnoient M. Cook , demeurèrent fur

bamp de bataille. Les autres fe jetèrent dans

>yCo;icBu, ainli que M. Philips ^ leur Lieutenant; &e
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couverts par un feu très - vif qui partolt

i^

canots , ils échappèrent à la mort. Cet Offià

montra en' cette oçcafion un courage intrépidi

& de l'attachement pour fa petite troupe

moment oh il atteignit une de nos embarcatioi

il vit un de fes Soldats qui étoit mauvais nagei

& qui fe débattant dans les flots , couroit ri

d'être pris par l'ennemi ; quoiqu'il fut très ble

il fe précipita tout de fuite au milieu des vagi

pour voler à fon fecours ; & api es avoir recul

la tête un coup de pierre ,
qui manqua de

plonger au fond de la mer , il faifit le Soldat

les cheveux , & il le ramena fain & fauf.

» Cherchant à faciliter l'évafion de lei

malheureux Camarades, fi quelques-uns d

étoient encore en vie , ceux de nos gens,

fe trouvoient dans les canots , placés à envii

vingt verges de la grève , tirèrent fans ceffeduri

le combat. Leurs efforts , fécondés parquelqi

coups de canon qui partirent en même temps

la Réfolution , ayant enfin obligé les Naturel

fe retirer, une de nos petites embarcations ri

vers la côte : cinq de nos M'idshipmcn
,

qui

portoit , virent les corps de nos Soldats

Marine étendus fans aucun figne de vie;

jugeant qu'ils étoient trop peu de monde pi

les ramener fans danger, & leurs munitions éi

prefque épuilées, ils revinrent au vaiffeau,
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gilterent entre les mains des Infulaîres nos morts i

dix armures complètes.

,t Quand la conflernation
, que cette nouvelle

éfaftreul'e jeta parmi les Équipages , eut un peu

liniiniié, on s'occupa du Détachement pofté au

iom^oh je me trouvois avec les mâts & les

[oiles, & une garde compofée feulement de fîx

)I(iats de Marine. Il m'eft impoffible de décrire

U ce que j'éprouvai durant l'afFreux carnage

nient lieu de l'autre côté de la Baie. Placés à

[oins d'un mille du Village de Korowa , nous

hperçûmes diftinftement une fouie immenfe

[ffemb'.ée à l'endroit où le Capitaine Cook

pitde débarquer; nous entendîmes le feu de la

loufqueterie , & nous appercevions un mouve-

[ent& un fracas extraordinaires parmi la multi-

Ide ; nous remarquâmes enfuite que les Naturels

pnfuyoient, que nos canots s'éloignoient du

bge , & qu'ils paffoient & repaffoient entre

ivaiffeaux. Je dois l'avouer , mon cœur eut des

|effentimens finiftres. Un homme dont la vie

[étoit n précieufe & (i chère, le frouvoit au

[lieu de la mêlée , & un fpeftacle fî nouveau

1
fi effrayant m'alarma : je favois d'ailleurs que

ifuccès nombreux & conftans des entrevues

iM. Cook avec les Habltans de ces Mers, lui

[oient donné une extrême confiance ; j'avois

iijours craint qu'il n'arrivât une heure malheu-

1779.
Février
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^ reufe,oîi cette confiance rempCcheroitdeprer.dfi

\779* les précautions ncceffaires : je fus alors fiapp,

des dangers qui pouvoicnt en Otre la fuite,

rey^pcricîncc qui l'avolt fait naître, ne fuflitpi

pOvT me tranqulllifer.

» Du moment où j'entendis les coups di

fufil, mon premier foin fut ci'aflurer les Infi:laire|

raflemblés en foule autour du mvir de rédih'ci

confacrc, dont nous étions en poiïeflion, qu'oi

ne leur feroit point de mal , Ci que je vûu!oi

vivre en paix avec e»!x , quoi qu'il arrivât.

qu'ils avoient vu , & ce qu'ils avoicnt enrencluj

ne leur caufoit pas moins d'inquiétude qii\\

N'.us demeurâmes dans cette porition jujijir,

retour des canots aux vaifleaux. Le Capital,'

Clerke découvrant alors , i\ l'aide de (i\ liineît

que nous étions environnés par les Naturels

pays , & craignant qu'ils ne fongcafl'ent à no

attaquer, ordonna de leur tirer deux pierriers

quatre ; heureufement ces coups de canon, quoi

que bien a';uftés , ne tuèrent ou ne bleffere

perfonne, mais ils donnèrent aux Habltans

rUle une preuve démonilrative de nos fore

L'un des boulets brifa par le milieu un cocotiei

fous lequel quelques-uns d'entre eux fe trouvoie

a(Tîs, & l'autre enleva des fragmens d'un rochi

qui étoit fur la mcme ligne. Comme je vcn

de leur dire d'une manière très - pofitive qu

n'avoiei
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n'avoient rien à craindre , cet afte d'hoftilitc

«l'affligea beaucoup , & afin d'en prévenir de

nouveaux , l'envoyai tout de fuite un canot au

Capitaine Clerk" : je l'avertis que j'étois en bonne

intelligcMice avec les Naturels , & que (i je me

voyois contraint de changer de conduite à leur

égard, j'arborerois un pavillon de beaupré pour

lui demander des fecours.

M Nous attendîmes avec une extrôme impatience

le retour du canot, & après avoir paiïé un quart-

d'heure dans l'injuictude la plus affreufe , M. Bligh

vint nous dire que no^ craintes n'étoient que trop

i

bien fondées; il avoit ordre d'abattre les tentes

j

le plus promptement poHible , & d'eovoyer à

bord la voilure qu'on rcparoit dans rifle. Notre

amiKaireekeea , inftruit de la mort du Capitaine

Cook, par un de (es Compatriotes qui s'étoit

trouvé (le l'autre côte de la Haie , arriva au mcme

inllant;la douleur 6c la confternation étoiertt

[peintes fur ion vifage , 6c il me demanda il la

Inouvelle étoit vraie ?

» Notre pofition devenoit extrêmement critî-

Ique : nous n'étions pas feulement en danger de

perdre la vie , nous courions riique de perdre le

Ifruit de notre expédition , ou au moins un dés

Ivailîeaux. L'un des mâts de la Rcfoluùon , &
lia plus grande partie de nos voiles le trouvoient

terre , lans autre garde que fix Soldats dé

Tonii XXilh Z

1779.
Février;
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rrr Marine. Leur perte eut été irréparable , & quoique

^.779* les Infulaires n'euffent encore montré aucune!

difpofition pour nous inquiéter, on ne pouvoit

répondre du changement que produiroit la fcene

paffée à Korowa. De peur que la crainte de

notre reffentiment , ou l'heureux exemple de

leurs Compatriotes ne les déterminât à profiter del

l'occafion favorable qui s'ofFroit alors de tomber

fur nous une féconde fois, je crus devoir racherl

la mort du Capitaine Cook, &je priai Kaireekeea|

de détruire cette nouvelle autant qu'il dépendrcit

de lui. Je l'exhortai enfuite à amener le vieux!

Kaoo , & le refte les Prêtres , dans une grande!

maifon qui étoit voifine du Moral
; je cherchoiJ

ainfi à pourvoir à leur fureté , fi j'étois contrainl|

d'employer la force , & à placer près de nousim

homme qui pût faire ufage de fon autorité fur I

Peuple , s'il y avoit quelque moyen de mainteni^

la paix.

» Après avoir placé les Soldats de Marind

au fommet du Moral
,
qui formoit un porte forj

& avantageux , & laiffé le commandement â

ma petite troupe à M. Bligh , à qui j'enjoignij

expreffément de fe tenir fur la défenfive, jeind

rendis à bord de la Découverte , afin d'expolej

au Capi^'aine Clerke ia firuation dangereuie dj

nos affaires. Dès que j'eus ouitté mon polk, le

Naturels attaquèrent mon Détachement à coup
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3e pierres , & je fus à peine arrivé à bord

,

.

que j'entendis le feu des Soldats de Marine. Je

retournai tout de (ulte à terre , où les chofes

prirent de moment en moment une tournure plus

lâcheufe. Les Naturels s'armoient ; ils fe revâ-

toient de leurs nattes de combat , &r leur nombre

s'accroiflbit rapidement: j*apperçus aufli de grands

corps qui marchoient vers nous , fur les bords du

tocher qui fépare le village de Kakooa^ du côté

feptentrional de la Baie , où la bourgade de

hrowa eft fituée.

» Ils commencèrent d'abord à nous attaquer

avec des pierres , qui partoient du derrière des

murs de leurs enclos , & comme nous n'ufâmes

point de repréfailles , ils ne tardèrent pas à devenir

plus audacieux. Quelques-uns de leurs guerriers,

les plus déterminés, s'étant gllffés le long de la

grève , couverts par des rochers, fe montrèrent

toutàcoup au pied di; Moral ^ & félon ce qu'il

me fembla , dans le deffein de l'aifiéger du côté

qui eft en face de la mer , la feule partie accef-

fible. Ils ne furent délogés qu'après avoir foutenu

un grand nombre de coups de fufil , & vu un

de leurs camarades tué.

>» La bravoure d'un de ces guerriers mérite

pêtre citée. Etant revenu llir fes pas au milieu du

fîu de tout notre Détachement , pour emporter

on camarade , il reçut une bleffure qui l'obligea

Z ij
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d'abandonner le corps : il reparut peu de minutes

après , & bleffé de nouveau i! ùit obligé de

fe retirer une féconde fois. J'arrivai au Uorà\

dans ce moment , & je le vis revenir pour la 1

troifieme fois tout couvert de fang & tombant

en défaillance ; inftruit de ce qui venoit de fe

paffer
,
je défendis aux Soldats de tirer davantage,

& on le laiffa emporter fon ami. Il l'eut à peine

chargé fur fes épaules
,

qu'il tomba lui-même
J

& rendit le dernier foupir.

» Un renfort des deux vaiflfeaux débarqua àl

cette époque , & les Infulaires fe réfugierenti

derrière leurs murailles. Pouvant alors commu«|

niquer avec les Prêtres
,

je détachai l'un d'eux

auprès des Naturels du pays ; je lui recommanda

de ménager un accommodement , & de les

affurer que s'ils ne jetoient plus de pierres, jj

ne permettrois pas à mes gens de tirer. Les Naturel

ayant confenti à cette trêve , on nous lailTi

enlever tranquillement le mât de la Réfolunonl

les voiles & notre équipage agronomique. 11^

s'emparèrent du Morai dès que nous l'eûmeJ

quitté; & ils nous jetèrent quelques pierres qui

ne nous firent aucun mal.

» Il étoit onze heuies & demie lorfque j'arriva

à bord de la Découverte ; on n*y avoit encorj

rien décidé fur nos opérations ultérieures. Lej

deux Equipages convinrent d'une voix unaniml
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qu'on redemanderolt la chaloupe , & le corps ; .'iJ'-ï

de M. Cook ; & j'opinai pour qu'on prît une *7^.^*

^éfoliition vigoureufe, fi les In(ulaires i<t fouf-
^

crlvoient pas tout de fuite à notre demande.

Quoiqu'on puiffe fuppofer que mon attachement

pour un Ami cher & révéré, me dlfta cet

avis, d'autres raifons très-graves, & dont j'étois

vivement frappé, me l'infpirerent. Les Infulaires

ayant tué notre Commandant, & nous ayant

obliges à nous rembarquer, '-e iuccès devoit leur

infpirer de la confiance; il ne parut clair, que

1« petit avantage remporté fur nous la veille, les.

txcitcroit à d'autres entreprifes plus dangereufes

encore; je le crus d'autant plus, que ce qu'ils

îvoient vu jufqu'alors ne pouvoit leur donner

«ne grande crainte de nos armes à feu : en effet,,

I

te qui furprit tout le monde , nos canons & nos

ils n'avoient produit aucun figne de frayeur

I

parmi eux. De notre côté , les vaiffeaux fe trou-

I

voient en fi mauvais état , la difcipline fe trouvoit

relâchée
,
que fi les Infulaires nous euffent

I

attaqué la nuit fuivante , il eut été bien difficile

de prévoir les nouveaux malheurs qui nous

Iferoient arrivés.

» La plupart dej Officiers eurent les mômes

Icraintes que moi , & rien ne me fembla plus

propre à encourager les Infulaires à nous livrer

m affaut général
,
que de montrer de la difpog^

Z iiji
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J fition pour un cJ.Tïmodcment , dans lequel ils

'7 ^9• ne verro'ent q-ie de la foibleffe ou de la peur,

cvner.
^^ ^^^ ^j^ avec raifon , en faveur d'un

| irti plus

m'^dcré, que le mal étoit fait & irréparable
; que

les témoignages d'attachement 6c de bienveillance

que nous avions reçus des Inlulaires , avant la

malheurcufe cataftto,)he , méritoient beaucoup

d'égards; que l'accident affreux dont nous gémif-

fions , n'avoit pas été la fuite d'un deffein pré-

médité ;
que Terreeoboo n'avoit pas fu le vol,

qu'il s' toit prêté de bon cœur à accompagner

le Capitaine Cook, qu'il avoit envoyé Tes deux

fils dnns notre canot où ils fe trouvoient déjà,

lorfque le combat s'engagea (ur la grève, & qu'on

ne pouvoit le foupçonner en aucune manière;

qu'il étcîf aifé d'expliquer la conduite de fes

femmes H deî. Erees^ par les préparatifs d'hoftilité

qui fe ii)ifoiînt dans la Baie, &ia frayeur que

leur infpirerent les Soldats armés , avec leiquels

le Capitaine Cook avoit débarqué; que ces

dilpofiiions étoient fi contraire,: à l'amitié & à

la confiance établies jufqu'alors entre leslnfulaires

6c nous 9 que fi les Naturels avoient pris les!

armes , c'étoit évidemment pour défendre leur

Roi , dont ils fuppofoient, non fans raifon, que

nous voulions nous aflTurer de force, & qu'il étoit

naturel d'attendre cette démarche d'un peuple
|

rempli d'afFeâion & d'attachement pour fcs Chefs.
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» A ces motifs d'humanité , on en ajouta

d'autres que diâoit la prudence ; on obrerva que J?'^^'
• M o,

, r « u Février.
nous manquions cl eau oc de nourritures fraîches;

qu'il faudroit fix ou huir jours de travail pour

ctab;ir notre mât d'artimon
; que le printemps

approchoit ; & que nous devions nous occuper

uniquement de notre campagne au Nord; oue C\

nous nous livrions à des projets de vengeance

contre les Infulaires , on pourroit nous accufer

d'une cruauté inutile , & que leur exécution

produiroit un délai inévitable dans Téquipement

des vaiffeaux.

» Le Capitaine Clerke appuyoît ce dernier

avis. Quoique bien convaincu que des aftes

brufques & fermes de vengeance , rempliroient

mieux nos vues d'humanité 6l de fagefle , je ne

fus pas fâché de voir défapprouver les mefures

que je recommandois : car fi le mépris infolent

des Naturels du pays , & l'oppofition qu'ils

formèrent enfuite aux travaux que nous fûmes

obligés de faire fur la côte , oppr lition qui
,
je

n'en doute pas, provenoit d'une fauffe interpré-

tation donnée à notre douceur, nous contrai-

gnirent à la fin de recourir à la violence
, je ne

fuis pas fur que les circonftances euffent juftifîé

aux yeux de ^Europe , Tufage prématuré de la

force. Les rigueurs de précautions excitent tou-

jours la cenfure , & on peut remarquer d'ailleurs

Z iv
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>Â
<^

23 WEST MAIN STREET

WEBSTER, N.Y. 14580

(716) 872-4503

'<h



1^ J^'^

f/.

'^

'^

\\

V'^o;\

«^



^

m
^0 Troisième Voyage .

que le fuccès des moyens de cette efpece, ei^

«WfÂlt
-E'

• ^^^^ Ja néceflit^ moins apparente. nS'

» Tandis que nous délibérions fur le parti qu^i)

falloit prendre, une multitude innombrable d'In-

fulaires défendoit la côte; quelques-uns d'entreeux

arrivèrent en pirogues ; ils eurent la bardie({e

de venir à la portée du piilolet , de nous défier

.
' & de nous donner diverfes marques de mépris.

Nous eûmes beaucoup de peine à contenir les

Matelots
,
qui , en ces occaiions , vouloient fe

fervir de leurs armes ; mais comme nous avions

adopté des mefures pacifiques , on permit aui

Naturels de s'en retourner tranquillement.

t
. if Pour exécuter notre plan , on décida que je

marcherois vers la côte avec les embarcations des

deux vaiffeaux bien armées & bien équipées
j

que je tâcherois , s'il étoit poflible , d'obtenir

un pourparler , & d'entrer en conférence avec

quelquesruns des Chefs.

» On me chargea, fi cette première tentative

avoit du fuccès , de réclamer les corps de nos

Camarades , & celui de M. Cook en particulier;

de menacer de notre veiigeance les Habitans de

nUe , en cas de refus; mais de ne pas tirer, à

moins qu'on ne m'attaquât ; & , quoi qu'il pût

arriver , de ne point defcendre fur la côte. On me

donna ces ordres devant tout le Détachement^i

^ de I9 manière la jplus poûtiyç»
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^le quittai les vaifTeaux à environ quatre

heures du foir ; & à l'approche du rivage, tout
p]J^^^

l'annonça que nous y ferions reçus en ennemis.

foule étoit en mouvement ; les femmes& les

njàns Te retiroient; les hommes mettoient leurs

Ues àe combat ,' & ils s'armoient de longues ^
^

.

Lues & de dagues. J'obfervai auflî que , depuis

matin , on avoit conftruit des parapets de

iierre , le long de la grève , où le Capitaine

fook avoit débarqué ; il me fembla que les

lifulaires s'attendoient à une attaque dans cette '

lie. Dès que nous fûmes à leur portée , ils

m jetèrent des pierres avec des frondes , mais

ne nous firent aucun mal ? je jugeai que je

l'efforcerois en vain de leur propofer une négo-

ation, fi je ne commençois par quelque chofe

(li pût rétablir la confiance , & j'ordonnai à mes

nbarcations armées de s'arrêter : je pris le

|etit canot , & je m'avançai feul , un pavillon

bnc à la main. J'eus la fatisfàâion de voir

lie les Naturels me comprenoient, car ils me
[pondirent par un cri de joie univerfel. Les

jinmes revinrent fur lé champ de la croupe

la colline , où elles s'étoient réfugiées ; les

Lmes dépoferent leurs nattes de combat; ils

(Tirent tous au bord de la mer, ils me tendirent

îbras,&ils m'invitèrent à defcendre. /Ai;.^

I»
Quoic^ue cette conduite indiquât des difpoKv;

1

1

-.h^ .:_^ift-i<,>.t,;
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tions très^amicales , il me refta malgré moi deJ

doutes fur Itfiiicerité des Infulaires. Mais,quani

je vis Koah fe jeter au milieu des flots , uJ

pavillon blanc à la main , & nager vers moi

canot , avec une hardieiTe 6c une tranquillitj

qu'il eft difficile de coiicevoir , je crus devol

répondre à cette marque de confiance , & je I

reçus fur mon bord ,
quoiqu'il fût armé. Ses arm^

n'étoient pas propres à diminuer nos foupçoni

& j'avoue que j'avois depuis long -temps un

opinion défavorable de lui. Les Prêtres noil

avoient toujours avertis qu'il étoit méchant, qu]

ne nous aimoit pas ; & des aâes multipliés

diflimulation & de perfidie de fa part, noij

avoient convaincus de la jufleiTe de cet av|

L'odieufe attaque du matin, dans laquelle il avo

joué le principal rôle , m'infpira de Thorreuii

£c je fus afHigé de me trouver près de iui:|

vint à moi en verfant des larmes feinte;

si'embraiTa ; mais je me défiois tellement de I

intentions
,
que je ne pus m'empêcher de faij

la pointe de fon pahooah & de l'écarter. Je

dis que nous redemandions le corps du Capitaiij

Cook , & que nous déclarions la guerre à 11

entière, (i on ne me le rendoit pas àl'inflant.

m'aifura qu'on me le rendroit le plutôt poffibld

qu'il iroit lui-même le chercher; m'ayant enfuij

demandé un morceau de fer , avec autant
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Le que s'il n'étoit rien arrivé d'extraordinaire ,

'

ifejeta à la mer, & il gagna la cotera la nage, J7^^'

criant à fes Compatriotes que nous étions

(ore ainis.

LNous attendîmes fon retour près d'uni»'

^ute, dans une grande perplexité. Durant cet

Itervaile, mes autres embarcations s'étoient aflfez

prochées du riv^e pour entrer en converfation

[ec des Naturels podés à quelque diftance de

|)i]$:on fît entendre clairement à ma petite

upe, que le corps de M. Cook avoir été

ecé & emporté dans l'intérieur du pays ; mais

|ne fus ces détails que lorfque je fiis de retour

vaiffeaux. '

l»
Je commençai à montrer de l'impatience fur

[lenteur de Koah , & les Chefs me prefferent

cernent alors de defcendre à terre; ils m'affu-

ent qu'on me rendroit le corps , ii je voulois

er moi-même trouver Terreeoboo. Voyant que

fois pris la réfôlution de ne point débarquer,

[parurent défirer de converfer avec nous plus

faife, & ils effayerent d'attirer mon canot

ni des rochers, où ils auroient pu couper ma
aite. II n'étoit pas difficile de pénétrer cet

lice; U je fongeois à rompre ma négociation ,

»d je vis arriver un Chef, ami particulier du

pitaine Clerke ôç des Officiers de la Décow

I
vaiffeau far lequel il s'étoit embarqué pour
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paffer à Mowee » lors de notre dernier dépa

de la Bai»; il nous dit qu'il venoit nousavertiil

de la part de Terreeoboo, que le corps de notij

Commandant avoit été porté dans l'intérieur

rifle , mais qu'on le rapporteroit le kndemail

au matin. Son maintien 9tc fes propos annonçoiei

beaucoup de fincérité : je lui demandai s'il mentoil

& il accrocha Tun à l'autre fes deux avani

doigts , geAe qui y
parmi ces Infulaires , eft

ligne de vérité» fur lequel ils font très-fcn

puleux. >*'#*^^;^'"''^*^ / -^ • '

-
•

=. ! <

» Ne fâchant quel parti prendre
, je chargel

M. Vancouver d'aller inftruire le Capitaine Clerij

de ce qui venoit de fe paiTer; de lui dire
qj

je ne croyois pas les Infulaires difpofés à teif

kur parole ^ que loin d'éprouver de l'affliâid

fur ce qui étoit arrivé, leurs derniers fuccèslej

donnoient au contraire beaucoup de courage

de confiance ; qu'ils ne cherchoient qu'à gagn|

du temps , afin de découvrir un moyen de no

mettre en leur pouvoir. M. Vancouver me 1

porta un ordre de retourner à bord, après avij

fait comprendre aux Naturels que nous détr

rions la bourgade , il on ne nous rendoit

le lendemain le corps de M. Cook.

>* Lorfque les Naturels s'apperçurent que nol

retournions aux vaifTeaux, ils nous provoquerej

par les gefles les plus infultans & les plus déd
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leut Quelques-uns de nos gens dirent qu*ils

[voient vu plufieurs des Infulaires fe j>romener J?'^^'

1
triomphe , avec les habits de nos ipalheureux

'

narades ; qu'ils avoient diftingué entre autres

,

Chef qui brandiiToit l'épée de M. Cook , &
ne femme qui tenoit le fourreau. 11 paroît clair ,

'

ne notre modération leur donna mauvaife idée '

[notre valeur; car ils ne pouvoient avoir qu*une

Lotion bien confufe des principes d'humanité qui

Lj dirigeoient. jr -î.. - ïv ; v- ,

» Quand j'eus rendu compte au Capitaine

berice, des difpoiitlons & des projets que je

kppofois aux Habitans de Tlfle, on prit les

{fures de défenfe les plus efficaces , en cas qu'ils

kfliïent nous attaquer pendant la nuit. On amarra

jux chaînes des baffes vergues , les embarcations

^s deux vaifTeaux ; on augmenta le nombre des

entinelles fur la Réjolution & la Découverte ^

!oous nous environnâmes de bateaux de garde

,

En qu'on ne pût couper nos cables. Nous apper-

les durant la nuit , un nombre prodigieux de

nieres fur les collines , & quelques perfonnes

les Equipages imaginèrent que pour fe fouAraire

[nos menaces , les Naturels tranfportoient leurs

pheffes dans l'intérieur du pays ; mais je penfe

|utôt qu'ils faiibient des facrifices à l'occafion

la guerre , dans laquelle ils fe croyoient

bgés , ô£ qu'ils brûlèrent alors les corps de
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nos infortunés Camarades. Nous découvrit

enfuire dçs feux de la même efpece
, quand noj

dépaflâmes. Morotoi ; & plufieurs des Habita

de cette Iflequi fe trouvoient à bord, noi

dirent qu'on les avoit allumés à caùfe de

guerre qu'ils venoient de déclarer à une

voifine. Nous avions appris aux IJIcs des M
Se de la Société, qu'avant de marcher à l'ennen

les Chefs s'efforcent toujours d'exciter & d'i

flammer le courage du Peuple , par des fêtes
i

des réjouiflances noâurnes , & il paroit qu'^

obierve, ici un ufage à peu-près pareil.

>» La nuit ne itiit troublée que par des cris i

des lamentations qui venoient de la côte : Koj

arriva à la hanche de la Réjblution le i|[,

le grand matin ; il apportoit des éiofFes , &

petit cochon ,
qu'il demanda la permilTion

m'ûffrir. J'ai déjà obfervé que les Infulairesi

croyoient Bs du Capitaine Cook , & como

il leur avoit toujours laiflé cette opinion

,

penfoient vraifemblablement que depuis fa mo

i'étois le Chef des vaifleaux. Je me rendis

le tillac; je lui parlai du corps de notre Cou

mandant : n'ayant reçu de lui que des réponfl

ambiguës , je refufai fes préfens , & je Tauro

renvoyé en lui montrant de la colère , fi

Capitaine Clerke n'avoit jugé plus convenibl

de garder, à tout événement, l'apparence
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l'amitié , & de le traiter avec les égards ordi-

aires.

^ ^
S^'

„ Ce perfide Infulaire vint le foir auprès de

OQS , à diverfes reprifes , il apportoit des

gatelles dont il vouloit nous faire préfent ; &
yant toujours remarqué qu'il examinoit avec

tention chaque partie du vaifTeau , j'eus foin

lui montrer que nous étions en état de nous

ifendre.

» Il preffa vivement le Capitaine Clerke &
oi d'aller à terre; il accufa les autres Chefs de

jctenir les corps de nos Camarades, & il aflura

^'une entrevue avec Terreeoboo régleroit tout

I

notre fatisfaâion; mais d'après les foupçons

penous laiiToit fa conduite, il n*étoit pas pru-

fcnt de l'écouter :en effet, nous fûmes inflruits

!a fuite , d*un fait qui dévoila la fauffeté de

ks prétextes. On nous dit qu'immédiatement

près l'adion où le Capitaine Cook fut tué , le

peux Roi s'étoit retiré dans une caverne placée

I milieu de la partie efcarpée de la montagne,

fi pend fur la Baie , & à laquelle on ne peut

[river qu'avec des cordes ;
qu'il y refta plufieurs

lurs, & qu'on lui jeta des vivres attachés à des

pes.

• Lorfque Koah defcendit à terre , à fon retour

|fs vaiffeaux , nous nous apperçûmes que (es

Upatriotes
,
qui s'étoient raifeœblés fur la grève

1779.
Février,
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dès la pointe du jour , en troupes nombreUfeJ

Ce précipitoient autour de lui avec emprciïement

nous jugiiifiiii^s qu*ils vouloient favoir ce quj

avoit apprti »^ ce qu*il convehoit de faire. Il

vraifemblable qu'ils comptoient fur l'exécution
i

nos menaces » 6c ils paroiifoient bien détertninj

à fe défendre. Toute la matinée nous entendin

des Conques en différentes parties de la côte;noi

vîmes de nombreux Détachemens qui traverloiej

les collines ; en un mot , nous avions une per{

peâive il alarmante
^
que nous mîmes à la

des ancres de toue , afin de pouvoir conduil

les vaifleaux par le travers de la bourgade,!

Ton nous attaquoit; nous plaçâmes en outre

bateaux à la hauteur de la pointe feptentrioni

de la Baie ,
pour qu'on ne nous furprîtpasdei

côté. /

M Les Naturels ayant manque à la promej

qu'ils avoient faite de nous rendre les corps i

nos Camarades, & toute leur conduite annol

çant alors des hoflilités , nous délibérâmes

nouveau fur les mefures que nous devions pre

dre. Il fut décidé que nous nous occuperions ava

tout du mât de la Réfolution & des préparatifs i

notre départ ; que nour; continuerions cepend?

nos négociations au fujet du corps de M. Cool

& de ceux des Soldats de Marine.

n On employa la plus grande partie de lajol

. Al. ^.klwatuiu,".
.»,;iài,.,,jï^-i...\,'i.
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^li^ à placer fur le tillac le mât de la Réjàlu-

Wm de manière que les Charpçntiêri puiTent le 1779,

travailler, & à faire les changeraeni fiéceffaires
''*Y"*'»

dans les commiffions des Officiers. M. Glerke , à '

qui paffoit le commandement en chef, vint k ^

bord de la Réfoluùon ; il nomma le Lieutenant *'

Gore Capitame de la Découvirte , & il donna

laLieutenance vacante à M. Hervey , l'un de nos
'

lUAipmen ,
qui avoit fuivi M. Coolc dans fes

\ .^

im premiers Voyages. Les Infulaires ne for* -
,

inerent aucune tentative contre nous. A l'entrée

Ide la nuit , on amarra de nouveau la chaloupe • ,'

laiix
chaînes des baffes vergues , & on plaça des ^

listeaux de garde autour des deux vaiffeaux. ?
'

» Sur les huit heures du foir, on entendit une '

îrogue qui ramoit vers la Réjblution; du mo*- *

ent oîi on Tapperçut , les deux fentinelles '
s

|uiétoient fur le pont , lui tirèrent des coups de •

ulil. Les deux hommes que portoit cette em*

arcation, fe mirent tout de fuite à crier Tinnee k »

c'eft ainfi qu'ils prononçoient mon nom ) ; ils

irentqu'ilsétoient nos amis, & qu'ils vouloient

«donner quelque chofe qui avoit appartenu

lu Capitaine Cook. Lorfqu'ils arrivèrent à bord, ^

Is fe jetèrent à nos pieds, & ils parurent très» >'

ffrayés. Heureafement ni l'un ni l'autre ne fe "

ouvoient bleffés
,
quoique les halles de nos fen.

pelles euffent percé leur pirogue. Nous recon- •*"

TomiXXllU Aa
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nûmei i'ùn des Prêtres dont j'ai parlé plus haut 1

177.9* qui accoinpi|il9it toujoun le Capitaine CookJ
* en oh(erir$l^ù cérémonial que j'ai déjà décrit,!

& qui , malgré le rang difiingué qu'il occupoitl

dans l'Ifle , vouloit abfolument remplir aupré

de lui , les fondions de nos derniers domefliquesj

Après avoir verfé un torrent de larmes fur

mort d*Orono , il nous avertit qu'il apportoi^

une partie du corps. 11 nous préfenta enfuite un

petit paquet couvert d'étoiTe , qu'il tenoit foui

fon bras ; il m'eft impoffible de décrire l'horreu

dont nous fûmes failis , à la vue d'un morceaij

it de chair humaine d'environ neuf ou dix livres

Il nous apprit que c'étoit tout ce qui en reiî

toit , que les autres parties avoient été dépecéej

& brûlées ; mais que Terreeoboo 6c les £r<

avoient en leur poiTeflion la tête & les os, exj

cepté ceux de la poitrine , de l'eflomac & dj

ventre ; que Kaoo , Chef des Prêtres avoit reçu|

pour l'employer à des cérémonies religleufes

,

portion qui étoit devant nous , & qu'il nous Te

voyoit , afin de nous prouver fon innocence 1

fon attachement. -

M II s'ofFroit une occafion de nous informer

|

les Habitans de ces Ides font cannibales, & nou

ne la négligeâmes pas. Nous efTayâmes d'ai)or(l|

par des que fiions indireâes faites à chacun d'eu

en particulier, de favoir comment on avoit 1

iai

't.ï*ftàfci^^V!tati^'^- {-.À
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pofi du refte des corps. Ils répondirent conf-

umment l'un 6c l'autre , qu'on f|^t brûlé toute

b chair après l'avoir dépecée : Âoùf leur deman-

^mes enfin s'ils n'en avoient pas mangé une par*

tie? A cette idée, ils montrèrent fur le champ

rborreur qu'auroit pu montrer un Européen , àc

ils nous demandèrent très -naturellement û nous

étions dans l'ufage de manger de la chair hu-

fliaine ? Ils nous propoferent enfuite cette quef-

tion avec beaucoup d'inquiétude , & d'un ton

qui annonçoit la frayeur : Quand COrono revien"

èi't- i//* & que nous fera- 1- il â fin retour ?

Plttfieurs Infulaires nous propoferent depuis la

nbe queftion. C'étoit une fuite des hommages

^'ils lui avoient rendus ; àc il paroît évident

qu'ils regardoient M. Cook , comme un être d'una

sature fupérieure.

n Nous prefsâmes nos deux amis de demeurer

ï bord jufqu'au matin ; mais nos follicitations

iiirent inutiles : ils nous dirent que û leur voyage

I

étoit connu du Roi ou des Chefs , il pourroit

I

avoir les fuites les plus i^cheufe^ pour toute leur

I

Communauté ; que voulant (e (buftraire à ce

I Balheur , ils avoient été contraints de nous venir

trouver la nuit, & qu'ils feroient obligés de re-

tourner à terre avec la même précaution , c'efto

U-dire, en cachette. Ils nous apprirent d'ailleurs^

l^e k$ Chefs déûroient vivement de venger la

Aa i;
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mort de leurs Compatriotes ; ils nçus recomman»

derent de nous défier deKcah en particulier qui

^

ajoutèrent • ils > étoit notre ennemi mortel &
implacable, &qui cherchoit avec ardeur les occa-

fions de nous combattre ; que le Ion des Conques,

que nous avions entendu le matin >, étoit un fignal

de défi. ': ,.:-'!>.. ^^,
_.-

'.^'v'-.i-:;..'.,it^'.

» Nous sûmes de ces deux Prêtres , que dix-

fept Infulaires avoient été tués dans le premier

combat donné au village de Kowrowa ; que cinq

Chefs y perdirent la vie , & que Kaneena & fon

frère, nos amis particuliers, furent malheureu-

fement de ce nombre. Ils dirent encore que huit

autres ,
parmi lefquels on comptoit trois hommes

du premier rang , avoient été tués à robferva»

toirew

» Nos deux amis nous quittèrent fur les onze

heures ; ils nous prièrent de les faire accompa-

gner par un de nos bateaux de garde , jufqu'à ce

qu'ils euffent dépaiTé notre conferve; ils crai-

gnoient qu'on ne leur tirât de nouveau des coups

de fufil, qui pourroient donner l'alarme à leurs

Compatriotes , & les expofer au danger d'êtrt

découverts. Nous fîmes ce qu'ils défiroient, &

nous eûmes le plaifir de les voir arriver fur la côte,

fains & faufs , & fans être apperçus.

H Nous entendîmes , jufqu'au lever de l'au-

rore , les cris , les hurlemens & les lamentations

"c
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qttc nous avions entendus la nuit précédente. Le .

i6, dès le grand matin , nous ccçiimes une fe- ^^779*

conde vifite de Koah. Je dois avouer que je fus ^^ *|,

un peu piqué de voir que, malgré les marques les

plusfenfibles de fa perfidie, & malgré l'afl'urance

pofitive des Prêtres, on lui permettoit déjouer

la même farce, & de nous regarder du moins ', '

comme les dupes de fon hypocrifie & de fa, dif-

fimulation. Notre conduite, il faut en convenir,

étoit devenue un peu mal-adroite , & elle ne

promettoit guère de fuccès. Aucune des vues qui

nous âvoient déterminés à ces mefures pacifi-

ques ,
ne fe trouvoit encore uemplie : on n'avoit

pas répondu d'une manière fatisfaifante à ce que

nous avions demandé ; notre reconciliation avec

les Infulaires n'avoit pas fait un pas ; ils fe main-

tenoient toujours en force fur le rivage , comma

s'ils avoient voulu nous empêcher de débarquer;

& cependant, nous étions contraints de defcenr

èe dans l'Ifle ; car il n'étoit plus poffible de di6-

férer de remplir nos fut^lîes.

» J'obferverai toutefois en faveur du Capitaine

Clerke
,
que , vu la multitude innombrable des

Nsturels, & l'intrépidité avec laquelle ils iemr-

bloient nous attendre , une attaque n*auroit pu

fe faire fans quelque danger , & que la perte

d'un nombre d'hommes , même petit , nous eût

fort gênés durant le refte du Voyage. Si le délai.

Aa iii
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que nous mimes à l'exécution de nos menaces

l

afFoiblit dans refprit des Infulaires , l'opinion

qu'ils avoient de notre valeur , elle contribua du

moins à difperfer leurs guerriers : car voyant

que nous demeurions dans l'inaâion , des trou*

pes coniidérables de ces guerriers remontèrent

les collines le même jour , vers midi, après

9voir fonné de leurs Conques , & nous avoir

adreifé beaucoup d'autres défis ; & on ne les

revit plus. La hardiefle & l'infolence de ceux qui

gardoient la côte , ne diminua point. L'un d'eus

eut l'audace de venir à l'avant de la Réfoluûon^

à la portée du moufquet , & quand il nous eut
j

îeté plufiéurs pierres , il agita fur (a tête le cha-

peau du Capitaine Cook , tandis (|ue fes Coin*
j

patriotes , poftés fur la grève , triomphoient
,

j

& encoui'ageoient fes bravades. Ces infultes irri-

tèrent notre Equipage ; les Matelots arrivèrent

en corps fur le gaillard d'arrière , & ils nous priè-

rent de ne pas les obliger à foufFrir plus long-

temps des outrages fi cruels ; ils s'adrefierent è|

moi pour obtenir du Capitaine Clerke la permif-

fion de profiter de la première occafion favorï'|

ble de venger la mort de leur Commandant. M.

Clerke , averti par moi , de ce qui fe paiToit, or-

donna de tirer quelques coups de canon aumilieul

des Naturels établis fur le rivage, & il promit à

nos gens, que fi nos travailleurs étoient infulté5
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|]e lendemain à l'aiguade, on ne leur imporeroit

plus la modération.

n Ceft une chofe digne de rènwrque , qu'a-

jfant que notre artillerie ïht pointée, les Infu-

laîres devinèrent nos intentions , d'après le mou-

vement qu'ils apperçurent au vaifTeau, & fereti-

[rerent derrière leurs maifons & leurs murailles.

Nous fûmes donc obligés , en quelque forte, de

tirera boulet perdu, & cependant nos coups

produisirent tout i'efFet que nous pouvions dé-

£rer,car nous ne tardâmes pas à voir Koah qur

Iramoit vers nous avec précipitation ; il nous dit

Ique quelques -uris de Ces Compatriotes avoient

jeté tués , & entre autres Maiha-Maiba , l'un des

Ipiincipaux Chefs du pays , &c proche parent du

jRoi (tf).

» Peu de temps après l'arrivée de Koah , deux

euaes garçons partirent du Moraiy & ils nage*

^entdu côté des vaifleaux; ils avoient une pique

i la main, & lorfqu'ils furent aiTez près de nous^

Ils entonnèrent, fur un air très -grave, une chan-

Ifon, dans laquelle nous remarquâmes fouvent le

ROt Omno ; ils nous indiquèrent le village où

Ile Capitaine Cook avoit été tué , & nous jugeâ-

1779.
Février»

II

(<}0n emploie communément dans la Langue de ces iHes^

Pc mot de Mante , pour défîgner un homme tué ou blefTé ; on.

jiws dit cnfuite que ce Chef avoit reçu auvifage un léger coup-.

|i'u éclat de pierre , enlevé par nos boulets.

Aa iv
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^

' mes qu'ils faifoient allufion à l'accident déplora-

1

ble qui nous ^loit arrivé. Lorfqu*ils eurent chanté

d'un ton plaintif, dix ou douze minutes, penJ

dant lefquelles' ils demeurèrent toujours dans

l'eau , ils allèrent à bord de la Découverte
^ M

livrèrent leurs piques , & ils retournèrent bienJ

tôt à la côte. Nous n'avons jamais pu favoir qui

les avoit envoyés , ni quel fut l'objet de cette]

cérémonie.

» Nous prîmes, à l'entrée de la nuit, les pré<|

, cautions ordinaires pour la fureté des vaiffeaiix;

& , dès qu'il n'y <But plus de jour , nos deux amisl

qui nous avoient fait une vifite la veille au foir,|

revinrent. Ils nous affurerent que l'effet des ca-

nons tirés dans le cours de l'après-dînée, avoitl

extrêmement épouvanté les Chefs de l'ifle; mais!

qu'ils n'avoient point renoncé à leurs projets!

d'hoflilité, & que fi nou^les en croyions, nous]

^o^lS tiendrions fur nos gardes,

M Le lendemain au matin , les embarcations desl

deux vaiffeaux furent envoyées à terre pour yl

remplir les futailles, & h Découverte fut remoN

quée près du rivage , afin de protéger les travail»!

leurs. Nous reconnûmes bientôt que l'avis desl

Pictres n'étoit pas fans fondement , & que les!

Katurels avoient réfolu de profiter de toutes les

occaiîons de nous faire du mal
, quand ils le jpQW^

roieiît , fans beaucoup de danger»
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»La plupart des villages des Ifles de ce groupe—T^
Ijbntfitués près de la mer; 6c le terrain adjacent JP'^!^*

y couvert par des murailles de pierre d'environ ^

Itrois pieds de hauteur. Nous crûmes d*abord que

Les murs fëparoient les diverfes propriétés ; mais

|cous vîmes alors qu'ils fervent à défendre le pays

contre une invafion , & que, félon toute appa-.

^eccç, ç'avoit été le principal but des Infulaires

miles conflruiiirent. Elles font compofées de

pisrres mobiles ; les Habitans les changent de

blace avec beaucoup d'adreife , & ils les établif-

tntdans les endroits oii ils craignent d'être atta- ^

Us. Les flancs de la montagne fufpendue fur la

pie, contiennent auffi de petits trous ou des

avernes d*u.ne profondeur conlidérable , dont

fentrée eft défendue par un rempart de la même
[fpece. Les Naturels cachés derrière ces para-

nts, harafferent fans ceiTe , à coups de pierre,

[eux de nos gens qui rempiinfoient les futailles

,

les coups de fufil du petit Détachement que

|ous avions fur la côte , ne purent les forcer à

I retraite.

«Nos Travailleurs ainfi expofés, furent fi oc-

upésde leur défenfe perfonnelle , qu'ils rempli»

btune feule barique dans le cours de l'après-

pnée. Comme il étoit impoffible de faire la quan-.

p d'eau qui nous étoit néceflaire fans éloigner

p aûfaillans , la Découverte eut ordre de les dé^
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loger à coups de canon : quelques décharges

fuffirent pour cela , ôc nos gens débarquèrent tranJ

quiilement. Les Naturels néanmoins ne tardèrent!

pas à reparoitre , & à recommencer leur atta

que : nous nous vîmes forcés alors de brûler quelJ

ques maifons éparfes près du puits , derrière lefJ

quelles ils fe réfugioient. Je le dis avec regret!

les Matelots chargés de ces ordres, fe livrèrent]

une cruauté & à une dévaluation qu*on pouvoij

éviter. Il &ut fans doute pardonner quelque chofi

au reiTentiment que leur inrpiroiefrt les infuitej

multipliées , & les outrages des Naturels du pays!

le défir bien naturel qu'ils montrèrent de vengQ

la mort de M. Cook mérite de l'indulgence, mai]

leur conduite me jierfuada fortement, qu'en pal

reille occaiîon, on doit employer les précaution

les plus grandes , lorfqu'on accorde , même pouj

un moment, un ufage illimité de leurs armes

[

aux Matelots & aux Soldats. La rigueur de

difcipline & l'habitude de TobéifTance
,
qui fon

pour eux un frein continuel , leur font penfel

aflez naturellement , que la mefure de leur fora

eft celle de leurs droits. La défobéiiTance foi|

melle étant prefque le feul délit pour lequel

s'attendent à une punition , ils s'accoutument

|

regarder les châtimens , conAme la feule règle

jufte & de l'injude ; ils font portés à condurel

qu'ils peuvent faire avec juftice & avec honneuj
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ut ce qu'ils peuvent faire avec impunité. Ainfi
,

(entimens d'humanité qui fe trouy^nt au fond

icœur de tous les hommes , & c^tte généro-

(, à regard d'un ennemi qui ne fait point de

iiilance, laquelle eft, en d'autres occaiions, le

kre diftinâlf des braves gens , deviennent

lefoible barrière contre l'exercice de la vio-

Bce, lorfqu'ils font oppofés aux défirs qu'ont

(Equipages , de montrer leur indépendance &
pouvoir. W-- i

.-'
^,

; ,

|)>rai déjà dit qu'on avoit ordonné de brûler

ilement un petit nombre de cabanes éparfes ^

^offroient un rempart aux Naturels. Nous

Des donc très-furpris de voir fe village entier

|feu; & avant qu'un canot envoyé pour arrê»

les progrès de l'incendie , pût arriver à la

!, la flamme dévoroitles maifons de nos fidel-

lamis les Prêtres. J'étois malade ce jour- là^

I

je ne puis aiTez déplorer ce contre-temps qui

! contraignit de demeurer à bord. Les Prêtres

oient été fous ma proteâion , & les Officiers

fe trouvoient de fervice ayant par malheur

rarement aux environs du Morai , ne con-

[iHoient pas beaucoup la po(ition des cabanes

icediftrift. Si j'avois été à terre, il eft proba-

sque je ferois parvenu à garantir de ce malheur

iCommunauté des Prêtres.

'Nos gens tirèrent fur plufieurs des Naturels

«779-
Février,
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qui efTayoient de fe fauver du milieu des flaq

mes ,& ils rapportèrent à bord les têtes de dei{

d'entre eux qu'ils avoient coupées. La mort

l'un des Infulaires nous affligea tous ; cet inf(^

tuné venoit chercher de l'eau au puits , & l'i

des Soldats de Marine lui tira un coup de i\à

ia calebalTe ayant été frappée par la balle , J

jeta à terre & il prit la fuite ; on le pourfuil

dans une des cavernes que j'ai décrites aupai

vant , & il s'y défendit avec le courage & laféi|

cité d'un lion; mais il expira enfin couvert
1

bleffures , après avoir tenu un temps confidéi|

ble en haleine , deux hommes de notre Détaclj

ment. Cet accident nous inflruifit, pour lapn

miere fois , de l'ufage des cavernes du pays.

» Nos gens firent un vieillard prifonnier en cej

occafion ; ils le garrottèrent , & ils l'envoyera

à bord fur le canot qui nous apporta lesdej

têtes dont je parlois tout-à-l'heure. L'efFroii

peut-être jamais été peint auffi fortement furl

vifage de perfonne ; & il eil difficile de concevj

l'extravagante joie qui fuccéda à fa profoJ

douleur, quand nous l'eûmes délié, & que ncj

lui eûmes dit qu'il pouvoit retourner dans FIJ

Il nous prouva qu'il avoit de la reconnoifl'anc

car il nous apporta par la fuite dts provifi(j

pour lefquelies il ne voulut rien recevoir,

nous rendit d'autres fervices.
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Lpeu de temps après Tincendie du village ,
??——

^

5
apperçiimes un homme qui defçendoit la J?"^^*

ne, & qui étoit fuivi de quinze ou vingt

es garçons, dans les mains derqueîs nous dif-

liâmes des pièces d'étoffe blanche, des rameaux

ts, des bananes, &c. Je ne fais comment il

ivâ que cette paifible ambaflade reçut le feu

m de nos Détachemens , dès qu'elle fut à la

tée du fufil. Cette attaque ne changea rien à

marche ; ils continuèrent leur proceffion
,

)fficier qui étoit de fervice , arriva affez tôt

r empêcher une féconde décharge. Lorfqu'ils

ntplus près de nous, nous reconnûmes notre

iKaireekea pour lequel nous avions beau-

ipd'eftime ; il avoit pris la fuite lorfque nos

is mirent le feu au village ; il étoit revenu fur

côte, & il avoit demandé qu'on l'envoyât à

iàtk Réjbludon, .
- • , , ^ .

Quand il arriva , il étoit très - grave & très-

tfif; nous effayâmes de lui faire comprendre

nous avions été obligés de brûler le village
;

fa maifon & celles des Prêtres , fes Confre-

,avoient été confumées malgré nous : il nous

tocha légèrement d'avoir manqué d'amitié , &
^quelques mots fur notre ingratitude. Nous

sûmes qu'alors toute l'étendue du mal que

leur avions fait. H nous affura que , comp-

itfur mes promeffes & fur les affurances pofr

%
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tërieures des Habitans de Tlfle qui nous avoie

'779* apporté quelques • unes des chofes que nous

' demandibfis , ils n'avoient pas tranfporté leu

richeiTes dans rintërieur du pays , ainfi que

autres Infulaires; qu'ils avoient mis dans

maifon voiiîne du Moral ^ ce qu'ils poiTédoientj

précieux , & ce que nous leur avions donné,!

que tout avoit été la proie des flammes.

» En montant à bord , il apperçut les tôtesj

fes Compatriotes expofées fur le pont; elles

i

causèrent une émotion très - douloureufe
, &|

nous pria avec inOance de les jeter à la mer.
|

Capitaine Clerke le iatisfit au même moment.

>» Le Détachement chargé de remplir lesfutj

les revint le foir aux vaiiTeaux ; il n'avoit pasj

interrompu dans Ton travail. La nuit fut tri

défagréable pour nous; les cris & les lamen

tions qu'on entendoit fur la côte redoublerefl

Tefpoir de n'être plus contraints d'employer

violence & la rigueur , fut notre feule conf(j

tion.

M Ce qui eft fingulier , au milieu de tous 1

troubles , les femmes de Tlile qui fe trouvoil

à bord ne demandèrent jamais à s'en allerJ

elles ne témoignèrent pas la plus légère inqj

tude pour elles-mêmes ou pour leurs amis. NI

les jugeâmes très • infenfibles à ce qui fe paUj

fie quelques-unes d'entre elles, placées fu
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)nt lorfque Tincendie confumoit la Bourgarde,

rurent admirer ce fpeâacle , & elles s*écrie- JP'^9*
r / » • » A A j- »A 1

Février,
^eotfouvent mawaf , ceft-à-dire inii-^Mii.

i, Koah vint aux vaifleaux le lendemain au iZi '

atin félon fon ufage : comme rien ne nous obli-

kcoit plus à avoir de la modération à fon égard ;

jnflie permit de le traiter comme je voudrois.

orfqu'il fut aux flancs de la Rifolution^ qu*il eut

^itonné fa chanfon & qu*il m*eut oiFert un co-

hon & des bananes , je lui ordonnai de fe reti-

r, & je l'avertis de ne plus fe montrer fans les

tlles du Capitaine Cook ; je lui dis qu'il pour*

oit bien payer de fa tête les menfonges & les

JDurberies dont il s'étoit rendu coupable envers

\m, 11 ne parut pas trop mortifié de cet accueil :

I retourna fur le champ à terre, & il fe joignit

lune troupe de fes Compatriotes qui jetèrent

ts pierres à un Détachement chargé de remplir

futailles. Nous trouvâmes, à l'entrée de la

ïverne, le corps du jeune homme qui avoit été

pé la veille , & quelques perfonnes de notre

quipage allèrent le couvrir d'une natte. Des

|eRs du pays ne tardèrent pas à l'emporter fur

|urs épaules , & ils chantèrent une chanfon plain-

Ire durant leur marche.

» Les Infulaires convaincus enfin , que fi nous

[fions jufqu'ici fouffert leurs infultes , ce n'étoit

s par foiblefTe , cefTerent de nous inquiéter. Vti
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Chef, nommé Eappo , qui nous avoit fait peu (],

yifites , mais que nous connoifllons pour uaper

Tonnage de la première importance , vint le foii

nous demander la paix de la part de Terreeobco

& il nous apporta des préicns : nous reçûmes k

préfens , & nous lui répondîmes , comme noui

l'avions déj.^ fait tant de fois
,
qu'il n'obticndroi

la paix qu'après nous avoir rendu les reftes d

Capitaine Cook. Il nous dit que la chair de noi

Soldats de Marine & les os de la poitrine & d

l'eflomac avoient été brûlés , mais que ceux dj

bras, des mains , des jambes & des cuiffes avoienj

été partagés entre les Chefs intérieurs : qu'on avo

difpofé autrement du corps du Capitaine Cook

qu'on avoit donné la tête à un grand Chefapps

Kahoo-opeou; la chair à Mahia-mahla ; &

cuiffes , les jambes & les Sras à Terreeoboo. De

que le crépufculc eut ceffé
, plufieurs Nature

arrivèrent avec des racines & d'autres végctara

& Kaireekeea nous fît auffi deux préfens confil

dérables de la môme efpece.

o Des meflages qui eurent lieu entre le Capi

taine Clerke ôi Terreeoboo , employèrent la p!

grande partie du 19. Eappo nous preffoit '

ment d'envoyer à terre ua de nos Officierr
"'

offrit de demeurer en otage fur nos vaiu.uu,

Nous ne criimcs pas devoir foufcrire à fa demand

-M 1 /v 1
"canot.

fc. u nous quitta avec la prcmefle de nous rapH

'>;-

poit.1
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*

iMTtcr les offemens le lendemain. Le Détache- f!î5î!!!*^

fntnt qui renipllflbit les barriques dans Tlfle, ne J^"^^'

renconti-a point d'obftacles de la p^rt des Natu-

rels. M ùgré notre réferve, ceux-ci revinrent

lux vaifTeaux , fans montrer le moins du monde .

Ije la défiance ou de la crainte.

«Nous eûmes la fatisfa'^.tid.i de voir le lo, dès iO«

Ile grand matin , le mât <.v'i;t t - 1 de la Réfolutioii

i : cette opération fut difficile & un peu dan-^

Itreufe; nos c"/ihges eiiient fi pourris que i'ap<

ireil rompit piuheurs fois. ^ .

i»Enuc' 10 & Il heures j une multitude d'în*;

ilaiiv's defcendit la colline qui domine la grève \ \

formoient une efpece de proceflion ; ils porji

toientune canne ou deux de fucre fur leurs épau*

s, & ils avoient dans leurs mains du fruit à pain ^

lu taro 5c des bananes ; ils croient précédés de

ux tambours ', qui , arrivés au bord de la mer ^

l'alBrent au pied du pavillon blanc & fe mirent

^per fur leurs inilrumens. Leurs Compatrio^

s qui les fuivoient à la file, s'avancèrent l'un

rès l'autre , & après avoir dépofé les préfens

l'ils apportoient ^ ils fe retirèrent dans le même
dre. Nous ne tardâmes pas à appercevoir Eappo

'u d'un lonq marAt.au de plumes : il tenoit

**^/ c chofe avec beaucoup de foin j & s'étant

ilacéfur un rocher, il nous fit figtie de lui envoyer -

in canot.

TmiXXÎlU 6I>
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M Le Capitaine Clerke penfa qu'Eappo nou^

apportoit les reftes de M. Cook , & fa conjeâuri

fe trouva bien fondée : il prit la pinaife , il allj

lui-même les recevoir , & il m'ordonna de le fui]

vre avec la chaloupe. Lorfque nous fumes ai

rivage , Eappo entra dans la pinaiTe , 6c il renii|

lesreftes de M. Cook enveloppés dans unequan

tité confidérabled*une très- belle étoffe neuve,

couverts d'un manteau femé de plumes noires

blanches. 11 s'embarqua avec nous , mais non

ne pûmes h déterminer à monter à bord de 1

Réfoluùon ; il eft vraifemblable qu'il ne voulu

pas, par décence , afiiiler à Touverture du paquej

Nous y trouvâmes les mains de M. Cook biej

entières ; nous les reconnûmes aifément à un

large cicatrice qui féparoit le pouce de rindexj

nous y trouvâmes de plus l'os du métacarpe,

la tête dépouillée de la chair; ( la chevelure arol

été coupée, 6c elle étoit féparée du crâne

jointe aux oreilles ) les os de la face manquoienii

nous y trouvâmes aufll ceux des deux bras au

quels pendoit la peau des avant-bras ; les os dd

jambes 6c des cuifTes réunis , mais fans pieds, l^

ligamens des jointures étoient en bon état :

tout fembloit avoir été au feu , fi j'en excepil

les mains qui confervoient leur chair , mais
qj

étoient découpées en plufieurs endroits & ren

plies de fel , félon toute apparence , afîn qu'ellj
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Lgardâflent plus long -temps. La partie duder-

liiere de la chevelure ofFrçit une eilafilade , mais

Ion ne voyoit point de fraâure au trâne. Eappo

lioiis dit que quelques-uns des Chefs s'étoient em-

irés de la mandibule inférieure & des pieds , 6c

ueTerreeoboo mettoit en ufage tous (es moyens

[pour les ravoir.

,» Eappo & le fils du Roi vinrent à bord le 21

I matin : ils apportèrent le refte des ofTemens

Capitaine Cook; les deux canons de fon fu(il

,

Itj fouliers , & quelques autres chofes. Eappo

^efforça de nous prouverque Terreeoboo, Maiha-

iilia,& lui-même, défiroient très-fincérement

:

;
qu'ils nous avoient donné la preuve la

plm décifive de leurs intentions pacifiques, &C

! d'autres Chefs, dont plulieurs étoient encore

i ennemis , les avoient empêchés de nous le$

|lonner plutôt. Il montra le plus grand%hagrin

la mort de lix Chefs que nous avions tués ;

uelques-uns dèfquels étoient nos meilleurs amis»

ice quHl nous aflura. Il nous protefta que la

Ibaloupe de la Découverte avoift été emmenée par

les gens de Pareea , vraifemblablement afin de

venger du coup qu'il avoit reçu , & qu'elle

kvoitété mife en pièces le lendemain. Il ajouta

pue les bras des Soldats de Marine , dont nous

foulions aufli exiger la reftitution , avoient été

[mportés par le bas-peuple, & qu'il étoit imr

Bbij
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poflîble de les retrouver, qu'on n'avoit conferv^

que les offemens du Capitaine Cook, parce qu'ili

dévoient tomber en partagea Terreeoboo &aui

Erees. '
........ .»^.-

» Il ne nous reftoit plus qu'à procéder aul

funérailles de notre illuftre & malheureux Cou

mandant. Nous renvoyâmes Eappo , en lui enjoj

gnant de mettre le tahoo fur toute la Baie; & Ie|

offemens de M. Cook ayant été dépofés Taprè^

midi dans une bière , on les jeta à la mer avec l'ag

pareil accoutumé. Les LeÛeurs imagineront, s'il

le peuvent , quelle fut notre douleur durant cetJ

trille cérémonie. Ceux qui y affifterent , favei]

qu'il m'eft impoflible de l'exprimer.

» Nous n'apperçumes pas une pirogue dans I

Baie , durant la matinée du 21 ; le tahoo qu'Eapp

y avoit mis la veille, à notre inftigation, n'avc

pas encore été révoqué. Nous rafTurâmes qij

nous étions complètement fatisfaits , & que

fouvenir de ce qui s'étoit pafTé avoit été enfevel

dans le cercueil d'Orono. Nous le priâmes enfuij

d'ôter le tahoo , & de publier que les Infulairj

pouvoient, félon leur ufage, nous apporter
dj

provifions. Les vaifleaux furent bientôt enviroj

nés d'embarcations du pays ; la plupart des Che

fe rendirent fur notre bord ; ils témoignèrent 1

vif chagrin fur la méfmtelligence furvenueenfl

nous , 6i une grande joie de ce que nous étioj
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réconciliés. Plufieursde nos amis, qui ne vinrent

pas nous voir , nous envoyèrent de gros cochons ^,779'

jidesprovifions. Le perfide Koah eut encercla

hardleffe de revenir , mais nous ne voulûmes pas

le recevoir

» Comme nous étions prêts à remettre en mer;

le Capitaine Clerke convaincu que (i la nouvelle

de nos violences à Owhyhee arrivoit avant nos

vaiffeaux aux Ifles fituées fous le vent , ilen réful-

[

teroit des effets fâcheux pour nous , donna ordre

de démarrer. Nous renvoyâmes tous les Infu-

iaires vers les huit heures du foir, & Eappo &C

lefîdeile Kaireakeea nous firent de tendres adieux.

Nous appareillâmes immédiatement après , &
nousfortîmes de la Baie. Les Naturels bordoient

enfouie le rivage, & à mefure que nous pafsâ-
/

mesdevant eux , ils reçurent nos derniers adieux

,

avec toutes les marques poflibles d'affeâion & de

Ibienveillance «.

M. Clerke qui prît le commandement des

ivaiffeaux après la mort de M. Cook , acheva la

reconnolffance des IJIes Sandwich avant de gagner

Iles parages du Nord , & d'effayer une féconde

ifois le paffage en Europe par le Nord de V^fa,
^

|& par celui d^VAmérique. Il mouilla le i." Mars i.^^'Mars»

k à'Atooi , oii M. Cook avoit déjà relâché.la

«Nous fûmes à peine établis dans notre ancien

Bb iij
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mouillage, dit le Capitaine King, que des pîro^

gués arrivèrent à la hanche de nos vaiiTeaux
\ maii

nous obrervâmes que les Naturels ne nous recel

voient pas avec autant de cordialité 6c de fatisj

faftion ,
que lors de notre première relâche. Dèj

qu'ils furent à bord , Tun d'eux nous dit que nouj

avions donné à leurs femmes une maladie , don

plufieurs perfonnes des deux fexes étoient morl

tes. Il étoit lui - même attaqué de cette malaj

die (a) , & il nous fît un récit très-complet

très> détaillé des divers fymptômes qui raccon

pagnent. Comme il n'y avoit pas dans le pays 1

plus légère apparence de ce venin, quand nou

y vînmes pour la première fois , je crains beau

coup qu'on ne puiffe nous reprocher de leur avoij

caufé un iî affreux malheur.

t* Nous relâchions principalement ici pourfairj

de l'eau , &c on m'envoya à terre , de bonnl

heure , dans l'après-midi , avec la pinaiîe k 11

bateau remplis de barriques. Outre le Canonniel

de la Réfolution , chargé d'acheter des vivres

l'emmenai une garde de cinq Soldats de Marine

Nous trouvâmes fur la grève une foule non

breufe, qui nous reçut d'abord d'une manier|

très-amicale; mais elle devint extrêmement incoc

mode , dès que nous eûmes débarqué les futaillesl

(«) La Maladie véaéiiennci
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L'expérience m'ayant fait voir combien il eft

diificilede réprimer les Habitans de ces Mers, J779'

fans recourir à l'autorité des Chefs du pays , je

jiis très - fâché d'apprendre que tous les Chefs

Soient dans une autre partie de Tlile. Nous ne

tardâmes pas en effet à avoir befoin de leur

fecours , car il me fut très - difficile de former ,

félon notre ufage , un cercle pour la commodité

& la fureté de ceux qui procédoient aux échan-

ges. J'en vins à bout cependant , & j'avois placé

des fentinelles pour écarter la populace; mais j'ap-

perçus bientôt un Infulairc qui faifit la baïonnette

dufufild'un de nos Soldats, & qui s'efForçoit de

s'en emparer. Il lâcha prife , &: il fe retira du mo-

ment oh j'approchai : il revint un infiant après,

tenant d'une main une pique , & de l'autre un

fàooa, & Tes Compatriotes eurent bien de la

peine à l'empêcher de fe battre contre le Soldat :

une légère égratignure qu'il reçut de celui-ci , qui

vouloit l'écarter de notre cercle , occafionna cette

difpute.

» Je remarquai que nous avions befoin de beau-

coup de circonfpeâion & de ménagement, de

je défendis , de la manière la plus exprefTe , de

tirer ou de faire aucun aâe de violence , fans un

ordre pofitif. Après cet arrangement, ceux de

nos Gens qui remplifToient les futailles m'appe-

lèrent; je me rendis auprès d'eux, & j'y trouvai

Bb iv
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les Naturels aufli mal difpofés. Ils exigeoient une

grande hache pour chaque barrique d'eau, ôcj

comme on n'avoit point foufcrit à leur demande,!

ils ne vouloient pas permettre aux Matelots de|

conduire nos futailles au bord de la mer.

» Dès que je les eus joints , l'un des Naturelsl

du pays s'avança vers moi d'un air très«infolent,

& il établit la même prétention. Je lui dis qu'en

qualité d'ami, je voulois bien lui offrir une ha-

che , mais que j'embarquerois furement de l'eaul

fans la payer : j'ordonnai tout de fuite aux Mate-

lots de la pinafTe de continuer leurs travaux, &|

afin de les protéger
,

je fis venir trois Soldats de|

Marine,

» Cet aâe de vigueur arrêta les Infulaires; i!s|

ne troublèrent plus le Détachement qui remplif'

foit les futailles, mais ils continuèrent d'ailleursl

à nous tourmenter. Se à faire les chofes du mondol

les plus propres à exciter notre colère. Quelques-

uns, fous prétexte d'aider nos Gens à rouler îes|

barriques , les éloignoient du chemin , & lesem-

menoient d'un autre côté; plufieurs enlevoientlesl

chapeaux fur la tcîe des Matelots ; ils fairiffoientj

la barque de leurs habits , & ils les tiroient par-

derriere ; ils leur marchoient fur les talons , &|

ces infolences produifoient
,
parmi les fpe&-|

teurs , des acclamations & des éclats de rire,

entre- mêlés d'enfantillages & de malice, llstrotl
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Lerent enfuite moyen de voler le baquet du Ton-

htlier, & de lui arracher fon fac ; mais ce dont \jP^

lib
défiroient le plus de s'emparer, étoient les

'

ifils des Soldats de Marine
, qui fe plaignoient à

haque indant de leurs attaques. Quoique la plu-

part euiTent toujours des égards & de la défé-

feflce pour moi , ils ne me laifferent pas partir,

((jus contribuer pour quelque chofe à leur butin :

fun d'eux s'approcha de moi d'un air familier; il

ut l'adreffe de diftraire mon attention , tandis

pi'unde {es camarades m'enleva mon épée que

tenois négligemment à la main , Sc il s'enfuit

jjvec la rapidité de l'éc'air.

H Nous ne pouvions fans danger recourir à la

force: cherchant donc à nous garantir le mieux

ue nous pourrions des effets de leur infolence

,

|ious n'avions rien à faire d'ailleurs qu'à nous

foumettre. Mes inquiétudes s'accrurent néan-

Boins, car j'appris bientôt du Sergent des Soldats

le Marine, que s'étant retourné brufquement, il

[voit vu derrière moi un Infulaire qui tenoit un

Mûoa
,
prêt à me frapper. Il fe trompa peut-

|tre, mais il eft sûr que notre pofition étoit alar-

ante & critique , & que la plus légère erreur

h notre part auroit pu nous être fatale. Comme
pa petite troupe étoit féparée en trois Détache-

m , qu'une partie rempliffoit les barriques au

k qu'une autre rouloit les futailles au bord de
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la mer, & que la troiiieme achetoit des vivres I

quelque diftance de là
, je penfai un moment qui

convenoit de ta rafTembler, & d'exécuter de dj

protéger un feul fervice à la fois; mais, après

avoir réfléchi , je jugeai qu'il valoit mieux

rien changer à nos premières difpofitions. Si Û

Naturels nous attaquoient réellement , nos GenJ

placés de la manière la plus avantageufe , n'aij

roient jamais pu faire qu'une foible réfiftancel

d'un autre côté ,
je crus important de montr|

aux Infulaires que nous n'avions pas peur, ce(

étoit encore plus efTentiel ; de cette manière

nous tînmes divifée la foule des Habitansdupayi

& une portion afTez coniidérable d'entre eux,

fut occupée d'autre chofe que du foin de k\

vendre des proviiions.

» Il eft probable que la crainte de nos aroie^

%u fut la principale caufe de leur lenteur à noj

attaquer : la confiance qu'elles nous infpiroienl

puifque nous n'oppofions que cinq Soldats

Marine à leurs forces entières , leur donna fal

doute une haute opinion de notre fupériorifl

C'étoit à nous à maintenir cette idée , & je da

dire, à l'honneur de mes Détachemens
,
qu'il e|

été jimpofTible de fe mieux conduire pour rel

forcer cette impreffion. Ils foufFrirent avec u(

modération & une patience extrêmes, tout

qui pouYoit être interprété d'une manière plal
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kflte; & Iorfqu*ils fe voyoient menacés d'une

Ipaniere férieufe , ils contenoient les Infulaires

livec des regards foudroyans& des menaces. Nous

lurvînmes ain(i à ramener toutes nos futailles au

ord de la mer , fans aucun accident grave.

1» Tandis qu'on les embafquoit fur le bateau

Iplat, les Naturels fentirent qu'ils n*auroient bientôt

Ipfusd'occaiions de nous piller, & ils devinrent

,

fun moment à l'autre , plus hardis & plus info-

fls. Le Sergent des Soldats de Marine m'avertit

^ors combien il feroit avantageux pour nous de

ire entrer dans les canots fa petite troupe la

|teiniere ;
que les fuiîls des Soldats , principal

bjet de l'avidité des Infulaires , comme je l'ai

IJàdit, fe trouveroient en fureté, & qu'en cas

l'attaque, les Soldats de Marine nous défendroient

pec plus de fuccès ,
que s'ils étoient encore fur

I côte.

» Nous avions tout embarqué , & il ne redoit

[lus à terre que M. Anderfon, notre Canonnier,

Matelot & moi. Comme la pinaffe étoit au-

ielà du reiTac que nous devions traverfer à la

Bge
,
j'ordonnai au Canonnier & au Matelot de

! jeter à la mer , & de fe fauver en hâte : je

fur dis que je les fuivrois. Ce qui me furprit

«aucoup , ils refuferent l'un & l'autre d'obéir,

: nous nous difputâmes tous trois ,
pour favoir

[ni demeureroit le dernier fur le rivage. J'avois

1779.
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parlé au Matelot d'une manière trop vive, un

moment auparavant ; il crut fans doute que

doutois de fa bravoure , ÔC il conçut cet aô^

bizarre de générofiré : notre vieux Canonnier

,

voyant qu'il s'agiflbit d'une affaire d'honneur

penfa qu'il devoir y prendre part. Nous ferior

peut-être reftés quelque temps dans cette pofJ

tion finguliere , fi la difpute n'avoit été teroiif

née par des pierres qui commençoient à tombe

autour de nous , & par les cris des Equipage]

des canots
,
qui nous avertiffoient de nous retir^

promptement , parce que les Naturels nous fui

•voient dans l'eau avec des maffues & despiquej

J'atteignis le premier le flanc de la pinaffe : m'ad

percevant que M. Anderfon fe trouvoit à quelqu

diftance par-derriere, & qu'il n'étoit pas encoij

hors de danger, je recommandai aux S-^idats

Marine de tirer un coup de fufil; ils furent fi en

preffés d'exécuter mon ordre
,

qu'ils en tirereJ

deux , & lorfque je fus entré dans le canot
, j

vis les Naturels en fuite. Il ne reftoit fur la grev

qu'un homme aflîs près d'une femme : cet homn

cffaya plufieurs fois de fe lever ; il n'en eut
p^

la force , & je remarquai , avec beaucoup

regret
,
qu'il étoit bîeffé à l'aine. Ses Compatri^

tes revinrent bientôt après, & ils formèrent 1

. cercle autour de lui ; ils agitèrent leurs piques i

leurs dagues , avec un air de menace U de défil
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nais , avant d'atteindre les vaiffeaux , ils furent !^

\0és du rivage par quelques Infulaires que nous

{pimes pour des Chefs.

» Durant notre abfence , le Capitaine Clerke

voit eu les plus vives inquiétudes fur notre

iireté;& ce qui augmenta beaucoup fes craintes ,

havoit mal compris ce que lui avoient dit

Lelques Naturels du pays qui fe trouvoient à

|M. Ils avoient prononcé fouvent le nom du

apitaine Cook ; ils avoient parlé de mort & de

reg* en termes énergiques & d'une manière

blilce ; il en conclut qu'ils étoient inftruits de

:qui nous étôit arrivé à Owhyhee , & qu'ils

nppeloient ce malheureux événement : mais le

lÈfcours de ces Infulaires avoit rapport aux guerres

aufées par les chèvres que M. Cook avoit laiffées

iOniàeow , & au mafTacrede Tes pauvres chèvres ^

|itt milieu de la querelle qu'elles avoient produite.

»l.Clerke perfuadé que cette converfationanimée,

ces tableaux effrayans avoient rapport aux

ânglantes difputes que nous avions eues à

hhyhee
, y voyant d'ailleurs un défir de ven-

keance de la part des Habitans de ces Ifles, fit

guiper & armer les canots , & il les envoya à

jioire fecours.

» On me chargea le lendemain de retourner

terre avec le Détachement de l'aiguade. Les

sngers que nous avions courus la veille , déter-

1779.
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minèrent le Capitaine Clerke à nous donner une

garde de quarante hommes. Cette précaution

n'étoit pas néceflaire, car nous trouvâmes la grève

entièrement libre , & le terrain entre le lieu du

débarquement & le lac, confacré par de petiti

pavillons blancs. Nous jugeâmes que quelque

Chefs ëtoient venus vifiter ce diftriâ , U qu^

n'ayant pu s'y arrêter, ils avoient eu la bonté dd

s'occuper de notre fureté& de notre repos. Nouj

vîmes de l'autre côté de la rivière, à droite]

plufieurs hommes armés de longues piques & d|

dagues , mais ils n'elTayerent pas de troubler noj

opérations. Leurs femmes traverferent la rivierel

& elles s'adlrent fur le bord, tout près de nous]

à midi, nous déterminâmes quelques-uns de

hommes à nous apporter des cochons & de

racines, & même à les apprêter. Dès que nou

eûmes quitté la grève , ils vinrent fur le rivagel

& l'un deux nous jeta une pierre : tous les autre

ayant paru défapprouver fa conduite , nous n|

crûmes pas devoir montrer du reifentiment.

M Le 3 , nous achevâmes de remplir no

futailles , fans éprouver beaucoup d'obflades. Dl

retour aux vaiileaux , nous apprîmes que plufieun

Chefs avoient été à bord, & qu'ils avoient m
des excufes fur la conduite de leurs Compatriote^

Ils attribuèrent ces défordres à des difputes qil

fubfiftoient parmi les principaux perfonnsges dl

îîon en com
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[le, Se qui occafionnoient du trouble & de Tin-

ordination. Toneoneo , qui exerçoit l'autorité

Lême l'année précédente , à l'époque de notre

tlâche t
& un jeune homme , nommef Teavee

,

tdifputoient le gouyernement ^Atooi : ils étoient

U. l'autre, petits -fils de Perreeorannee

,

ilotde Woahoo, qui ayoit donné l'adminiAratioii

Utooi au premier, & rf:!!w àiOnteheow au

ond. Les chèvres laiflées par nous à Onuheow^

[innée d'auparavant, avoient donné lieu à la

^erelle. Toneoneo les réclamoit, fous prétexte

lie cette Ifle dépendoit de lui : les amis de

(dvee fàifoient valoir le droit de pofTeflion :

I
deux partis foutenoient leurs prétentions par

iforce, & peu de jours avant notre arrivée , il

favoit eu une aâion , dans laquelle Toneoneo

voit été battu. Cette viâoire devoit avoir pour

[oneoneo des fuites plus fâcheufes encore que la

[te des chèvres ; car la mère de Teavee ayant

un fécond mari qui étoit Chef à^Atooi , àc

llatête d'une faâion puiiïante, ce Chef vouloit

jtûfiter d'une occafion (i favorable pour le chaiTer

fitiérement de TIHe, & donner le gouvernement

ifils de fa femme. Les chèvres avoient multir

|ié:on en comptoit iix, qui, en peu d'années,

iroient vraifemblablement propagé cette race

|ix liles Sandwich ; mais j'ai déjà dit qu'elles

^ent tuées durant la querelle.

1779'
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: » La mère, la fœur & le beau- père du jeund

Prince ^ vinrent le 4, à bord de la Réfolm'm

fuivis de plufieurs Chefs de leur parti : ils firenl

préfent au Capitaine Clcrke de diverfes chofej

qui étoient aurieufes & quiavoient du prix:il[

lui donnèrent entre autres des hairieçons de pêcW

qu'ils nous dirent compofés des offemensduperl

de notre vieil ami Terreeoboo , tué dans uni

defcente malheureufe faite fur l'IUe de Woahoox

& la fœur du Prince lui offrit un chaffe mouch

dont la poignée étoit un os d'homme, troph^

qu'elle avoit reçu de fon beau-pere. Le jeun

Tavee n'étoit pas de la vifite ; il étoit occupé,

la fuite de fa vidoire -, de quelques cérémonij

religieufes qui dévoient durer vingt jours.

» Le 5 & le 6 furent employés à remplir!

terre les futailles de la Découverte ; les CharpeJ

tiers calfatèrent les vaiiTeaux , & ils firent ij

autres préparatifs nécefTaires pour la campagJ

que nous allions entreprendre. Les Naturels 1

nous incommodèrent p!us , & ils nous appo

terent une quantité confidérable de cochons i

de végétaux.

» L'un des Infulaires vint à bord de la Dccii\

verte avec un morceau de fer, dont il ne

pria de lui faire un pahooa. Les Officiers &

Matelots examinèrent foigneufement ce mofcej

de fer , 6c ils jugèrent qu'il ayoit fervi de chevil
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du ieunfl jQbordage d*un graad navire. Ils ne purent décou- ?
éfolm'm Yrir en qUel pays on l'avoit travaillé ; mais à la

: ils firenBjouleur terne (a) du métal, & à la différence

fes c\io(eB^j'ils apperçurent entre cette cheville & les

jBÔtres , ils jugèrent qu'elle n'étoit furement

, de fabrique Angloife. Cette obfervation les

détermina à demander à Tlnfulaire à quelle époque

[dans quel lieu il s*étoit procuré cette cheville;

s'ils ne fe méprirent point, il l'avoit tirée

l'une pièce de bordage plus grofTe que la bitte

l'un câble, qui lui fervif de terme de comparaifon :

t jugèrent de plus, que cette pièce de bordage

toit été amenée fur les côtes de l'Ifle , depuis

ue nous l'avions quittée au mois de Janvier

l» Le 7, nous reçûmes de Toneoneo une vifîte

attendue. Lorfqu'il eut appris que la Princeffe

ouairiere étoit fur notre vaiiTeau , nous eûmes

pde la peine à le déterminer à monter à bord.

In qu'il parût craindre pour fa fureté, mais

Ke qu'il ne vouloit pas la voir. Leur entrevue

: hargneufe , & ils fe jetèrent des œillades de

ne. 11 demeura peu de temps parmi nous, & il

ifembla très-abattu; mais nous remarquâmes

1779.
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lit ce morce

lYi de cbevil

^) Le fer que nous trouvâmes parmi les Habitans de VEntré*

Mu, 8c qui avoit prefque toujours la forme d'un couteau,

Ifenriblement Beaucoup plus terne que le nôtre.

Vm XXllU Ce

(
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avec furprife ,
que lors de fon arrivée & lors d^

fon départ , les femmes Te profternerent devanj

lui , & que tous les Naturels dont nous étionj

environnés , lui rendirent les hommages qu'il]

ont coutume de rendre aux perfonnages

fon rang. Il eft extraordinaire qu'un homme e|

état de guerre avec les Partifans de Teavee, qij

fe difpofoit même à une féconde bataille,

eu la hardiefTe de venir feul au milieu de (i

ennemis : mais il faut obferverque les diflention

civiles qui font très-communes dans toutes là

Hles de la Mer au Sud , ne femblent pas entraînj

beaucoup de fureur ou d'eâufion de fang
;
qJ

le Gouverneur déposé continue de jouir

la dignité d*Eree , & qu*on lui permet de faij

ufàge de tous les moyens pour recouvrer l'imp

tance qu'il a perdue. Au refle , j'aurai occi^

de traiter cette matière plus en détail dans

fuite , QÙ Ton trouvera toutes les inilruôioj

que nous avons pu nous procurer fur l'état poj

tique de ces IHes «.

Les deux vaiâfeaux Anglois partirent de l'Ij

y* à^Jtooi le 8 au matin , & à trois heures

l*après-dinée , ils mouillèrent à l'Ifle à'Ontiko\

cil ils demeurèrent jufqu'au 13. Ils s'éloigner^

alors des Ifles Sandwich pour n'y plus reven

Nous allons inférer ici la defcription généralel

f<) n faut obr«

"ploient le K ;

(*) Modoo
{if,
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I
ces Ifles. Nous avons omis plus haut ce qu*en :ss

g dit le Capitaine Cook : M. King ayant donné

des détails plus étendus & plus exaâs fur les

iioêmes objets , nous nous contenterons d'ajouter

[ici à Tes obfervations quelques-unes de celles

IdeM. Cook.

n Ce groupe eft compofé de onze Mes qui

s'étendent en latitude depuis 18**
5 4^ jufqu'à

11' 15' Nord, & en longitude du 199'' 36' au

iolj'6' Eft. Les Naturels les appellent, 1 . Owhyhee;

iMowee; 3. Ranai ou Oranai ; 4. Moroeinnec

ta Morokinnee ; ^ , Kahowrowee ^ ou Tahoorewa;

i Morotoi ou Morokoi; 7. Woahoo ou Oahoo ;

l Atooi , Atowi ou Towi , 6l quelquefois

hwi{a);<)»Neiheehowo\x Oneeheow; 10. Oreehoua

HàRtehoua ; &C 11* Tahoora : excepté Morotinnu

k Tahoora , elles font toutes habitées. Outre

ces onze Terres , les gens du pays nous dirent

y en 9 une douzième appelée Modoopa*

(^) ou Komodoopapapa , iituée à TOueft^Sud-

Oueft de Tahoora ; qu'elle eft bafte ÔC fablon*

aeufe ; & qu'on y va feulement prendre des

(<) Il faut obferver que les Habitans des Ides iîtuëei ku vent»

«ploient le iCau lieu du 7j qu'ils dif«nt ,
par exemple , Morokoi

|w lieu de Morotoi.

(i) Modoo fignifie Ifle ; 8t papapa lignifie plat ott «ni. Le

$^i?itaia« Cvok d9nne à c«tt« Ifl« 1« nom de Tammatapappa*

Ce i)

1779-
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tortues & des oifeaux de mer. Comme je n'ai|

pas découvert qu'ils en connoiffent aucune autre,

il efl probable qu'il n'en exifte point aux environ^

de ce petit archipel.

M M. Cook leur a donné le nom d'/jZ

Sandwich en l'honneur du Comte de Sandwich

» Le climat des Ifles Sandwich diffère peu dcl

celui des liles à!Amérique^ fltuées par la mêmd

latitude : en tout, cependant, il eft peut-être un

peu plus tempéré. Le thermomètre placé à terre]

dans la Baie de Karakakooa , ne s'éleva jamaij

au-deiTus de 8 S'', & même il n'atteigoit cettj

hauteur qu'un jour.

» N'ayant pas été aux Ides Sandwich, dans le

mois orageux, nous n'avons pu remarquera elle

font fujettes aux ouragans 6c aux vents impél

tueux qu'on éprouve aux Ifles d'^/Tzm^ue ; inaij

comme les Naturels du pays ne nous ont pa

atteflé ce fait d'une manière pofitive, &qu|

nous n'avons pas apperçu aucune trace decej

convulfions de l'atmofphere > il y a lieu de croirl

qu'elles reiTemblent , à cet égard , aux Ifles de I

Société & des Amis
y qui, en général, efTuieii

peu d'ouragans.

>» Durant les quatre mois que nous pafTâmesfij

les parages de ces Ifles , npus eûmes une quaniitj

plus confidérable de pluie , qu'il n'en tor

prdinairçment pendant la faifon feche , auxM
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i!Amérique. Nous vîmes communément les nuages "

feraflembler autour des fommets des collines, &
verfer de la pluie fous le vent ; mais ces nuages

fe dirperfent , lorfque le vent les a féparés de la

terre, ils Te perdent dans ratmofphere , & ils

{ont remplacés par d'autres : c'ed ce qui arrivoit

ue jour à Owhyhee ;*\es montagnes étoient,

Ipour l'ordinaire , enveloppées d'un nuage ; des

ondées tomboient fucceflivement fur les diverfes

artles de l'intérieur de Tlfle , tandis qu'on avoit

m beau temps , & un ciel pur aux bords de la

er. '. ..
»;.

v> Nous eûmes tous les jours& toutes les nuits;

ne brife de terre $ & une brife de mer , dans

Baie de Karakakooa,

» Les quadrupèdes de ces Ides , ainfi que de

tites les autres qu'on a découvertes dans la Mer

Sud, (e réduifent à trois familles, les chiens »

s cochons & les rats. Les chiens font de la

êine efpece que ceux è^O-Taïti ; ils ont les

Dibes courtes 8e tortues , le dos long , & les

eilies droites : je n'ai apperçu de variétés que

s leurs peaux ; quelques-unes oflrent de longs

lilsgroiliers, & la robe des autres eftfort douce.

font à-peu-près de la taille du chien , appelé

Angleterre^ Turnfpit , & extrêmement pa-

ffeux. Il faut peut-être attribuer ce défaut à la

lanière dont on les traite ,
plutôt qu'à une dif-

Ce uj
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pofition naturelle : en général , on les nourrit &
on les laiffe vivre avec les cochons, & je ne me

fouviens pas d'en avoir vu un feul fervir dej

camarade à l'homme. L'ufage des Habitans du

pays qui les mangent , les écartera toujours de la

iQciété ; & comme il n'y a dans l'ide , ni bête$

de proie, ni gibier, il efl vraifemblable que les!

qualités fociales du chien , fa fagacité , fa fidélité,]

& fon attachement pour fon maître, demeureront!

toujours inconnues aux Naturels.

>» Les liles Sandwich ne paroiflfènt pas avoir]

en proportion de leur étendue, autant de chiens

que celle ^O-Tatti ; mais , d'un autre côté, on|

y trouve plus de cochons , & la race en ef

plus groiTe & d'un poids plus coniidérable. La

quantité de porc que nous en tirâmes, futréelle<|

ment extraordinaire. Nous croifâmes ou nou^^

mouillâmes, près de quatre mois, à la hauteu

de la côte , ou dans le havre à'Owhyhee : duran^

cet intervalle , on fervit tous les jours une portion

énorme de porc frais aux deux Equipages,

notre consommation fiit évaluée à foixante ton

neaux de cinq quintaux chacun. Nous en embar^

quâmes foixante autres barriques , & au milieil

d'une telle abondance, on en gafpilla une quantité

incroyable. La plus grande partie de ces cochonj

nous vint de l'ifle à'Owhyhee feule, & cependanj

nous ne nous appercûmes pas à notre départi
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I

que cet article y fût épuifé, ou même qu'il eût

[diminué.
•

>

» Les oifeaux des liles Sandwich égalent, en

I

beauté, tous ceux que nous ayons vus ailleurs

durant le voyage. On y en trouve un grand

I

nombre, mais les efpeces n*en font pas variées.

» Les produâiofls végétales font à- peu-près

Ilesmêmes que celles des autres IHes de la Mer du

y. J*ai déjà dit que nous n'avions mangé nulle

part de meilleure racine de tarrow , & que nous

attribuâmes fon excellente qualité > à la culture

Ifeche qu'on lui donne. Les arbres à pain n*y font

ipas aufH abondans que fur les fertiles plaines

pO-TâiVi, mais ils y produifent une quantité

Idouble de fruit. En général, les arbres ont à-peu-

Iprès la même hauteur qu'aux liles de la Société;

nais les branches fortent du tronc beaucoup

[plus bas , &c avec plus d'abondance. La groiTeur

^es cannes de fucre eft extraordinaire ; on nous

|en apporta à jicooi une ,
qui avoit onze pouces

on quart de circonférence , & qui ofiioit quatorze?

pieds de tige bons à manger.

H Les Infulaires d'Oneeheow nous vendirent

plufieurs grofles racines brunes de la forme d'une

{name , & du poids de fîx à dix livres : le fuc

u'elles donnent en abondance eft très-doux, &
fune faveur agréable ,& nous jugeâmes qu'il peut

fort bien tenir lieu de fucre. Les Naturels du pays

Ce iv
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l'aiment pafllonnément ; ils l'emploient à chacun

de leurs repas , & nos gens le trouvèrent auiTi

très-bon & très- fain. Nous n'avons pu découvrir

à quelle efpece de plantes appartiennent ces raci-
j

nés , car nous avons eiTayé vainement de nous en

procurer des feuilles; nos Botaniftes ont fuppofé

qu'elles font produites par une fougère.

» Les Habitans des liles Sandwich font cer-l

tainement de la même race que ceux de lai

Nouvelle-Zélande , des Ides de la Société h desl

Amis y de Tlfle de Pâques & des Marqulfo \

race qui occupe , fans aucun mélange , toutes Ies|

terres qu'on connoît entre le 47** de latitude

Notd, & le 20'* de latitude Sud , & les 184^

& les i6o^ de longitude orientale. Ce fait
,
quelque

extraordinaire qu'il paroifTe, efl affez prouvé pa

l'analogie frappante qu'on remarque dans le^

mœurs , les ufages des diverfes peuplades

,

la reflemblance générale de leurs traits ,& il eH

démontré , d'une manière inconteflable
,

pa^

ridentité abfolue des idiomes.

^ II n'efl pas aifé de dire , remarque M. Cookj

comment une feule Nation s'efl répandue danj

, toutes les parties de l'Océan Pacifique , fur ua

. ii grand nombre d'iiles-féparées les unes des autrej

par un intervalle fi confidérable l'on la tiouvj

depuis la Nouvelle-Zélande au vSud, jusqu'aux lilel

Sandwich au Nord ^ & du Levant au Cçuchantl
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depuis l'Ifle de Pâques , )ufqu*aux Nouvelles-

0rides, c'eft-à-dire , fur une étendue de 60

de latitude, ou de douze cents lieues du Nord

au Sud , & de S )^ de longitude ou de feize cents

foixante lieues de l'Eft à l'Oueft. On ne fait pas

encore jufqu'oii vont fes Colonies dans chzcune

de ces diredions ; mais d'après les obfervations

laites durant mon fécond Voyage & durant celui-

ci, je puis afTurer que ii elle n'eft pas la Nation

Idu globe la plus nombreufe , c'efl furement fa

[plus étendue.

» Les Savans n'auront peut-être pas de peine

làdeviner, quelle eft la contrée primitive de cette

iNation, & par quels degrés elle s'efl répandue

Ifurunaufli grand efpace. Elle a beaucoup d'affinité

[avec quelques-unes des Tribus de Vïnde ,
qui

habitent les Ifles des Larrons & les Ifles CaroUneSy

il eft aifé de voir qu'elle a auffi la môme

bnalogie avec les Battas & les Malais ; mais il

li'eft pas facile de déterminer l'époque de hs

nigrations. Elle eft probablement fort ancienne,

^ar chacune des Ifles eft très - peuplée , & les

aditions des Infulaires , fur leur origine , font

tbfolument fabuleufes ; d'un autre côté , leur

liliome , en général , eft fi peu corrompu , leurs

Coutumes & leurs manières fe reffemblent telle-

ment
,
qu'on eft tenté de croire cette époque

beu éloignée.

1779-
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H La taille des Naturels des liles Sandwichl

eft , en général , au-deflbus de la moyenne, Se

ils font bien faits ; leur démarche eft gracieufe;

ils courent avec agilité , & ils t>euvént fupporterl

de grandes fatigues. Les hôAimei cependant fontl

un peu inférieurs du côté de lafc^rtfe & de l!àc*|

tivité, aux Habitah» dès Ides des Jmistàc

femmes ont les membi'es moins délicats que

^'O'Taïti. Leur teint eft un peu plus brttit

celui des O-Taflieni ; Jeùr ligure n'cft pas r^u

belle. Un grand nombre d'individus des tVii

fej^es ont cependant la iphyfibnomie agréable

ouverte : l0$ feïnmei fur>toutont de beaux yeér]

de belles dânf^j-ôc une douceur & une fenfibiiit(

dans le regard
^ qui préviennent beaucoup enleu

faveur* LeUr «shevélure eft d*un noir brunâtre 1

'

elle n'eft paâ tiniverfellemeht liiTe, comme cellj

des Sauvages de VAmérique^ ta univerfelkaien

bouclée ^ cOmn^e celle des Nègres de VÀfiiqutl

elle varie, 'à icet égard , aiàii que celle dd

^ ^Européens; Voici uiie particularité fi^ppanij

qifon obierye furtoiis lé ^ individus'decette grand

Natio.fty 3c je ne faohe pas qu'an Tait indiqué

les plus beaux vifages offrent toùjoitrs des narir

pleines , mm qui ne font niaplatief ni alongée

r ce'qui'les diftingue des Européens : oli peut» aivd

-\ quelque vraifemblaitce , attribùeir cet éflfet^ àteij

manière de fàluer; car alors ils pilent taft

^m^-

^£
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Imité de leur nez contre celle de l'homme à qui

Ils
veulent faire une politeflfe.

„ On retrouveparmi les Erees des IHes Sandwich^

ifupériorité de forme qu'on obferve dans toutes

es autres Ides. Ceux que nous vîmes , ëtoient,

m aucune exception , parfaitement bien faits

,

ndis que les claiTes inférieures du peuple , d'une

ature moins belle d'ailleurs , font fujettes à ces

[ariétés de taille & de figure qu'offre la populace

^s contrées de VEurope. Il y a plus d*individus

tfformes ,
que dans aucune des autres Ides de la

jlerdu Sud. Deux hommes très-petits arrivèrent

bord, tandis que nous croirons à la hauteur

\Myhe6; le premier étoit un vieillard de quatre

eds deux pouces , mais d'une taille bien pro«

prtlonnée; le fécond étoit une femme à-peu-

iès de la même hauteur. Nous vîmes enfuite

ois bofTus , & un jeune homme qui étoit né

ns pieds ic fans mains. L'habitude de loucher

de plus très > commune , & on nous amena

homme qu'on nous dit aveugle , 8c qu'on

bus pria de guérir. Outre les imperfeâions dont

viens de parler , ils ont fouvent des clous ôc

Is ulcères, ce que nous attribuâmes à la grande

lantité de fel dont ils afTaifonnent leurs viandes

leurs poiffons. Les Erus ne font guère attaqués

ces deux maladies ; mais Tufage immodéré de

^iy leur fait beaucoup de mal j ceux qui ea

«779-
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étoient le plus afFeâés , avoient le corps couverf 1

d'une gale blanche , leç yeux rouges& enflammés*!

ils étoient très-maigres, leurs membres trembloient 1

& ils ne pouvûient lever la tête. Cette boiffoa|

n*abrege pas la vie de tous les individus , ca^

Terreeoboo , Kaoo , & quelques autres Chefs]

étoient très-vieu;:; mâs elle amené toujours

décrépitude de bonne fieure. Heureufement fon

ufage efl un des privilèges particuliers des Chef!

Le fils de Terreeoboo , âgé d'environ douze ansJ

fe vanta (buvent d'avoir obtenu le droit de boire

Vava , 6£ il nous montra d'un air triomphant]

un petit efpace fur Tes reins qui commençoij

à s'écaiUer.

» L'hiftoire de cette drogue pernicieufe ell

très-iinguliere. Lorfque le Capitaine Cook vifitaj

pour la première fois, les Ifles de la Société, é\

y étoit peu connue : lors de fon fécond Voyage

il la trouva d'un ufage fort commun à Uliml

mais on n'en confommoit pas beaucoup à 0-Tà\

Durant fon troifieme Voyage , il apperçut (el

ravages fur cette dernière Ifle ; ils étoient fi pro

digieux , qu'il eut peine à reconnoître fes anciennel

connoiiTances. Les Chefs des Ifles des Jmis eij

boivent conftamment , mais ils y mettent tan

d'eau
,
qu'elle ne femble pas produire de mauvaij

effets. On en prend aufîi à Atooi , avec une grand

modération, 6c les Chefs s'y portent beaucou
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nieux : ils font d'une figure plus belle que fur

aucune des Ifles voifines. Nous obfervâmes que

Ton interrompt l'ufage de cette racine, les

laux qu'elle produit ne tardent pas à fe diffiper.

Kous déterminâmes nos bons amis Kaireekeea

le vieux Kaoo , à s'en abftenir , & depuis

te moment, leur fanté fe fortifia à un point

[traordinaire.

» Il paroîtra extrêmement difiicilé d'évaluer

l'une manière probable, la population de ces

Pes, dont la plupart des cantons ne nous font

onnus que d'une manière très-imparfaite; mais

|ous avons fait deux remarques qui diminuent

leaucoup cette difficulté. D'abord l'intérieur du

Lys eft abfolument défert , en forte que ii l'on

^nnoît le nombre des Habitans établis le long

la côte , on déterminera aiTez bien le nombre

btal. Enfuite il n'y a point de Bourgade d'une

lendue un peu considérable , & les habitations

{is Naturels font répandues affez également dans

! petits Villages, qui bordent toutes les parties

b côtes. C'eft d'après ces deux faits que je

berai ,
par approximation , le nombre des

bilans des Ifles Sandwich,

[nLa Baie de Karakakooa, Tune de celles

Myhee , a trois milles d'étendue , & elle

[ntient quatre Villages d'environ quatre-vingts

lifons chacune , ou en tout , trois cents vingt

ùfons : il y a de plus , un certain nombre de

1779.
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cabanesëparfes , & l'on peut évaluer à trois ceni

cinquante le nombre total des maifons. Les inJ
mations multipliées que j'ai reçues fur cetÉ

matière , me font croire quVn fuppofant fix p«

fonnes par maifon
,
je ne prendrai pas un tera

moyen trop fort : d*après ce calcul , les enviro

de la Baie contiendroient deux mille cent Habitad

On peut y ajouter cinquante familles , ou trq

cents perfonnes
,
que j*ai jugé occupées des pla

tations dans l'intérieur du pays : il y aura doj

en tout, deux mille quatre cents Habitans.Sii

compare enfuite l'étendue de terrain qu'occupe

les environs de la Baie de Karakakooa^ avecl

refte des côtes, & fi, dans Tapplication dej

calcul , on déduit le quart du produit pour

parties inhabitées , on trouvera que Tlfle entieJ

contient cent cinquante mille Habitans ; Tapa

cation du même calcul , à toutes les Ifles,

donné le réfultat que voici :

Owhyhee 150,000!

Mowee 65,400

WoahoQ 6o,ioo|

Atooi 54iOûo|

Morotoi 36,0001

©neeheow io,oool

Ranai 10,40c!

Oreehoua 4,000!

Total des Habitans 4oo,ooo|
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Malgré la perte irrréparable que nous ont

aufée le reiïentiment fubit &c la violence des

abitaos des Ifles Sandwich
,
je dois dire

, pour

fodre juftice à leur conduite générale , que leur

aftere eA très-doux & très-dtrpofé à la bien*

(illance; qu'ils font auill éloignés de l'extrôme

^jéreté & de Thumeur volage des O-Taïtiens,

lie de la gravité & de la réferve des Naturels

^s (Iles des Amis, Ils paroiflent vivre entre eux

liDslaplus grande intelligence,& d'une manière

ramicale. Nous fûmes frappés de la tendrefle

des foins extrêmes des femmes pour leurs

gâns ; les hommes les aidoient fouvent dans ces

(cupations domeftiques., û '^ un empreiTement

li honore leur cœur.

)» M. Cook ajoute une remarque intéreflante

Hr les Habitans de Tlile à^Jiooï, Dans toutes

occafions , nous les trouvâmes pénétrés du

Icatiment de leur infériorité ; cette manière de

irendre juftice, eft d'autant plus eflimable , que

hacun connoît Torgueil déplacé du Japonois

jiviiifé, ou du Sauvage Groenlandois. Nous

urnes beaucoup de plaifir à obfervcr avec quelle

Icndreffe les mères foignoient leurs enfans, &
vec quel empreiTement les hommes les aidoient

bs ces aimables foins : ils font donc , à cet

gard , bien fupérieurs aux peuplades groifieres ,

lui regardent Us femmes U les enfans comme

i779^

Mars,



I779*

Mars.

416 Troisième Voyage
des choies plus néceffaires que déiirables ou digJ

d'attention.

» Il faut obferver toutefois que fi Ton juge

leurcivilifation par les égards que leur infpiren

les femmes , Tune des méthodes les plus {ûred

lori^u'on vçut éclaircir des queflions de cet

efpece, on ne la croira pas fort avancée. Noi|

feulement on ne permet pas aux femmes

manger avec les hommes , on leur interdit lel

alimens des meilleures qualités. Elles ne peuven

manger du porc , de la tortue , non plus qj
plufieurs fortes de poiiTons , & quelques efpece

de bananes , & on nous dit qu'une pauvre âllj

avoit été cruellement battue , pour avoir mangj

fur notre bord une de ce;; chofes défendue/

Elles paroiffent vivre habituellement prefquj

feules, & quoique nous ne les avions jamail

Yu maltraiter , il étoit évident qu'on avoit pei

d'attentions pour elles.

w On a parlé fouvent de l'hofpitalité & dj

l'amitié avec lefquelles nous fumes reçus dej

Infulaires : ils nous accueillirent prefque toujoun

de la manière la plus aimable. Lorfque nous def]

cendions à terre , ils fe difputoient le bonheu

de nous offrir les premiers préfens, de nouj

apprêter des vivres , & de nous dc^ner d'autreJ

marques de refpeû. Les vieillards ne manquoienfl

jamais de verfer de$ larmes de joie ; ils paroid

foienl
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foient ttls - fatisfaits , ciu^nd ils obtenoient la ^
pcrmiiTion de nous touche r , & ils ne ceiToieot de

^re entre eux & nous , des comparaifons qui

annonçoient bien de l'humilité & de la modeftie.

ies jeunes femmes ne furent pas moins caref-

jantes, & ^les s'attachèrent à nous fans aucune

liferve ,
jufqu'au moment oîi elles s'apperçurent

qu'elles avoient lieu de fe repentir de notre

intimité. Le Leûeur devinera fans peine ce que

je veux dire ; j'ajouterai feulement que nous

effayâmes en vain de prévenir ce malheur.

» Pour rendre juftice à la Nation en général
,'

vre âllHjedois ajouter néanmoins que toutes ces femmes-

r mangBÉ faciles étoient vraifemblablement de la dernière

fenduewlaiTe du Peuple , car j'ai beaucoup de raifons

prefquHde croire ,
qu'excepté le petit nombre de celles

; jamaildont on a cité les noms dans le cours du

'oit peflJournal , nous ne vîmes aucune femme d'un rang

liftingué.

i & dH H L'intelligence des Habitans des liles Sandwich

çus deHne paroît à aucun égard inférieure à l'intelligence

oujourBordinalre des diverfes peuplades du Monde. Leurs

>us detHprogrès danfi l'agriculture , ÔC la perfeâion de

îonheuBeurs manufaftures , font certainement propor*

ne nouKonnés à leur iituation Ôc aux avantages naturels

jl'autreSont ils jouiifent.

ïuoienB » M. Cook, en parlant de l'agt kulture à^Àtooi^

I

paroiMit : Nous avons vu une de leurs vallées qui

{oienl Tome XXni, Dd
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étoit une plantation continue de Mro & de quel* I

ques arbres à fruits dont ils paroilTent prendre un

foin extrême; les champs de patates & les can-eaux

plantés de cannes de fucre ou de bananiers,

qu'on trouve fur les terrains plus élevés , offrent

une difpofition aufli régulière ; on y apperçcitl

toujours une figure géométrique , & ordinaireJ

ment un quarré ou un reôangle : mais aucune!

de ces plantations n'eA environnée d'une clôtureJ

à moins qu'on ne veuille regarder comme des|

clôtures , des foffés qu'on voit dans les ten-ains

bas : au refte , il eft probable que ces foffés fervent|

à conduire de Teau autour de la racine dwiaroi

il faut peut-être attribuer à l'adreffe du Cultiva-i

teur autant qu'à la fertilité du fol , la richeflq

des récoltes & la bonne qualité de ces pro

durions , auxquelles la terre convient mieujj

qu'aux arbres à pain & aux cocotiers. Le peu

d'arbres à pain & des cocotiers qui frapperenll

nos regards , ne venoient pas trop bien, &onne

doit pas être furpris s'ils aiment mieux s'occuped

d'autres fruits , dont la culture exige plus da

travaux. Quoique les Infulaires à^Atooi femblenl

très- habiles en ce qui a rapport à l'économia

îuraîe , nous jugeâmes , à l'afpeft de l'Ifle
,

]u'elM

eft fufceptlble d'une culture beaucoup pluj

étendue , & qu'elle nourriroit une populatiort

au moins trois fois au/Ti n9mbreure ; car la plu
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^nde partie du terrain qui efl aujourd'hui en

^che, paroSt offrir un fol aufli bon que celui

Itsdiftriftç cultivés. Nous pouvons Conclure que,

une caufe dont notre courte relâche parmi

ne nous a pas permis de nous inftruire
,

oe Te muhiplient pas dans la proportion

viferoit néceiïaire pour mettre en valeur l'Ifle

lotiere-.

L'empreflement avec lequel ils fuivirènt

tra/aux de notre forge, Ç: les différentes

léthodes inventées par eux , avant noîre départ,

W donner au fer qu'ils avoient obtenu de nous

[formes les plus convenables à leurs befoins,

tnt pour nous des indices fûrs de leur docilité

jdeleurinduilrie.

h Kaneena , notre malheureux amî , avoît

extrême deiir de s^inilruire , un bon fens

ItrveiHeux , & une vivacité d'iritelligence qu'on

I

rencontre guère parmi des ^«^uplades qui fe

uvent dans cette (ituation. Il nous fît des

jeilions fans nombre fur nos ufages & fur nos

pieres, fur notre Roi , fur la nature de notre

uvernëment , fur la population & les pfoduc-

ns de notre pays , fur notre méthode de

liÛTuire nos vaifTeaux &c nos maifons : il nous

anda il nous avions des guerres ; avec qui,

b quelles occafions ; de quelle manière nous

faifions
; quel étoit notre Dieu : enfin il nous

Vd ij
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^ interrogea fur beaucoup d'autres points qui annor

çoient un efprit fort étendu.

»> Nous rencontrâmes deux foux , un hommi

à Owhyhu , & une femme à Onceheow. On ayoil

pour eux beaucoup d'attentions &c d'égards,
1

nous jugeâmes qu'on les croyoit infpirés par

Divinité, ainfi que dans la plupart des contrée]

de rOrient.

w Si j'en excepte la NouvdU-Zclande
, il n'e

pas prouvé d'une manière politive que les Na

turels des liles de la Mer du Sud mangent la

corps de leurs ennemis ; mais il efl extrêmenie(

probable que cet ufage étoit autrefois répandl

fur chacune de ces Terres. Les facrifices humaiij

qui paroilTent une fuite évidente de cette horribl

coutume, y font encore univerfels; & il eftail

d'expliquer pourquoi les Habitans de la Nowtll

Zllandt ont confervé le repas qui étoit , felif

toute apparence , le dernier ade de ces affreulj

cérémonies, plus long -temps que les auti

peuplades de leur Tribu , établies dans des cliinJ

plus doux & plus fertiles. Comme les NaturJ

des liles Sandwich ont plus d'analogie du cô

de la figure & du caradere , avec les InfuIaiJ

de la NouvdU-Zclandc
, qu'avec aucune m

peuplade de la môme race , M. Anderfon éil

très-dilpofé à croire qu'à leur exemple iiscd

' Unuent à fe nourrir de chair humaine \ mais
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toujours reftc des doutes fur la juftefle de =

[es
conclurions , & il ne fera pas hors de propos

dire ici pourquoi. Je remarquerai feulement,

rapport aux informations tirées des Naturels

payseuxmOmes , que prefque tous nos Officiers

donnèrent beaucoup de peines pour éclaircir

le queftion fi curieufe ; & qu'excepté dans les

uxcas cités par M. Anderfcn , les Infulaires

ierent toujours que cette coatume fut établie

mi eux. Il faut convenir que M. Anderfon

iint plus indriiit que perfonne de la lanf^ue de

s Ides , fes lumières donnent un grand poids

(on opinion; mais on me permettra d*obferver

lefétois à côté de lui lorfqu'il examina l'homme

iavoit le petit morceau de chair enveloppé

ns de l'étoffe, & que les réponfes de Tlnfulaire

me femblerent fignifîer autre chofe , finon

i« cens chofe étolt dejlinie à un repas , & qùdU

k bonne ou JainCk Cette idée fe fortifia dans

on efprit par un fait que nous découvrîmes

es la mort de l'ingénieux M. Anderfon : nous

es que prefque tous les Habitans de ces Ifles

iitent avec eux dans leurs calebaffes ou dans

l'étoffe, un petit morceau de cochon cru

lé, qu'ils regardent comme une friandife

,

dont ils mangent de temps en temps une

whée. Quant à la forte de honte que montra

jeune homme
, ( car il n'avoit pas plus de

Dû iij
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: Ceize ou dix-huit ans ) oh n'en feroit pas étonné

il on avoit vu la vivacité & l'ardeur que

mon digne ami dans Tes queilions.

H II eu. beaucoup plus difficile de répondre
{

l'argument tiré de l'înftrument fait avec une dei

de requin, qui efl à-peu- près de la forme

ceux dont fe fervent les Habitans de la Non

vdU-Zélande. pour dépecer les corps h leui

ennemis , car il paroît fur qu'on ne l'cmploil

jamais pour décoisper la chair des animauxl

mais les facrifices humains , & l'ufage de brûlj

les corps des ennemis tués dans les batailles

fubfiftent encore ici , & il eft probable qu'on!

confervé dans ces cérémonies cette efpéce

couteau. Au refte ,
je fuis très-porté à croird

fur-tout d'aprè.^ cette dernière circonftance, (jJ

l'horrible coutume dont il eft ici queftion,

abolie depuis peu de temps fur ces Ifles , m

que fur les autres de la Mer du Sud. Lorfqu'd

preffoit beaucoup Ornai fur cette matière,

f

avouoit que dans les tranfports & la fureur 1

la vengeance , fes Compatriotes déchiroient que

quefois avec leurs dents les corps dés ennec

tués au milieu des combats; mais il m'at^tijoij

affuré d'une manière pofitive , que jamais

ne les mangent : puifqu'il convenoit du premj

point , fa dénégation abfolue fur le fécond

une forte preuve que l'ufage ne fubfifts
p|
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réellement, puifqu'à la Nouvelle-Zélande, où il ^

fubfifte toujours , les Naturels du pays l'avouèrent

(ans aucun fcrupule.

» Les Habitans des Ifles Sandwich différent de

ceux des Ifles des Amis , en ce qu'ils laiflent

prefque tous croître leur barbe : nous en remar-

quâmes un très -petit nombre, il ell vrai , &
notamment le Roi , qui l'avoient coupée , &C

d'autres qui ne la portoient que fur la lèvre

fupérieure. Ils arrangent leur chevelure d'une

manière aufll variée que les autres Infulaires de

la Mer du Sud : mais ils fuivent d'ailleurs une

I

mode qui , autant que nous avons pu en juger

,

leur eil particulière. Ils fe rafent chaque côté

delà tête jufqu'aux oreilles, en laiiTant une ligne

de la largeur de la moitié de la main , qui fe

prolonge du haut du front jufqu'au cou : lorfque

les cheveux font épais & bouclés , cette ligne

jreffemble à la crête de nos anciens cafques.

I

Quelques-uns fe parent d'une quantité confidé-

I

rable de cheveux l^ux , qui flottent fur leurs

épaules en longues boucles , tels qu'on en voit

aux Habitans de l'Ide de Hom, dont on trouve

la figure dans la Colleôion de M. Dalrymple î

d'autres en font luie feule touffe arrondie qu'ils.

nouent aufommet de la tête, & qui efl à-peu-

I

près de lagrolfeur de la tête elle-même : plufieurs

en font cinq ou fix touffes féparées. Ils les bar»

D d iv
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bouillent avec une argile grife mclcc de coquilles
|

réduites en poudre, qu'ils confervent en boules,

& qu'ils mâchent jufqu*à ce qu'elle devienne
I

une pâte molle quand ils veulent s'en fervir.

Cette compofition entretient le luftre de leur

chevelure, & la rend quelquefois d'un jaune pale.

» Les hommes & les femmes portent des

colliers qui ne font autre chofe que des cordelettes

|

de petits coquillages tachetés. Ils ont un orne-

ment qui a la forme du pied d'une coupe
, d'en-

viron deux pouces de long & d'un demi-pouce

de large ; il eft de bois, de pierre, ou d'ivoire

,

& trcs-bien poli; ils le fufpendent à leur cou

avec de jolis fils de cheveux treffcs , compofcs

quelquefois de plus de cent mèches. Il y en a

qui, au lieu de cet ornement , fufpendent fur Iiur|

poitrine une petite figure humaine en os.

» Les deux fexes font aufll ufage de l'éventail 1

ou du chaiTe - mouche ; les éventails les plus

communs font de fibres de noix de coco , flot-

tantes 6c attachées A un manche uni & poli : ils y 1

emploient aufil les plumes de la queue du coq

& de l'oifeau du Tropique ; mais les plus pré-

cieux font ceux qui ont un manche tiré de l'os 1

du bras ou de la jambe d'un ennemi tué dans les

batailles : les Infulaires les confervent avec beau-

coup de foin„& ils fe les tranfmettent de père en

£ls , comme des trophées d'un prix ineilimable.
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I) Ils ont l'habitude de h tatouer ou de fe

ueter le corps , ainfi que les autres Habitans

Ides de la Mer du Sud. Mais on ne trouve

viCages piquetés qu'à la NouveUc-Zêlandc 6c

Ifles Sandwich : Içs Zélandois tracent fur

irvilage des volutes fpirales agréables à Toeil,

les Naturels des Ifles Sandwich , des lignes

ites qui fe coupent à angles droits. Les mains

les bras des femmes font aufll piquetés d*aprcs

joli deflein ; 6c elles fe tatouent la pointe de

bngue, ufage fingulier dont nous n'avons pu

îviner l'objet.

M Ce qu'on nous a dit de ces piquetures , nous

te à croire qu'ils les font fouvent h la mort

in Chef, ou lorfqu'il leur arrive quelque chofe

malheureux; qu'ils cherchent alors à attefler

douleur par un (igné permanent ; car on

avertit fréquemment qu'une telle marque

iculiere avoit été faite pour fe rappeler la

loire d'un tel Chef, &c. On peut obferver

1 que les dernières clafTes du peuple ont une

a^xz piquetée qui annonce leur vafTalité à l'égard

divers Chefs dont elles dépendent.

K Une feule pièce d'une étoffe épaiflle , d'en-

on dix à douze pouces de largeur, qu'ils

ent entre les cuiflfes
,

qu'ils nouent autour

reins , & qu'ils appellent Maro , forme en

éral l'habit des hommes, C*efl le vêtement

«779.
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ordinaire des Infulaires de tous les rangs,

grandeur de leurs nattes , dont quelques-une

font très- belles , varie ; elles ont communémen

cinq pieds de long & quatre de large. Ils li

jettent fur leurs épaules, & ils les ramenés

en ayant ; mais ils s'en fervea;^ peu , à moiij

qu'ils ne fe trouvent en état de guerre: comr

elles font épaifTes & lourdes,& capkablesd'amor

le coup d'une pierre ou d'une arme émouiTé^

elles femblent fur-tout propres à l'ufage que
[

viens d'indiquer. En général , ils ont les pie]

nus , excepté lorfqu'ils doivent marcher fur

pierres brûlé«,'s ; ils portent alors une efpece

fandale de fibres de noix de coco treiTées. Outl

ce vêtement il y en a un particulier aux Chej

qu'ils mettent les jours d'appareil : il eO. compt^

d'un manteau de plumes & d'un cafque fi

& fi magnifique , qu'on n'en trouve peut-êj

pas de plus brillant chez aucun peuple du monil

La longeur des manteaux eft proportionnée

rang de celui qui les poi'te : quelques-uns va

îufqu'aux reins « &c d'autres traînent par m
Les Chefs inférieurs ont un m^teau court 1

ireflemble aux premiers; il eâ de longues plu

de la queue du coq , de l^oifeau du tropicj

de la frégate; il eâ garni d'une large hordurel

petites plumes rouges &C jaunes, & d'un col

de la même matière. Il y en a dont les pluij
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font toutes blanches , avec des bordures bigarrées

dediverfes couleurs. Le cafquea une coiffe d'ofier

jffez forte pour amortir le coup d'un inftrument

|de guerre quelconque , & il eft clair qu'on le

Mine à cet ufage. . .v/

» Les manteaux de plumes & les cafques ,

sous ont paru extrêmement rares ; nous avons

jugé qu'ils font réfervés aux Infulaires du rang le

Iplus élevé , & que les hommes feuls en font ufage.

Durant notre relâche à la Baie de Karakakooa^

tous n'en avons vu que .trois fois : lorfque

Terreeoboo vint faire fa première vifrte aux

|?aiffeaux; lorfque le Capitaine Cook fut tué,

dans ce fatal moment on apperçut dans la foule

les Chefs revêtus de cet habit de cérémonie ) ;

lorfque Eappo nous apporta les reftes de notre

immandant. . '
^' "

'

M Cet habit reffemble tellement au manteau &
lacafque portés autrefois par les Efpagnols,

|ue nous examinâmes s'il y a lieu de croire que

is Habitans des Ifles Sandwich l'ont emprunté

cette Nation. Après avoir mis en ufage tous

!S moyens qui dépendoientde nous pour éclfiircir

:e point, nous découvrîmes qu'ils ne connoiffent

icune peuplade étrangère , & qu'il ne refte fur

tes Mes aucune tradition de l'arrivée d'un vaiffeau .

lareil aux nôtres. Au refte , la forme extraordi-

liiire de cet habit, me paroîî une preuve fufEfante

1779.
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qu'elle vient à*Europe, fur-tout lorfque je voîsl

qu'elle s'écarte de la forme générale des vêtemensl

qu'emploient toutes les peuplades de la Tribuj

répandue fur les Terres de la Mer du Sud. Nou

conjeélurâmes qu'un vaiiTeau Flibuflier ou EfpaJ

gnolavoitfait naufrage aux environs de ces lAes;

& û l'on fe rappelle que les navires Efpagiiolsquil

vont àiAcapulco à Manille ,
pailent peu de degré^

au Sud des Ides Sandwich , & qu'à leur retou

ils paflent peu de degrés au Nord de ces mmd
Ides , la fuppofition dont je viens de parler ncj

paroîtra point du tout invraifemblable.

» Le vêtement commun des femmes reffembl^

beaucoup à celui des hommes. Elles enveloppeni

leurs reins d'une pièce d'étoffe qui tombe m
qu'au milieu des cuifTes, & quelquefois, duran

la fraîcheur des foirées , elles fe montrèrent avej

de belles étoffes qui dottoient fur leur.; ûpaulesl

félon l'ufage des O-Taïtiennes. Le pau eft u|

autre habit qu'on voit fouvent aux jeunes filles

c'eft une pièce de l'étoffe la plus légère &

plus tme ,
qui fait plufieurs tours fur les rein^

& qui tombe jufqu'à la jambe , de manière qu'élu

refTemblc exaâement à un jupon très-court. Leui

cheveux font coupés parderriere& ébouriffés fil

le devant de la tête, comme ceux des 0-Taïtien

& de.'i Habitans de la Nouvelle- Zclande ; m
différent, à cet égard, des femmes deslflesda

y
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AmSf qui laiffent croître leur chevelure dans

toute (a longueur. Nous vîmes à la Baie de

larakakooa , une femme dont les cheveux (e

trouvoient arrangés d'une manière finguliere :

Us étoient relevés par-derriere , & ramenés fur

le front , & enfuite repliés fur eux-mêmes , de

Êçon qu'ils formoient une efpece de petit bonnet.

» Outre les coiliers de coquillage dont j'ai déjà

, les femmes en ont d'autres d'une baie

ige, dure & luifante. Elles ont d'ailleurs des

ouronnes de fleurs feches de la mauve d^Fnde ,

& un autre joli ornement appelé eraU , qu'elles

lacent communément autour de leur cou , & qui

quelquefois attaché comme une guirlande à

urs cheveux ; il y en a qui en portent deux à

fois , le premier au cou , & le fécond fur la

le. C'eft une efpece de palannt de l'épaifTeur

UQ doigt , compofée de petites plumes treflees

près les unes des autres, qu'elles offrent une

ce aufll douce que celle du plus beau velours :

général , le fond eft i^ouge , femé alternative'*

lentde cercles jaunes & noirs. Leurs bracelets,

i font très-variés, & d'une efpece particulière,

ut déjà été décrits pî'îs haut. ^

» Quelques- unci des femmes à^Atooi por-

tent fur ^ rs doigts , comme nous portons des

igues, de petites figures de bois ou d'ivoire

kent faites , & repréfentant une tortue. Je

1779.
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laifTe aux curieux, le foin de deviner pourquoi la 1

tortue a obtenu cette diftinâion particulière. Or

remarque de plus un ornement de coquillages,

dirpofés fur un fort réfeau en pîuiieùrs lignes.

Ces coquillages fe frappent Us uns les autresj

quand on les remue : les hommes & les femme

nui veulent danfer les attachent autour du bras
,j

de la cheville du pied , ou au-deffous du genou.]

Ils remplacent quelquefois les coquillages par des

dents de chien , & par une baie dure & rouge,

qui reffemble à celle du houx.

*> Il me refte à parler d'un autre ornement,

fi toutefois je puis lui donner ce nom. Il feroi^

difBcile de le décrire bien exaâement , on peuj

en voir la fîgure dans la grande Relation : c'eil

une efpece de mafque tirée d'une greffe gourdeJ

qui a des ouvertures pour les yeux & pou: lé

nez : le deffus eu chargé de petites baguette!

vertes, qui de loin reffembleht à de jolies pîumej

ondoyantes , & des bandes étroites d'étofej

qu'on prendroit pour de la barbe
,
pendent dj

la partie inférieure. Nous n'avons vu que deuj

fois des hommes couverts de ce mafque.

Infulaires qui les portoient , arrivèrent à

hanche des vaiffeaux en riant , & faifant des geilej

de farceurs : nous jugeâmes que c'étoit une nia|

carade. Nous n'avons pu découvrir s'ils fe (ervea

^e ces mafques pour garantir leur t6te des coiijj
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(pierre , objet auqud ils femhicst plusr propres

,

1
s'ils les emploient dans quclques«uns de' leur.^

Mars'
publics , ou enfin s'ils n'en font ufage que

les mafcarades.

I»
les Naturels des Ides Sandwich (le rappro-'

st plus des Habitans de la Nouvelle»Zilande^

leurs manières &: dans leurs . coutumes ,

lies Infulaires des lAes de la Société, ou des

iks^mis , dont ils fe trouvent moins éloignés.

! s'en rapprochent fur- tout par leur manière

I
vivre en petites Bourgades ou Villages de

à deux cents maifons., qui font bâties les

près des autres , fans régularité , & qui

nmumquententre elles par un chemin tortueux.

^général , ces habitations font flanquées , d]i

idf la mer, de murs en pierres mobiles 8c

bchées
,
qui vraifemblablement leur tiennent

de Tcmparts. Leur grandeur varie , de dîx-

pieds de longueur fur douze de large , à

ante- cinq fur vingt-quatre. Il y en a de plus

lidues : la longueur de celles-ci eft de cinquante

ps, leur largeur de trente , & elles font

eremer^t ouvertes à l*une dès extrémitésc Ort

a dit qu'elles étoient deftinées aux voya-

ge aux étrangers qui font peu de féjouf

rifle.

Leur forme approche un peu de celle d'une

Pe oblongue de blé ou de foin : on s'en

I I

\ .
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fSS^^S^ formera peut-être une idée plus exaâe , en fui

J779*
pofant le toit d'une grange , placé de manière]

produire un faîte élevé & aigu avec deux cA;!

très- bas ,
qu'il (bit à peine poffible de diuiigyl

de loin : le bord du Mtc correfpondant aux deis

,
extrémités, rend ces habitation ^ parfs am«

clofes dans le pourtour. Vue he^c l'^nr:?

pofée fur des perches mens^s, dilpo/ce avl

une forte de régulante , leur kvî de couvçrtui]

l'entrée (e trouve indifféremment à l'une

ç/ji unités ou fur i'uîi des flancs ; c'ci! un u^

obiO'ig» ^ peu élevé, qu'il faut fe traînerj

genoux jjûar le paiTer ; il eft fouvent caché

,
wn ch:i('i"' de planches qui tient lieu de porl

màis conî^me le chaflls ne porte pas fur des gond

on eft obligé de l'enlever toutes les ibis qui

veut entrer ou fortir. Le jour ne pénètre

Js intérieur que par cette ouverture ; & quoid

des habitations û fennées offrent une retri

agréable dans les mauvais temps , elles paroiH

peu convenir à ia chaleur du climat. Elles f\

d'une propreté remarquable ; le plancher eft

vert d'une herbe feche , fur laquelle les Natu

étendent des nattes qui leur tiennent lieu

Cieges & de lits : on apperçoit à l'une des e^

mités , une efpece de banc de trois piedsl

hauteur, oii fe trouvent les uftenfilesduméM

La lifte de ces meub'es eft très-courî-î .
«l'e|
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te , en fulcompofôe de citrouilles dont ils font des vafef ?^

: manieieHàas iefquels ils mettent de Teau , & des paniers
jJ79*

deux tA;B(iy« contiennent leurs vivres & d'autres chofes ;

le di ijn^jflf. lanibcaïf de citrouille fert de couvercle à ces

int a\ix iieiiafes ik. à :<; rtaniers. Il faut y ajouter un petit -

;uinbri de pla^$ 6c d'ailiettes de bois de diverfes

pdeurs.

» j'ajouterai qu'on trouve , à l'une des extré-

fité", les nattes fur lesquelles ils couchent; &
;^a'il va des couffins de bois, ou des efcabelles

iie TiU.i ,
qui reffemblent parfaitement à ceux

fe traîner«es Chinois. Quelques-unes des maifons les plus

ent caché flBelles , font précédées d'une cour, environnée

ane jolie paliffade , & de cabanes plus petites ,

icupées par les Domediques. Communément

mangent &C ils fe repofent dans cette cour

ndant la journée. Nous remarquâmes auffi, fur

flancs des collines , & au milieu des rochers

brpés, plufîeurs trous ou cavernes qui nous

urent habitées ; mais comme un ouvrage d'oder

fermoit l'entrée , & que nous vîmes un rempart

pierre qui - traverfoit l'intérieur die la feule

e nous ayions viiitée , je penfe que ce font

s lieux de retraite , qui leur offrent un aâle

,

irfqu'ils font attaqués par l'ennemi.

» Les claffes inférieur'»s du peuple m^îngent

incipalei::^ent du poiflbn 6^ 'es 7i;gétaii.i, &
rtout des ignames , d"*". ^:atates douc"' > , du

Tomç XXIIL Ee
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tarrow , des bananes, ^es cannes de fucre,

du fruit à pain. Les inlu^ailres d'un rang plus élevé]

y ajoutent de la chair de cochon & de chien

apprêtée de la même manière qu'aux Ides de ij

Société : ils fe nourrifTent auHî de volailles qu

font domeftiques comme les nôtres , mais qui ni

font ni abondantes ni fort eftimées. Le fruit

pain, & les ignames, étoient peu communs!

lors de notre première relâche , & on en feifoil

cas , ainfi qu'on prife les chofes rares. 11 n'en M
pas de même i l'époque de notre féconde vifitel

& il eft très-prv>bable que ce> végétaux, croi(

fant pour l'ordinaire dans i'intérieur ou paysl

la brièveté de notre féjour à la Baie de Wymoa\

ne donna pas aux Naturels le temps de nous e|

apporter. Ils Talent leur poiiTon , & ils le con

fervent dans des gourdes , non , confim^ nou

l'imaginâmes d'abord , pour fe ménager des prij

yifions dans les temps de difette , mais paru

qu'ils aiment mieux les alimens falés ; car noii

reconnûmes que les Erees , eux-mêmes , avoir

coutume de faler également des morceaux

cochon , & que c'étoit pour eux une grand

friandife.

H Leur cuifîne eft précifément de l'efpecei

celle qu'on a déjà décrite en parlant des autrd

Ifles de la Mer du Sud , & quoique le Capitainj

Cook fe plaigne de l'aigreur de leurs pudding
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I
j{ tarroit^ » On nous en a fervi de fi bons à la

fiaie de Karakakooa , que je dois , par recon-

LiiTance , les juftifîer fur ce reproche général

,

[{(déclarer que je n'en ai jamais mangé de meil-

is, môme aux liles des j4mis. 11 faut remarquer

{pendant ,
quHIs n'avoient pas encoie imaginé

|?]rt de conferver le fruit à pain , & d'en faire

,

h l'exemple des Habitans des Ifles de la Société^

lime pâte aigrelette appelée mahU : ce fut un

pour nous de pouvoir leur apprendre cet

1779.
Mars.

Iiitile fecret , & de leur témoigner ainli notre

leconnoilTance , des foins hofpitaliers & généreux

ont lis nous avoient comblés. Ils font extrême-

entpropres dans leurs repas, & nuus convînmes

DUS que leur manière d'apprêter les nourritures

simales & végétales eft fort fupérieure à la

ôtre. Les Chefs commencent leurs repas , par

oire une liqueur tirée de la racine de poivre.

|.es femmes ne mangent pas aveé les hommes y

iTufageduporc, de la tortue, & de quelques

[fpeces de bananes , leur eft interdit , ainfi qu'on

la déjà dit. Elles confentirent bien à manger avec

ous du cochon , mais elles craignirent d'être

ues , & nous ne pûmes les déterminer à goûter

:la tortue, ou des efpeces de bananes qui leur

f)nt défendues,

tll y a lieu de croire q'i'iîs paffent leur temps

[«ne manière très-fimple & peu variée, Ils ie

lie ij

^ ... :^t^^

MJfei"
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lèvent a?ec le foleil , & après avoir joui de

fraîcheur du matin , ils vont fe repofer quelque

heures. La cor • \(\hn des pirogues & des nattej

occupe ' 'S Jireci , les femmes fabriquent le

étoffes, & les Towtows font chargés fur»tc

du foin des plantations & de la pêche. DireJ

amufemens remplifTent leurs heures de \o£\

Les jeunes garçons 8c )ll icjiuni's air'?nt
]

ncment la danfe ; ôc les jours d'appareil , i|

ont des combats de lutte & de pugilat , bie

inférieurs à ceux des Ifles des j4misy cominei

l'a obfervc plus haut.

» Leurs danfes reffemblent beaucoup plusi

cellr'^ des Habitans de la Nouvelle-Zélande, qui

celles des O-Taïtiens ou des Naturels des lilesdj

Amis, Elles font précédées d'une chanfon , d'j

mouvementlent& grave , à laquelle toute latrouj

prend part er. remuant les jambçs, en fe frappaj

doucement la poitrine , avec des mouvetna

& des attitudes qui ont beaucoup d'airancej

de grâce ; ainii y elles Te rapprochent en tous

points de celle<> des Ifics de la Société. Lorf(]|

ce prélude a duré dix minutes , Tair & les geli

prennent par degrés un mouvevnent plus

qui augmente jufqu'à ce que les Aâeurs

puiffent plus en foi te ni. la fatigue : cette par]

du fpeftacle fe ret • /e n entier à la Nom"\

Zélande; &, dans i une & dans l'autre
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Itelui qui s'agîte le plus & le plus long-temps , ;

Lu réputé le meilleur Danfeur. Il faut obferver,

Itéanmoins ,
que les femmes feules figurent cette

nfe; que la danfe des hommes eft à-peu-près

IctUe des petits groupes d*A£leurs que nous vîmes

II» Ifles des Amis, 6c qu'on l'appelleroit peut-

litre d'une manière plus convenable , un accom-

Ipagnement de la mufique , formé de mouvemens

m corps , qui s'accordent avec les notes d'une

Èçon agréable ; mais, comme nous fûmes fpec-

purs de plufieurs combats à coups de poing»

bareils à ceux qu'on exécute aux Ides des Amis ,

eft probabfe qu'ils ont aufli leurs grandes

nfes, exécutées par une multitude de per-

sanes des deux fexet

.

y » Leur mufi<] -e inftrumenta'e eft auflî plus

jrolTiere, car û zn excepîe des tambours de

birerfes grandeurs , ils n'ont ni âûtes , ni chalu*

neaux , ni indrumens d'aucune efpece. Mais les

p qu'ils chantent en pa 'es ( <z ) » & qu'iU

>779-
Mars,

(a) Comme des perfonnes très 'verfôes dans lii Mufique^

Went beaucoup que les NatHreli des Ifles Sandwich ehanttne-

jffmts, âcque ce fait feroit très-curieux , fi on le démontroir

|1iir«ment , je regrette de ne pouvoir en donner des preuves-

lofitives.

Ue Capitaine Burney, & M. PhilHps , aujourd'hui Capitaine

jei Troupes de la Marine
,
qui l'un & l'autre favent aflez bien-.

iMufique, croient que ces Infulaiic< chantoîent en parties
ji^

Ee iii
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accompagnent d*un mouvement doux des bras;

de la même manière que les Naturels des Ides

des Jmis , font d'un effet agréable.

» Les Naturels de ces Ifles jouent beaucoup.
I]^

ont un jeu qui reiTemble fmguUérement à notri

jeu de dames i mais fi l'on peut en juger d'aprd

le nombre des cafés, il eft bien plus compliqué]

Le damier a environ deux pieds de longueur,

& il eft divifé en deux cents trente-huit cafés

j

difpofées fur dix-fept lignes ; ils emploient da

petits cailloux blancs & noirs qu*ils font marcbei{

d'une café à l'autre.

c'cft-à-dite , que pluiieurs d'entre eux chintoitnt enfemble fui

difFiéreni tons ,
qui formoitnt une harmonie agréable.

Selon le rapport de ces Meflieurs , les Naturels des Iflcs ità

Amis étudioient leur rôlt avant de le joaer en public i & ilJ

favotent que les tons difFérens font utiles i l'harmonie ; ilj

répétoient leurs compofitions en particulier, & ils rejetoienj

les mauvaifes Toix , avant de Te donner en fpeAade à ciiu qu'il[

Itippofoient juges de leurs talens en Mufique.

Dans leurs concerts réguliers , chaque homme avoir no banbod

dont il frappoit la terre : ces bambous étoient de différenti

longueurs , & rendoient des tons différens : chacun des kdtml

aidé par le fon de cet inftrument, répétoit le ton de fon bambouJ

en y adaptant des paroles. & le faifant à fon gré brefouloiq

De cette manière , ils chantoicnt en choeur, & non-(eulcmnit j

l'oâave l'un de l'autre, félon la nature de leurs voix, nuise

formant des accords qui ne déplaifoient point à l'oreille.

Une fera pas aifé de répondre à ces faits par des rai/bnacfflensj

d'un autre côté , il n'eft pas vraifemblable qu'une peuplade gror|

£ere foit arrivée par hafard , à un degré de perfiétion (Uni I

Muiîquc , auquel nous croyons qu'on ne peut parvenir qu'à foi'l
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• Ils ont un autre jeu qui confiAe à cacher

ht pierre fous un grand morceau d*étofFe que IT^^'

Ifio d'eux chiffonne , de manière qu'il eft très-

kficile de didinguer oir fe trouve la pierre.

j'Adverfaire frappe avec un bâton, la partie

l'étoffe , oîi il la fuppofe ; & comme il y a

||]taucoup à parier qu*il ae rencontrera pas juÂe ^

lin fait contre lui des gageures , dont la pro-

l^on varie félon Topinion qu'on fe forme de

Ifliâbileté des Joueurs. ^ . . ; - ,

»Les jeunes garçons & les filles aiment extrê-

mement les courfes , & les Speâateurs parient

pde, & lorfqu'on connott le Tyftéme & la théorie fur lefquelle»

^tcompofition muficale eft fondée. Ce miférable jargon de nos

blmodiftes de campagne , qu'on peut regarder , avec xalfon *

une le premier degré du contre-point , ou de l'art de chanter

I pliifieurs parties , ne peut lui • même , malgré la mauvaife

kbtion qu'en remarque dam nos Eglifes ,. s'acquérir qu'après

HKoup de temps & d'ufage. On a donc peine à croire, qu'unai.

Iiiliu à demi-barbare foit arrivée naturellement à des combinai»

ps dont on n'eft pas fur que les Grecs & lea Romains , avec

pis leurs rafUnemens en Mufique , & les Chinois , le peuple d»

I terre le plus anciennement civilifé , aient fait la découverte.

I

Si le Capitaine Burney , fils de l'homme peut-être de ce (iecle-

idit le mieux la théorie de la Mufique , avoit noté les accords

^t chantent les Naturels des. Ifles Sandwich , & fi les oreilles

! Européens avoient pu fupporter ces accords , il ne reflaroie

|lu aucun doute fur ce fait ; mais , dans l'état où en font les.

pofes, je penfe qu'il y auroit de la précipitation à afiurer qu'ils

NnoilTent ou ne connoifient pas le contre-pmnt i & j'ai biea

pu ^e la quefiton ne demeure iodécife.

Ee iv
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pour ou contre les Coureurs. J'ai vu un hommel

qui fe déchiroit les cheveux , & qui fe frappoiti

la poitrine , parce qu'il avoit perdu à l^.ne de|

ces courfes trois haches
,
qu'il venoit d'achr^-r

de nous , & qu'il avoit payées avec la moiti^

de fes richeffes.

»> Nous n'avions rencontré nulle part, d'aul]

habiles Nageurs que les hommes & les femmesl

de ces iHes : ce n'efl pas feulement par néceffitél

qu'ils s'adonnent à cet exercice , il leur oiFre un

divertiffement dont ils font paffionnés. Nous-leJ

avons vus à la Baie de Karakakooa^ s'y livreJ

d'une manière qui nous parut très-dangereufa

& fort extraordinaire , & qui mérite une def<|

cription particulière.

H Le refTac qui bat la côte autour de la Baiei

fe prolonge à environ cent cinquante verges du

rivage ; les vagues renfermées dans cet efpacei

s'accumulant par le peu de p/ofondeur de la merj

fe brifent contre la grève , avec une violent

prodigieufe. Lorfque par un temps orageux, ou

par une très-grolTe houle , rimpétuofité du reflàJ

eft parvenue au dernier degré, ils profitent dil

Xkioment , pour goûter les plaifirs de ce jeu

dont voici les détails. Vingt ou trente hommes

prennent chacun une longue planche étroite,

arrondie aux extrémités , & ils partent enfemblj

de la côte. Ils plongent par-deffous la premierJ
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Ivngiie qu'ils rencontrent; fe laiffant enfuite rouler —
cette vague, ils reparoiflent au-delà, & ils

|(e
hâtent de nager , afin de fe porter plus avant

m la haiite mer. Ils plongent par-deiTous la

fcconde vague qui arrive , & ils tournoyent avec

(lie, ainfi qu'avec la première. La grande dif-

^culté coniifte à faiiir Vinflant fevorable pour

|ilonger defTous ; car s'ils le laifîent échapper

,

fefont pris par le reffac , & rejetés en arrière

P'une façon violente , & dans ce cas , ils ont

efoin de toute leur adreffe , pour n'être pas

jafés contre !es rochers. Quand, après ces

orts multipliés , ils font parvenus au-delà du

|efac , ils trouvent la mer jolus tranquille ; ils fe

[lacent enfin fur leur planche , & ils fe difpofent

i regagner le rivage. Le reffac étant compofé

ke vagues, dont la troiileme, toujours beaucoup

[lus grofle que les deux premières , s'ayance

lliis loin que les deux autres , qui fe briient dans

(efpace intermédiaire , leur premier objet eft de

placer au fommet de celle-ci ,
qui les pouffe

lers la grève avec une rapidité étonnante. S'il

fur arrive de fe placer mal-adroitement fur les

nés plus petites ,
qui fe brifent avant d'attein-

|fe la terre , ou s'ils ne peuvent maintenir au

nmet de la vague, fur laquelle ils fe trouvent,

(ur planche dans une pofition convenable , ils

pnt expofés à la fureur de la vague qui fuit

,

I779«
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& pour l'éviter, ils font réduits à plonger dJ

nouveau , & à regagner l'endroit d'oii ils fonj

partis. Ceux qui parviennent à atteindre la côte
f

ont encore à affronter un dernier péril , le
p|i

grand de tous. Le rivage étant défendu par ua

chaîne de rochers ,
qui offrent çà & là une petit!

ouverture , il faut qu'ils faffent paffer leur plancli|

par une de ces ouvertures , ou s'ils n'en viennen

pas à bout , il faut qu'ils la quittent avant dl

gagner les rochers , &c que replongeant ki

la vague , ils retournent fur leurs pas , afîn dl

mieux prendre leurs dimeniions. Cette mal-adref

entraîne une forte de honte ; elle entraîne d|

plus , la perte de la planche que j'ai vu foii

vent , non fans frayeur , mife en pièces , a|

moment oii Tlnfulaire la quittoit. Leur hardieil

& leur dextérité ^ dans ces manœuvres dii

& dangereufes , nous étonnèrent extrêmj

ment , &c il faut prefque en avoir été le témoil

pour les croire.

w Un accident '^'ui fe paflTa fous nos yeuxl

prouve qu'ils font iamiliarifés de bonne hey

avec ces fortes de dangers ; qu'ils ne leur in

pirent plus de frayeur , & qu'ils les afFrontei|

fans aucune peine. Une pirogue qui portoitun

femme & fa petite famille chavira ; l'un dJ

enfans , qui
, je crois , n'avoit pas plus de quatj

ans, parut enchanté^ il nagea d'un air joyeux;
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;
cent paffes autour de rembarcation

, jùfqu'au

[loinent où on la releva.

,» Outre les amufemens que j*ai déjà décrits ,

I
petits enfans en ont un qui les occupe beau-

up, & qui n'annonce pas peu de dextérité.

[prennent un bâton court, garni d*une cheville

ointée aux deux bouts
, qui le traverie à une

1
extrémités , & qui déborde de chaque côté

,

[peu-près d'un pouce : ils jettent en l'air une

)ule de feuilles vertes , aiTujéties par des fils

,

;ils la raifiiTent avec la pointe de la cheville;

la rejettent tout de fuite, en donnant un

bbrefaut à la cheville , & après avoir fait

urner leur bâton , ils la rattrapent avec l'autre

lut de la cheville ; de cette manière , ils la

ffaififl'ent tour-à-tour par les deux bouts
, pendant

temps coniidérable , & fans jamais la manquer.

ne montrent pas moins d'adreffe dans un

|ond jeu de la mcme efpece : ils jettent en l'air

I certain nombre de boules dont je viens de

tler, & ils les reffailiffent fucceffivement;nous

pns vu une multitude de petits enfans s'exercer

lii, avec cinq boules à la fois. Les jeunes gens

ililes des Amis connoiiTent ce jeu.

Les méthodes de culture & de navigation

,

fuivent les Habitans des différentes Ifles de

k: du Sud , fe reiTemblent beaucoup , ^ i!

Irefte peu de chofc à dire fur cette matière.

1779.
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w La longueur des pirogues d'^tooi efi eii

générai de vingt- quatre pieds ; une feule pieci

de bois , ou un tronc d'arbre , creufé d'un pouj

ou d*un pouce 6c demi , & terminé en pointi

à chaque extrémité , en compofe le fond. La

flancs préfentent trois planches , chacune d'enviroj

un pouce d'épailTeur , ajunées &C liées z\x fonl

d'une manière très-exa£]te . Les extrémités de Tavan

& de l'arriére font un peu élevées , affilées

taillées à-peu-près en coin, avec cette dirférend

qu'elles s'aplatiifent Lrufquement , de manier

que les planches qui forment les côtés , fod

appliquées l'une contre l'autre fur toute leu

fuiface , l'efpace au moins d'un pied. Comme ell^

n'ont pas plus de quinze ou dix huit pouces

largeur , celles qui vont feules ( car ils en amarrei

quelquefois deux enfemble , ainii que fur IJ

autres Ifles ) ont des balanciers d'une forme

d'une difpofition fi judicieufes, que je n'en avo|

jamais vu d'aufli heureufement imaginées,

M. Cook : ils les manœuvrent avec des pagaij

pareilles à celles que nous avions rencontréj

ordinairement. Quelques-unes ont une voile tri.

gulaire , légère , femblable aux voiles des Ifles dd

jlmisy enverguée à un mât & à un boute-hori

les cordes employées dans leurs embarcatioM

& les cordes plus petites dont ils fe fervent clai|

leurs pêches , font fortes & bien faites.
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^ Les embarcations des autres Ifles de ce

iroupe i
font précifément les mômes : la plus

ande que nous ayions apperçue étoit double

,

elle appartenoit à Terreoboo; elle avoit

|)ixante-dix pieds de longueur , trois &c demi

^e profondeur , & douze de large , & elle étoit

ompofce de deux arbres.

) Tous les ouvrages mécaniques de cette

tuplade annoncent \ine grâce & une adreiTe

(u communes. Leur principale manufaâure e(l

xUe d'étoffes : ils tirent leurs étoffes du Morus*

Kfyrifera , fans doute , félon le procédé qu*on

^ûO-Taklàck Tongatahoo, car nous achetâmes

pelques-uns des morceaux de bois TiHonnéSy

ont ils fe fervent pour battre cette plante. Le

jiffu de l'étoffe
,
quoique plus épais , eft inférieur

i celui des étoffes des Ifles de la Société ou des

Hesdes y4mis; mais les Infulaires à^Atooi dévelop-

ent une fupériorité de goût dans l'application

Bes couleurs & des pemtures, & ils en varient

lesdeffeins avec une richeffe d'imagination fur-

«nante. En voyant un certain nombre de pièces

fèces étoffes , on fuppoferoit qu'ils ont pris leurs

podeles dans une boutique remplie des plus jolies

lûilesde la Chïm & de YEurope; ils ont d'ailleurs

psdeffeins qui leur font particuliers. Au refte,

Kepté le rouge , leurs couleurs ne font pas

Niantes , mais on eft étonné de la régularité

1779.
Mars»
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r^ des figures & des rayures ; & , fi j*en juge d'aprj

Î779* ce que nous avons remarqué, ils ne paroiffel

pas avoir de formes d*empreinte. Nous n'avoJ

pas eu occafion de découvrir de quelle maniej

ils. produifent leurs couleurs. Outre les éto(

bigarrées, ils en ont de toutes blanches,

d'autres d*une feule couleur ; celles-ci font fu|

tout d'un brun foncé & d'un bleu clair,

général , les pièces qu'ils nous vendirent avoiej

deux pieds de large , &c quatre ou cinq vergl

de longueur; une feule fuffit pour leur Maw

vêtement ordinaire : nous trouvâmes quelquefd

des pièces réunie; par une couture, procédé qJ

nous n'avions pas obfervé aux Mies fituées ve

l'autre Tropique ; leur couture eft très - fort^

mais elle n'a rien d'agréable à l'œil. Ils ont aul

une étoffe particulière
,
qui reffemble à la toij

cirée; elle eft huilée ou trempée dans une efpej

de vernis, & elle doit réfiiîer affez bien à l'aâio

de l'eau.

» Ils fabriquent une multitude de nattes blail

ches ,
qui font très-fortes , fouvent affez étendue!

& qui offrent un grand nombre de rayuH

rouges, & de lofanges entrelacées ; il efl vraifen

blable qu'elles leur fervent quelquefois d'habifsj

car ils les mettoient fur leur dos , lorfqu'ils Id

propofûient en vente. Ils en font d'autres m
groffieres , unies & également fortes ; ils 1^
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ofent fur le plancher , & elles leur tiennent S
ifude lits. *.

i, Us peignent en noir fur Tëcorce de leurs

ouilles des lignes onJëes , des triangles , &
litres figures qui produifent un bon effet :

us avions vu des peintures de cette efpece à

ihui>dU-Zclandc, Ils paroiffent connoître l'art

vernir, car quelques-unes des citrouilles

Dtes, font chargées d'une forte de vernis pareil

nôtres ; ils fe fervent d'ailleurs d'une fubf-

Bceglutineufe pour coller enfemble deux corps.

[jibre , appelé Etooa ou le Cordia , leur fournit

vafes 6c les jattes de bois dans lefquels ils

loii^nt Vava ; ces vaTes & ces jattes font au/H

i,que s'ils avoient été faits dans l'attelier de

s Tourneurs , & peut-êîre mieux polis.

Les jattes dans lefquelles les Chefs boivent

i , (ont les ouvrages du premier genre , les

lis curieux que nous ayions vus durant notre

jconde relâche : leur diamètre efl commune-

|ent de huit ou dix poUces : elles font parfaî-

nent rondes , & très-bien polies : trois , &
pelquefois quatre petites figures humaines , qui

différentes attitudes, les fupportent. Il y en

bl repofent fur les mains des figures , éten-

au-deffus de la tête ; d'autres pofent fur la

[c & les mains , & d'autres font appuyées fur

épaules. On m'a dit que la proportion de

«779-
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s ces figures eft très-exaâe , qu'elles font trè{

'7*^^* finies , & même que TefFort des mufcles y
Mars. ,

.

/ , .

'

bien marque.

» L'étoffe qu'ils veulent peindie , eft d'un tid

épais &c fort; elle eft compofée de plufîei

doubles réunis Tun à Tautre, au moyen dubattoj

ils la découpent d?.i-\^ fa longueur , de maniel

à lui lailTer une largeur qui eft ordinairemej

de deux ou trois pieds.

» Les détails relatifs à la peinture , font du

parlement des femmes,& on les appelle Ktppa4

il faut remarquer qu'ils donnèrent toujours ce qg

à notre écriture. Les jeunes femmes nous ôter^

fouvent la plume des maio's , & elles nous mo

trerent qu'elles favoient s'en fer vir auffi-bij

que nous : elles nous difoient en même temps;

nos plumes étoient inférieures aux leurs. Ei|

regardent une feuille de papier chargée d'écritu

comme une pièce d'étoffe peinte à notre mod

& nous eûmes des peines infinies à leur faj

comprendre que nos figures tracées fur le

pier , ont une lignification que les leurs n'd

pas.

» Leurs hameçons de pêche font de nacij

d'os , ou de bois : de petits os , ou de l'écaillé

tortue , en compofent la pointe & les barbl

Leur grandeur & leur forme varient ; ruais

plus communs ont à- peu -près deux ou tri

pouj
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pouces de longueur, & ils reiTemblent à un petit

poiflfon ; une touffe de plumes attachée à )a tt te

,uà la queue, tient lieu d'amorce. Cevx dont

fe fervent pour prendre les requins font très-

nds , car leur longueur eft en général de iix

lii
hulî pouces. Leur force & leur beauté ont

quoi furprendre , quand on fonge à la matière

nton les tire , & en effet, nous avons reconnu

les effayant
,
qu'ils font fort fupérieurs aux

lôtres.

» Leurs lignes de pêche, l s cordes aveclef-

itlles ils font des filets & d'autres ouvrages ^

it différens degrés de rinefTe : ils les tirent de

Icorce du touta , ou de l'arbre à étoffe
,
qu'ils

dent d'une manière égale dans tous les points ,

kfi que nous tordons nos fils , & ils peuvent

^fi les rendre aufîi longues qu'il leur plaît. Ils

intune efpece de petite corde plus fine encore

>

ils tirent de l'écorce d'un petit arbriffeau ap-

\iarumah : ils font les plus belles aVec des

leveux; mais ils ne fe fervent de ces demie-

s que dans les chofes d'ornement. Ils fabriquent

outre , avec l'enveloppe fibreufe de la noix

coco, des cordages plus gros, qu'ils confom-

nt fur leurs pirogues. Nous achetâmes quel-

les -uns de ceux- ci pour notre ufage, 6c nous

trouvâmes très - bons pour de petites ma-

luvres courantes. Ils fabriquent de plus une

Tome XXIIJ, Ff
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î autre cfpece ' • rordage qui eft plat , & extr

mement for : ils remploient fur- tout à attn:h

la toiture de leurs maifons , & ce qu'ils y-i-vk.,

f:rrer d'une manière folide. Cette dernière n'e

pas cordonnée, comme les premières efpeces

ce font les parties fibreufes de l'enveloppe de

noix de coco, treffées avec les doigts, félon

méthode que fuivent nos Matelots pour travailli

les pointes des garcettes de ris.

w lis fe fervent beaucoup de leurs gourdes,
q

font d'une grandeur fi prodigieufe, quequelquei

unes contiennent de dix à douze gallons , & ai

de les rendre plus propres à l'ufage qu'ils en vej

lent faire , ils leur donnent différentes forme

pour cela, ils les enveloppent de bandages tan

qu'elkslont encore fur pied. Ainfi, ils leurdoi

per>t h forme oblongue & cylindrique
, pari

qu'alors elles renferment plus aifément leur éqi

page de pêche. D'autres ont la forme d'un pi

celles - ci contiennent leur fel , leurs provifi

^ falées , leurs puddings , leurs végétaux , &c.

deux efpeces ont de jolis couv'ercles qui fennS''"'"3ffues &
bien exadement , & qui font de h même matieB'"^"* ^^ guerre.!

» Parmi lei

fulchf il ne fa

ce Tel eft très

abondamment

font des quarr

de longueur &
terre fur une pr

revêtues d'argii

pierre, près de

conduit l'eau fa

remplis, & le

poration. Le fe

ÏOnecheoWy loi

kun& fa!e;mi

nés enfuite à la

d'une excellente!

«ne quantité ce

aous employâm

remplîmes toute

feule en embarq

» ï>ts pique*

d'autres ont précifément la forme d'une boutej
& folid( quin

qui a un long col; ils y gardent leur eau. AumoyB'""» & il y en

d'un fer chaud, ils en altèrent la lurface, defajB""^ ^^ fix à huj

qu'on les croiroit peinïes , & qu'ils femblenB'"^" polies , &
avoir tracé desdeffeins élégansôc agréables. f^^^^PuisTexti
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i) Parmi les arts des Habitans des iHes Sand-

UkA, il ne faut pas oublier celui de faire du fel : »779«

ce fel eft très -bon , & nous nou<; en fournîmes ^*"*

abondamment durant notre relâche. Leurs falines

(ont des quarrés, en général, de fix ou huit pieds

Ne longueur & de largeur, elles font creufées en

terre fur une profondeur d'environ huit pouces , ic

revêtues d*argile.On les établit fur une coud ? de

pierre, près de la laifTe de la mer haute \ on y
conduit l'eau falée par de petits foffés qui en font

lemplis, & le foleil opère promptement Téva-

Lration. Le fel que nous achetâmes à Atooi 6c

hOneeheoWf lors de notre premier fcjour, étoit

bn& fale; mais celui que nous nous procura-

Isies enfuite à la Baie de Karakakooa , étoit blanc
,

[d'une excellente qualité, &c nous y en trouvâmes

une quantité coniidérable. Outre la portion que

Isous employâmes à la falaifon du porc, nous en

remplîmes toutes nos barriques , & la Rcfolutioit

[feule en embarqua feize poinçons.

» Des piques , des dagues app^^ces pahcoas,

Idesmaffues & des frondes, forment leurs inftru-

Imens de guerre. Les piques font d'un bois dur

l&folide, quiredemble beaucoup auboisd'aca-

|iou, & il y en a de deux efpeces. Les premières

lont de fix à huit pieds de longueur , elles font

IHen polies , & leur épaitfeur augmente peu-à-

|peu depuis l'extrémité ,
jufqu'à environ un demi-

Ff ij
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pied de la flèche , laquelle fe termine brufque^l

ment en pointe, & fe trouve garnie de cinq oui

£x rangs de barbes. Il n'eft pas hors de vraifem-j

blance qu'ils s'en fervent quelquefois conime|

d'une javeline. Les fécondes qui, en général,

compofoient l'armure des guerriers d^Owhykdi

6c d*Jtooi, ont douze Ou quinze pieds de lon-i

gi^eur , & au lieu d'être barbelées , elles fe terJ

minent , vers la pointe , de la même manière qui

leurs dagues. -

» La dague , ou le pahooa , eft d'un bois noij

& lourd ,
qui refTemble à Tébene. Sa longueu

eft d'un à deux pieds : le manche eft traverfJ

d'un cordon ,
par lequel les Naturels la fufpeiij

dent à leur bras. Le Leâeur , en jetant les yen

fur la figure VI de la planche LXVII de la grandi

Relation , verra quelle efl fa forme.

M Les maffues font indifféremment de plu

fieurs fortes de bois ; le travail en efl grofTierl

& il y en a de diverfes formes & de diverfej

grofleurs.

>» Les frondes n'ont rien de particulier, &|

l'on ne plaçoit pas la pierre fur «n morceau

natte, au lieu de la placer fur un morceau

cuir , elles ne différeroient point du tout den(|

frondes ordinaires.

» Il efl évident que les Naturels de ces \M

font divifés en trois clafTes, Les Erees^ oulj
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brufque-B Chefs dî chaque diftrift , forment la première :
'

cinq oui fun d'eux eft fupérieur aux autres, & on Tap-

vraifem-H pelle à Owhyhte , Erec-Tahoo & EneMou : le

I commelpremîer de ces noms annonce fon autorité abfo-

général Alue, & le fécond indique que tout le monde eft

['OwhyhtMS^é de fe profterner devant lui , ou , félon la

Signification de ce terme , de fe coucher pour

konnir en fa préfence. La féconde dafle eft com-

ifée de ceux qui paroiffent a¥oir des propriétés

is aucun pouvoir. Les Towtows , ou les domef-

lesqui n'ont ni rang ni propriété , forment la

lifieme.

i»Si je vouloîs établir un fyflême fur la fubor«

ition de ces claiTes entre elles
,

je m'écarte-

de la ftriâe véracité qui, dans les ouvrages

cette nature , eft plus fatisfaifante que les

injeâures les plus ingénieufes. Je me contenu

irai donc de rapporter les faits dont nous avons

té les témoins ,. & d'indiquer les détails fur lef-

leis je croîs qu'on peut compter. le laifterai

ifuite au Leâeur , le foin de fe former une

Ik de la nature du gouvernement des Ifles^

Iwich,.

» La manière dont Terreeoboo , ou VEreti^

m èiOwhyhee flit reçu à Karakakooa , lora

fa première arrivée, nous annonça clairement

il étoit revêtu d'un grand pouvoir & d'une

grande dignité» Nous vîmes que tous les

Ffiii

I779«
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Naturels fe profternoient à Tentrée de leurs maî^-l

fons : deux jours auparavant , les pirogues ayoient|

été tabooées , c'efl-à-dire ,
qu'on leur avoit d^

fendu de fortir, & cette défenfe fubfifta jufqu*aii

moment oii elle fut levée par le Prince. Il reve^

noit de Mowee, dont il réclamoit la poiTeflior

en faveur de Ton fils Teewarro , qui avoit épouf^

la fiile unique du dernier Roi de cette lile

,

il faifoit pour cela, la guerre à Tahee-Terree,

frère du Monarque défunt. La plupart de fei

guerriers Tavoient fuivi dans cette expédition
|

mais nous ne pûmes favoir'fi leur fervice avoij

été volontaire , ou une forte de vafTalité qu'en]

traînent le rang &c les propriétés dont ils jouiffen(

n D'après ce que j'ai dit de Kaoo dans ij

Journal, à l'article du 2 & du 3 de Février, il
e(

démontré qu'il leye des tributs fur les Che^

inférieurs.

M J'ai déjà remarqué que Terrée i qui donnj

des ordres à Owhyhte ^ & Perreeorannee qi[

commande à Woahoo , font les deux Chefs le

plus puifians de ces lilcs. Les autres liles plu

petites font foumifes à l'un des deux. Terreeob

réclamoit au nom de Teewarro fon fils & roj

héritier préfomptif , Mowee & fes dépendances!

ainiî que je viens de le dire ; Jtooi & Oneehio^

étoient gouvernés par les petits-fils de PerreeQ

rannee.

v^
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» Lorfque nous arrivâmes , pour la première '^

Ifois, fur la côte de Mowec , Terreeoboo fe trou- \P^*
roit dans cette Ifle avec fes guerriers ; il défen-

doit les droits de fa femme , de Ton fils , & de fa

belle-fille; il avoit livré une bataille à fes enne*

Lis, & battu Taheeterree : nous fûmes enfuit^

Le la difpute s^étoit arrangée, que Taheeterree

U)it poiTéder les trois liles voifines pendant fa

Nie; que Tee-warro eft reconnu pour Chef de

\ï^mu^ & qu'il fuccédera au trône ài^Owhyhte à

Il mort de Terreeoboo , & à la fouveraineté de

trois Ifles voiiines de Mowu , après la mort de

1 Taheeterree. Tee\rarro avoit époufé depuis peu

m fœur utérine , ainfi qu'on l'a déjà dit , & s'il

[meurt fans enfans , le gouvernement de ces Ides

paifera au fils de Kaihooa, frère défunt de Ter-

reeoboo. Si ce Prince mouroit fans enâns , les.

Infuiaires n'ont pu nous dire quel feroit fon fuc-

celTeur ; car les deux fils cadets de Terreeoboo ^

l'un defquels il aime paflionnément » étant né&

d'une femme qui n'efl pas d'un rang fupérieur

fe trouveront
,
par cela même , exclus de tout

Uroit à la fucceflioh.. Nous n'eûmes pas occafioa.

Ne voir la Reine Rora-Rora , que Terreeoboo,

avoit laiffée à Mowee; mais j'ai raconté que ce

Prince avoit à fa fuite Kaaee-Kaberàia , dont it

avoit eu deux enfiins^ & à laquelle il étoit ùxtk

I
«taché.

Ffil^
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H I! paroît inconteftable que le gouvernement!

eft héréditaire : il y a apparence aufli que les

titres inférieurs & les propriétés particulières fe

tranfmettent de la même manière. Nous n'avons

rien pu favoir de rebtif à Perreeorannee , finonj

qu*il étoit Eree-Taboo , & que fes petits-fils gou-

vernoient les Ides de defTous le Vent , & qu'i^

envahifToit les domaines de Taheeurree : nous

n'avons pas découvert fous quel prétexte.

M Le pouvoir des Erees fur les claffes inférieu«|

res , nous a paru très- abfolu. Des faits que fai|

déjà racontés nous démontrèrent cette vérité,

prefque tous les jours de notre relâche. Le Peu

pie , d'un autre côté , a pour eux la foumiiTioa

la plus entière, & cet état d'efclavage contribué

d'une manière feniible à dégrader refprit & Û

corps des fujets. Il faut remarquer néanmoin^

que les Chefs ne fe rendirent jamais devant nou

coupables de cruauté, d'injuftice, ou même d'il

folence à'I'égard de leurs vàffaux; mais qu'ils

exercent leur autorité les uns fur les autres, dd

la manière la plus arrogante & la plus opprefJ

five. J'en citerai deux exemples. Un CheffubalJ

terne avoit accueilli avec beaucoup de politeiTij

le Majler de notre vaifleau
, qui étoit allé exaj

miner la Baie de Karakakooa , la veille de Tar

rivée de la Réfolution ; voulant lui témoigner!

la reconnoiflance, je le conduits à bord quelqud

A
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nps après,& je le préfentai au Capîtaîne Cook,

^i l'invita à dîner avec nous. Pareea entra tandis

ne nous étions à table : fa phy(îonçmie annonça

ombien il étoît indigné de le voir dans une po-

}n (i honorable ; il le prit à Tinflant même
les cheveux, & il alloit le traîner hors de la

ambre : notre Commandant interpofa fon au-

lité, & après beaucoup d*altercations , tout ce

fn nous pûmes obtenir , fans en venir à une

litable querelle avec Pareea , fut que notre

govive demeureroit dans la chambre , qu'il s'y

ffeyeroit par terre , & que Pareea le remplace-

|tità table. Pareea ne tarda pas à être traité aufll

irement : lorfque Terreeoboo arriva pour la

miere fois à bord de la Rifolution , Maiha-

laiha qui Taccompagnoit , trouvant Pareea fur

itillac, le chafTa de la façon la plus ignomi-

jieufe : nous étions sûrs néanmoins que Pareea

oit un perfonnage d'importance.

I

» J'ignore jufqu'à quel point la propriété des

ies inférieures de la Peuplade eft à Tabri de

[rapacité & du defpotifme des grands Chefs ;

ireile, elle femble avoir peu de chofe à crain-

te des voleurs particuliers , car ils laifTent fans

irdes& fans montrer aucune crainte , non-feule-

tntles plantations qui font difperfées dans toute

Etendue du pays , mais leurs maifons , leurs

khons 6c leurs étoffes. J*ai déjà dit que des

*779»
Mars*

'X:



\

1779»
Mars.

4^S Troisième Voyage

murailles réparent leurs champs cultivés, & qull

placent dans les bois de petits pavillons blanc

par • tout cil croisent des bananes fauvages
; qui

ces petits pavillons fervent de limites & de ligne

de démarcation , ainiî que les touffes de feuiUesl

au milieu des campagnes d'O-Taîti, Si ces faij

ne font pas des preuves , on peut du moins I^

regarder comme de fortes préfomptions que

pouvoir des Chefs n'eft point arbitraire en ce qij

regarde les propriétés ; qu'il eft affez circony

& affez déterminé pour engager les claffes inf

rieures à cultiver le fol , & à occuper des pc

tions de terrain féparées les unes des autres.

»> Nous n'avons pu recueillir que des déta

imparfaits & peu étendus fur Tadminiûration
i

la Juftice. Lorfque quelques individus des ai

nieres claffes du Peuple ont des querelles eni

eux,on renvoie la difpute pardevant un des Chel

qui eft vraifemblablement le Chef du diftriâ

,

la perfonne dont ils dépendent. Quand l'un

Chefs inférieurs a donné un fujet de plaint|

un Chef d'un rang plus élevé, les premières il

prenions que reçoit le dernier paroiffent êtrej

mefure du châtiment du coupable ; fi celui-

a le bonheur d'échapper aux premiers tranfp

de la colère de fon fupérieur , il trouve le moyj

' par l'entremife d'un tiers, de compofer pouri

crime , en donnant une pailtie de ks biens &
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llis effets. Nous ne favons rien autre chofe fur ce :

oint.

$ La Religion des Iflcs Sandwich reffembîe

aucoup à celle des Ides de la Société & des Ides

Amis, Les Morais, les Whattas^les idoles y

facrifices , & les hymnes facrés , font les

Imes dans les trois groupes, & il paroît clair

les trois Tribus ont tiré leurs notions reli-

iifes de la même fource. Les cérémonies des

^Sandwich font , il eft vrai, plus longues &
bs multipliées; & quoiqu'il fe trouve danscha-

oe des Terres de la Mer du Sud, une certaine

Se d'hommes chargée des rites religieux, nous

vions jamais rencontré de fociétés réunies de

res , lorfquc nous découvrîmes les cloîtres

I Kakooa dans la Baie de Karakakood. Le Chef

E cet Ordre s'appeloit Orono , dénomination qui

ous parut iignifîer quelque chofe de très-facré

,

qui entraînoit pour la perfonne d*Omeeah ,

jes hommages qui alloient prefque jufqu'à l'ado-

lion. Il eft vraifemblable que certaines familles

iniTent feules du privilège d'entrer dans le Sa-

tdocA , ou du moins de celui d'en exercer les

^cipales fondions. Omeeah étoit fils^de Kaoo

!OQcle de Kaireekeea ; ce dernier préfiddt , en

bfence de fon grand-pere , à toutes les céré-

Dnies religieufes du Morai, Nous remarquâmes

qu'on ne laiflbit jamais paroître le fils uni<*

i77^
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's

.A- ._ -*,_-



\

1779.
Mars.

460 Troisième Voyage
que d'Omeeah , enfant d'environ cinq ans , fa

l'environner d'une fuite nombreufe , fie fans lu

prodiguer des foins tels que nous n'en avior

jamais vu de pareils. Il nous fembla qu'on me^

toit un prix extrême à ta confervation de (i

jours , & qu'il devoit fuccéder à la dignité de foj

père.

M J'ai déjà dit qu'on accorda au Capitair

Cook le titre d'Oro/so, fie tous les hommage

qu'il entraîne : il eu sûr d'ailleurs qu'ils nous r^

gardoient en général comme des individus d'un

race fupérieure à la leur , fie ils répétèrent foij

vent que le grand Eatooa rélide dans notre paj

Ils donnent le nomde Koonooraekaiee à lapetij

£gure dont j'ai parlé , comme de l'idole favori!

du Morai de la Baie de Karakakooa ; ils nous o(

ferverent que c'étoit le Dieu de Terreeoboo » 1

qu'il réiidoit auffî parmi nous.

f> Les Mords ^ l'intérieur fie le dehors des ma

fons , offrent une variété infinie de ces fîgured

auxquelles ils donnent différens noms : maisnoij

nous apperçûmes bientôt qu'ils en faifoient

de cas , car ils en parloient avec mépris , & i|

VQuloient les échanger contre des bagatelles,

refle , il y en avoit toujours une qui étoit

faveur, fie à laquelle ils prodiguoient leurs hor

nages ; tant que duroit cette préférence , ils]

paroient avec une étoffe rouge; ils battoieot



D E C O O K. - 46t

pbour , & ils chantoient des hymnes devant

; ils dépofoient à fes pieds des touffes de

iiines rouges , & des végétaux de différentes

eces; ils laiffoient, pourrir un petit cochon ou

chien fur le Whatta qui fe trouvoit awr

|i>Quelques*uns de nos MefHeurs
, qui defcen^

tnt au fond d*une Baie fituée au Sud de celle

\Karakakooa , furent conduits dans une grande

ifon , où ils trouvèrent une figure humaine

qui étoit appuyée fur fes doigts des mains

|Jes pieds; elle avoit la tête penchée en arrière;

membres bien proportionnés, & chacune de

(parties bien polie. Les Infulaires lui donnoient

ioom de Maee : elle étoit environnée de treize

es d'une forme grofliere & contournée, qui

iréfentoient les Eaeooas de plulieurs Chefs

nrts, dont les Infulaires nous indiquèrent les

ns. Il y avoit en cet endroit beaucoup de

ms, garnis de refies d'offrandes. Ilsremplif-

kauffi leurs maifons d'une multitude d'idoles

irlefques &de quelques-unes obfcenes, qidref-

tblentaux Priapesdes anciens.

I»
On a remarqué dans les premiers Voyages^

! les Habitans des Ides de la Société& desAmis ,

brent plufieurs oifeaux ; je fuis porté à croire

le même ufage eft établi ici, & que les cor-

font au nombre de ces oifeaux révérés ^

1779.
Mars^
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Tf^^S car j*en ai vu au village de Kakooa

, qu'on met

être desEatooas: je voulus les acheter ;âc

feulement les Naturels refuferent tout ce que 1

leur en offris » mais ils m'avertirent de ne pas le

faire de mal.

I» On peut compter parmi les cérémonies
rti

gieufes , les prières & les offrandes que footl

Prêtres avant de manger. Tandis qu'on prépJ

Vava , boiflbn qui précède toujours les repd

la perfonne la plus qualifiée entonne une efp

d'hymne , & un , deux ou trois hommes de|

compagnie chantent en chœur, tandis que le 1

remue le corps àc frappe des mains en mefJ

avec la voix des chanteurs. Lorfque Yavâl

prête , on en Jonne à tous ceux qui n'ont

chanté ; ils tiennent des coupes remplies de a

liqueur ,
jufqu'à ce que chacun foit fervi ; ilsj

clament enfuite en chœur & à haute voix,i

phrafe de chant , & ils boivent. Ceux quij

chanté l'hymne, font fervis enfuite, &ilsl

vent en obCervant les mêmes cérémonies : s'i|

trouve à l'afTemblée quelqu'un d'un rang

élevé , on lui préfente la dernière coupe ;

]}oit quand il a chanté quelque temps feul,qu

la troupe lui a répondu & qu'il a verfé par t4

des gouttes d'ava. On découpe alors un

^eau quelconque de la viande qui efl apprêj

,^ aprçs l'avoir dépofé avec des végétaux
j
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^ds de rimage de VEatooa, U après avoir chanté

hymne » le repas commence. Les Chefs pra-

iient une cérémonie à-peu-près pareille lorf-

l'ils boivent V^iya, dans les intervalles de leur

pas.

» Selon le témoignage des Naturels du pays

[mêmes, les facrifices humains font pijs com-

iis ici que fur aucune des Ides où nous avions

Drdé. Non-feulement ils recourent à ces abomi*

lies moyens au commencement d'une guerre

,

st de livrer de grandes batailles fie de former

entreprifes importantes; mais la mort d*un

ef un peu diftingué , entraine le facrifice d*un

I de pluiîeurs Towtows , félon la dignité du

ef , Se Ton nous apprit qu*on immoleroit dix

Bines lorfque Terreeoboo rendroit le dernier

opir. Si quelque chofe peut diminuer Thorreur

I cet ufage , les malheureufes viâimes ne con-

^iflent en aucune manière le fort qui les attencf.

attaque à coup de maiTue , par*tout oii on

(rencontre, les infortunés qu'on a choifis , &C

i les apporte morts à l'endroit où doit fe pafler

I

cérémonie. Le Lef^eur fe fouvient des crânes

K captifs facrifiés à la mort de l'un des grands

hefs, que nous trouvâmes fur la baluOrade éta-*

autour du fommet du Moral de Kakooa* Nous

quimes de nouvelles lumières fur ce fujet , au

% de Kowrowa : ayant demandé à quoi fer<:

'779-
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- voit une petite portion de terrain enfermée pi

un mur de pierre , l'un des Infulaires nous répoi

dit que c'étoit VNereeere , ou le cimetière à\

Chef ; & en nous montrant l'un des angles

,

ajduta : h C'eft i^ que font enterrés le Tangal

» & îa Wahcne - Taboo « ; c'eft à-dire , l'hoinr

& la femme facrifiés à fes funérailles.

M Ils s'arrachent quelques-unes des dents

devant de la bouche, & on peut attribuer c|

ufage à la même caufe. Nous rencontrâmes à pein

un individu des dernières claifes , & nous vîrnl

très-peu de Chefs qui n'eufTent pas perdu unei

plufieurs de ces dents : nous comprîmes toujou

que cette punition volontaire n'eft pas comn

l'amputation de Tune des jointures des doigt!

aux Ifles des Amis » la fuite d'un chagrin violenl

occaiionné par la mort des perfonnes qui lel

font chères , mais un facrifîce propitiatoire, ofd

à VEatooa, afin d'écarter les dangers & les mj

heurs dont ils peuvent être menacés.

^ » Leurs idées , fur une vie future , nous fo|

bien peu connues. Lorfque nous leur demad

mes où vont les morts ? ils nous répondirent coj

^amment que le fouffle
, qu'ils regardent comil

rame,ou la partie immortelle de l'homme,

tourne auprès de VEatooa, Nous multipllâr

nos queftions fur cette matière , & ils fembierd

nous décrire un lieu particulier , oii iU fuppofti
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b demeure des morts; mais nous n*avon$ pas

découvert s'ils y efperent des récompenfes , ou

(Ils y craignent des châtimens.

» J'ai promis au Leâeùr , une explication dé-

liée du mot Taboo^ & je vais dire ici ce que nous

tvons remarqué touchant Ton application & Tes

Ayant demandé pourquoi la communica-

jion, entre les Naturels & nous, étoit défendue

veille de l'arrivée de Terreeoboo , on nous ré-

londit que la Baie étoit tabooéc. Le même inter-

it eut lieu, d'après notre Sollicitation , le joiir où

lous procédâmes aux funérailles de M. Cuok.

s ces deux occafions , les Naturels fe fourni-

itàla défenfe, de la manière la plus complète

la plus fcrupuleufe ; .mais l'ignore ii ce fut pat

t principes religieux, ou uniquement par ref*

ift pour l'autorité civile de leurs Chefs. Lorfque

s environs de nos obfervatoires , & l'endroit

fe trouvoient nos mâts , eurent été tabooti

ries petites baguettes dont on les entoura, les

aturels s'en tinrent éloignés avec le même foin :

oique celte efpece de confécration eut été faite

r les Prêtres , ils venoient dans Tefpace inter-

it, quand nous les invitions; ils fembloient donp

pas être arrêtés par des principes religieux, 5e

y a lieu de croire que la crainte feule de nou$

éplalre déterminoit leur obéifTance. Nous enga*

leâmes vainement les femmes à venir près de

Tomt XXllU Gg
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nous : il eft vraifemblabje qu'elles réfifterent à ne

foUicitations , à caufe du Morai voiiîn , dont

,

leur efl défendu d'approcher dans tous les temps

& fur toutes les Ides de ces Mers. J'ai déjà ol;

fervé que certaines nourritures font tabooées poii

elles , c'eft-à-dire qu'elles ne peuvent en mangel

Nous en vîmes fouvent auxquelles on mettoitl/

morceaux dans la bouche ; & quand nous demai

dames la raîfon de cette iingularité , on nous ri

pondit qu'elles étoient tabooées , ou qu'il ne lei

étoit pas permis de fe nourrir elles-mêmes. Noj

comprîmes toujours qu'elles avoient affiilé à

funérailles , ou touché un corps mort, & no|

jugeâmes qu'elles font foumifes à un pareil int^

dit en d'autres occaiions. Il eft néceflaire d'ajc

ter qu'alors les Infulaires appliquent indiffère]

ment le mot tahoo aux perfonnes & aux chofj

Ilsdifoient, par exemple, nous Jbmmes tdooâ

ou la Baie eft tabooée , &c. ; ils fe fervent aij

de cette expreflion pour défigner quelque cho

de facré, de très - refpeâabie , ou de dévo

aux Dieux. Ainfi, le Roi d*Ôwhyhec eft

pelé Eree'Taboo ; une viâime humaine, Tdi

gâta- Taboo ; comme dans l'Archipel desM
rifle où réfide le Roi eil nommée Ton^

Taboo (<«). 1

(a) Tonga , dan« la Langue des lues des Amis, figaifie uncj
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)» le ne fais rien concernant les mariages, (înon !?

qa'ii y a parmi eux de ces fortes d'engagemens

ou de contrats. J'ai déjà dit qu'à l'époque où

Terreeoboo avoit lai(fé à Mowee la Reine Rora-

Rora, il ëtoit accompagné d'une autre femme dont

ilavoit des enfans, & à laquelle il étoit fort atta-

jché ; mais nous n'avons pas recueilli afTez de faits

pour décider jufqu'où la polygamie, proprement

Ite, eft autorifée, ou jufqu'à quel point les Chefs

lou les clafTes inférieures du peuple , l'entre-

yient au concubinage. J'ai remarqué aufli qu'ex-

jceptéKainee-Kabareea, &c la femme de VOrono^

1 il faut en ajouter trois autres dont je par-

|lem plus bas , nous n'ayons point vu de femmes

d'un rang diftingué. Si je juge d'après les obfer-

|iations que j'ai eu occaiion de faire , touchant

ifabordinàtion domeftique établie parmi les in-

Mus de la dernière claiTe , le ménage paroît

Te fous la direâion d'un homme & d'une fem-

ne, auxquels les enfans obéifTent, ainfique dans

bpays civilifés.

M Un fait, dont nous fiïmes témoins, annonce

ne la jalouiie règne parmi eux ; il montre d'ail-

urs que non-feulement on exige de la fidélité^

ais une certaine réferve , des femmes mariées ,

k grands Chefs. Omeah quitta deux ou trois

lois fa place , au milieu de l'un des combats à

oups de poing qu'on exécuta devant nous. Il

1779-
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alla auprès de (a femme , le déplaifîr peint furie

vifage , & nous jugeâmes par fes geftes qu'il lui

ordonnoit de fe retirer. Comme elle étoit très- 1

belle, il penfa peut-être qu'elle attiroit trop

notre attention*; peut-être avoit-il d'autres rai-

fons : au refle
,
je dois dire que nous ne lui avions!

donné aucun fujet de jaloufie. La femme ne fel

retira point ; lorfque le fpeâacle fut terminé, eilej

s*approcha de nous , & nous ayant demandé quel-

ques bagatelles , nous lui fîmes entendre que

nous n'en avions point fur nous , mais que (\ elle

vouloit nous accompagner à notre tente , elle er

rapporteroit des chofes qui feroient de fon goûtJ

£Ue confentit à nous accompagner ; Omeah qu

s'en apperçut) la fuivit ; & la faifiiTant par lej

cheveux , il lui appliqua des coups de poin(

très -rudes. Nous étions lacaufe innocente de!

colère de fon mari , & fa brutalité nous indij

gna ; mais on nous avertit qu'Omeah étoit d'uij

rang très-diflingué , & qu'il ne nous convenon

pas de nous mêler de cette querelle. A la fin lej

Naturels interpoferent leurs bons offices, ce qu

nous Ht un grand plaifir , & le lendemain noul

eûmes la fatisfadion de rencontrer le mari & I

femme qui étoient enfemble de très-bonnl

humeur : ce qui efl plus iingulier encore, Il

femme ne nous permit pas de faire des reproche

au mari fur ce qui s'étoit paffé la veille
,
quoi
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que nous en euffions bien envie ; elle nous dit 5?*^^^

clairement qu*Omeah s'étoit conduit comme il le

devoit.
'' '

>
.

» Tandis que j*étoîs à robfervatoire établi au

fond de la Baie de Karakakooa, 'feus deux occa-

lions de voir une partie conlidérable de leurs

cérémonies funéraires. On vint m*avertir un jour,

^'un des Chefs venoit de mourir près du lieu

I

que nous occupions : je me rendis à fa maifon ,

l&je trouvai une foule nombreufe affife autour

de la cour qui précédoit la cabane oii fe trou^

voit le mort. Un homme qui avoit un chapeau

Ue plumes rouges , s'avança de l'intérieur de Tha-

lÀtation Air la porte , & mettant fa tête dehors »

ilpouflbit prefque à chaque moment un cri très-

lamentable , accompagné des grimaces les plus

I

fingulieres , & des contoriions de figure les plus

groifieres qu'on puifle imaginer. 11 jouoit depuis

quelque temps cette efpece de farce , lorfqu'oa

étendit une grande natte au milieu de la cour :

deux hommes & treize femmes fortirent de la.

maifon , & vinrent s'y affeoir fur trois lignes.

égales : les deux hommes & trois des femmes

formoient la première. Le cou &c les mains des

I
femmes étoient ornés de palatines de plumes ; 6c

Itlles portoient fur leurs épaules de larges feuilles

Ivertes découpées d'une manière curieufe. Il y
|îvoit dans l'un des angles de la cour, près d'une

Gg iij
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petite cabane, fix ieunes garçons qui agîtoient'{

de petites bannières blanches, & quelques -unes

de ces baguettes garnies de plumes , ou bâtons

du taboo , dont j*ai parlé fouvent dans les pre^

niers Chapitres de ce Livre. Us ne voulurent
|

pas me permettre de les approcher. Je foup.

çonnai que la hutte contenoit le mort; mais je I

compris enfuite qu'il étoit dans l'habitation oh

rhomme au chapeau rouge avoit commencé les

cérémonies y en pouiTant des cris à la porte.

Les quinze perfonnes aflifes fur la natte , fe mi*!

rent à chanter un air mélancolique, accompa-i

gné de mouvemens du corps & des bras
, qui!

avoient de la lenteur & de la mollefTe ; cette mu{

ïique duroit depuis quelque temps, lorfqu'elle^

fe levèrent fur leurs genoux , & prenant une pofJ

ture mitoyenne entre celle d'un homme quieil

à genoux, & celle d'un homme qui eft alfis,

elles remuèrent peu* à- peu leurs bras & leud

corps ,
jufqu'au point d'une extrême rapidité :fufl

ces entrefaites , le ton de la mulique fe trouvoii{

en mefure avec leurs mouvemens : un pareil

exercice étoit trop violent pour être de longue

diu-ée , & leurs mouvemens fe ralentirent pa

intervalles : à la fin de cette partie de la cérémo

nie, qui prit une heure, on apporta de nouvelle^

nattes qu'on étendit auffî au milieu de la cour ,oij

quatre ou cinq vieilles femmes
,
parmi lefqr.el!ea^
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|tn me montra la femme du Chef mort , fôrtirent

1) pas comptés de la maifon , & s'étant afTifes

l^ant la première troupe , elles pouiTerent des

t, & déplorerem avec fracas, la perte qu'elles

Lenoient de faire : les treize autres femmes fe

joignirent à elles , tandis que les hommes tenoieht

Ibtête penchée, dans l'attitude de la trifteiTe 6c

\k la rêverie. En ce moment , je fus obligé de

ne retirer à robfervatoire : je revins une demi-

fure après , & je les revis dans la même po«

Ition. Je paiTai ^ avec eux, une aflez grande par-

p de la foirée , & lorlque je les quittai , elles

ntinuoient à poufTer des cris , ai à faire des

ngeries à* peu -près femblables à celles que je

ntnsde décrire; je réfolus de revenir le lende»

lin de très - bonne heure , afin d'affifler au refte

! la cérémonie. Je revins en effet à l'habitation

1 mort , dès qu'il fut jour; mais j'eus le déplaî-

f de trouver la compagnie difperfée : îa tranqui!»

ité régnoit aux environs : on me fît comprendre

u'on avoit enlevé le corps, & je ne pus'favoir

quelle manière on en avoit difpofé. Trois

tmmes d'un rang diftingué , qui s'approchèrent

!moi, interrompirent mes recherches fur cette

atiere ; elles avoient à leur fuite des gens qui

tnoient des chafTe - mouches ; elles s'afHrent

irès de moi , & la converfation commença ; elle»

ne dirent bientôt que ma préfaice empêchoit

»779«
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^ quelques rites néceifaires. Je m*éloignai , U dès

que je les eus perdues de vue , leurs lamentations

& leurs cris firapperent mes oreilles ; je les joi-

gnis peu d'heures après ; elles s'étoient peintes

en noir la partie inférieure du vifage.

» J'obrervai ces cérémonies une féconde fois

,

à la mort d'un homme du peuple : ayant entendiJ

des cris plaintifs qui fortoient d'une miférablQ

cabane , j'entrai dans la hutte , &c je trouvai une

femme âgée & fa fille pleurant fur le corps d'ur

vieillard qui venoit d'expirer , car il étoit encore

chaud. La première chofe qu'elles firent , fut dj

jeter des étoffes fur le mort : elles fe couchej

rent enfuite à côté du cadavre , & ayant tiré l'a

loffe fur elles , elles chantèrent d'un ton lanj

goureux , ^ elles répétèrent fouvent, Jwi

Medoah ! Aveh Tanic ! Oh mon Pen ! Oh moj

Mari ! Une fille plus jeune étoit profternée

face contre terre , dans un des coins de l'habita

tion ; des étoffes noires la couvroient , & elli

répétoit les mêmes paroles. Lorfque jefortis

je rencontrai à la porte , un certain nombre dl

leurs voifins qui écoutoient dans un profonj

iitence les lamentations de ces femmes. Je réfo

lus de profiter de l'occafion
, pour découvrir dl

quelle manière ils difpofent des morts , & m'él

tant afTuré , avant de me mettre au lit
,

qu'oj

n'avoit pas enlevé le corps , j'ordonnai aux feu
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Itûielles de fe promener devant la maifon , fk de

n'avertir fur le champ , s'ils croyoient que les \P^
llnfulaires fe préparafTent à emporter le cadavre; '

pis la vigilance des fentinelles fut en défaut

,

Icar je vis le matin , que le corps n'étoit plus

\kns la cabane. Je demandai aux Infulaires ce

L'on en avoit fait ? Us me montrèrent la mer

lavec leurs doigts ; ils vouloient vraifemblable-

Inent me dire qu*on Tavoit jeté au milieu des

hots, ou peut-être qu'on l'avoit porté au-delà

m h Baie , à Tun des cimetières d'une autre

Iptie de l'Ifle. On enterre les Chefs dans les

horais , ou fferee- Ertes , & on place à côté d'eux

Iles hommes qu'on facrifîe à leurs funérailles.

INous remarquâmes que le Morai où Ton en-

kira le Chef qui fut tué dans la caverne , après

pe réfiflance fi intrépide » étoit pavoifé d'étoffes

ouges.

» Les feuls outils de fer , ou plutôt les feuls

liorceaux de ce métal) que nous ayions rus parmi

(ux, dit M. Cook, & qu'ils eufTeiit avant notre

[arrivée , étoient une portion de cerceau d'envi-

Iron deux pouces de longueur, adaptée à un man-

|(hede bois (<z), & un autre outil tranchant,

ni nous parut être la pointe d'un grand fabre.

:^.^i

(d) Le Capitaine King l'acktta , âc ob la trowre aujourd'hui

liut fon Cabinet,
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Ils connoilToient d'ailleurs prefque tous Pufage

du kr, 6c quelques-uns de nos Meilleurs ima

ginerent que des Européens nous avoient précéJ

dés fur ces liles : mais il me femble que leu^

iurprire extrême à Tafpeâ de nos vaiiTeaux

,

leur ignorance abfolue de Tufage de nos armes

feu, contrarient cette opinion. Ils peuvent avoiJ

acquis des morceaux de fer, ou la connoiifanc^

de ce métal, de bien des manières , & il n'eft pa

befoin de leur fuppofer une liaifon immédiat^

avec les Européens. Il paroit inconteftable, qu

les Habitans de cette mer ne le connoiiToien

point avant l'expédition de Magellan ; car 1^

bâtimens qui traverferent TOcéan Pacifique bieii

tôt après le retour de ce Navigateur , n'entroij

verent pas un feul morceau, & nous nous fou

mes apperçus nous-mêmes, dans le cours

nos derniers Voyages , que différentes Ifles aux

quelles nul Vaiffeau Européen connu, n'avoj

abordé, favoient Tufage qu'on en fait. Mendaii

en montra & en laiffa fans doute fur toutes ia

Terres ùh il relâcha durant fes deux expéditions

& cette connoiffance fe répandit fur chacune d^

Ifles, avec lefquelles elles entretenoient des con

munications : elle s'étendit même plus loin
,

les Naturels des pays qui ne purent fe procurd

des échantillons de ce métal précieux, durent
ej

cbtenir du moins ladefcription, d'après laquelf
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l'ont reconnu 1orfqu*il s*eft offert à leurs re- !

. Après Mendana
, Quiros trarerfa l'Océan

iciiique ; il débarqua à la SagUtaria , à Tlfle de

hclU Nation, & à la Terre du Saint' Efprit

;

tes ces Ides & d'autres avec lefqueUes elles

oient des communications , durent acquérir

lement la connoiiTance du fer. Le Maire &
iouten , dont les liaifons avec les Infulaires

mmencerent beaucoup plus loin à l'Eft , & fe

iinerent aux Ifles des Cocos & de Hom, vin-

it après Quiros. Je trouvai un morceau de fer

Tongatabooy en 1773 , & je n'en fiis pas fur-

ù: je favois que Tafman y avoit relâché : mais

ce Navigateur n'avoit pas découvert les JJles

Amis , le morceau de fer » dont je parle ,

itoccaiionné bien de fauifes conjeâures. J'ai

ailleurs néanmoins , comment les Habitans de

groupe s'étoient afTurés pour la féconde fois

Fexiftence du fer. Neeotaboo , Taboo , ou Tlile

Sofiaven , fur laquelle les vaifTeaux du Capi-

eWallis laifferent le morceau de fer que je

ouvai à Tongataboo , & d'où Poulaho l'a reçu

,

quelques degrés au Nord-Oueft. On fait que

iggewin perdit un de hs bâtimens fur les Ifles

mïeufis ; & , d'après leur pofition , on peut

ler que fi les Habitans d'O • Taïti & du groupe

k Société ne les fréquentent pas fouvent , ils

connoiffent du moins. Il ell également sûr
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que ces dernières peuplades connoiflient le fel

& qu'elles en achetèrent avec beaucoup d'empre

fement , lorfque le Capitaine Wallis découvï

O ' Taïti ; elles ne pouvoient avoir acquis cetl

connoiffance ,
que par le moyen des Ides voij

nés, où les Navigateurs en avoient laiiTé autrefoi

Elles conviennent aujourd'hui qu'elles avoiej

acquis par- là cette inftruâion , & elles nous ol

dit depuis , qu'avant l'arrivée du Capitaine WalliJ

elles faifoient un fi grand cas du fer , qu'unQ
d*0-Taùiy qui poiTédoit deux clous , en t|

un revenu aiTez confidérable , en les prêtant à i

voifins pour percer des trous , dans des circo^

tances où leurs méthodes nationales étoient

fuffifantes ou trop pénibles {a). Les Naturels 1

Ides de la Sociêti^ que nous trouvâmes à

tuoo y avoient été jetés fur cette Terre loil

temps après l'époque où leurs Compatrioj

acquirent la connoifTance du fer ; il efl vraifel

blable qu'ils n'avoient point d'échantillons de
[

(d) Le Père Cantova dit que les Chefs des liles CmlX

s'enrichifTent également en louant des cl.):;': >•, S: p?' hafa(d|

n vaiflïeau étranger iaiffe dans leurs Ifl" rfuï''' "' i^w

4« ceaux de fer, ils appartiennent de à.\ ,

- [a.r.jUs, qui

)• font faire des outils , le mieux qu'il eft poflible. Ces od

>» font un fonds dont le TamoU tire un revenu conlîdétai

» tar il les donne à louage , & ce louage fe paye aiTez cij
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!({!, quand ils furent recueillis de Ta n.jfliere

i'ai indiquée plus haut ; mais il efl aifé de

ncevoir , qu'ils décrivirent aflez bien la nature

^l'ufage de ce métal à la Nation qui leur pro-

des foins fi hofpitaliers. Les Habitans de

^tiuoo ont pu communiquer aux Habitans de

de Hervy ,
f d 'r de pofféder du fer, défir

nous :njntrerem ces derniers, durant nos

tes <»ntrevu"^.s avec eux.

,( esy faits expliquent aflez, comment la con-

Ikifancc du fer s*eft répandue fur les Ides de

éan Pacifique, qui n'ont jamais eu de commu-

nion immédiate avec les Européens ; & il efl

tde croire , que par-tout oii l'on aura parlé de

niilence de ce métal , & que par-tout où l'on

liura laiiTé des morceaux , les Naturels s'em-

Iferont de s'en procurer une quantité confi-

table. L'application de ces remarques au point

nous examinons , n'eft pas difficile. Les In-

hires à'j^tooi & de Onuheow , ont pu tirer la

noiiïance de ce métal des Ifles intermè-

des , fituées entre leurs pays & les Ifles des

mi
, qui ont prefque tott|ours été fréquentés

les Efpagnuls , depuis le Voyage de Magel-

ji; 11 i'éloignement des Ifles des Larrons , laifle

i doutes fur cette explication , ne trouve t-on

I au vent , le vafte continent de VJmcriqm
,

1779.
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oîi les Efpagnols font établis depuis plus de dev

fiecles , & durant cette période , les côtes ai

Illes Sandwich n*ont« elles pas dû recevoir fj

quemment des débris de naufirage ? Il paroitj

(urement vraifemblable , que des débris conti

nant du fer , ont été portés de temps en temi

par le vent alifé de TEft , aux Ifles difperfées i\

cet immenfe Océan. La diftance àiAtool à \^An

riquè^ n*e(l pas une objeâion folide; 6c quand el|

auroit plus de force , elle ne détruiroit pas

fuppofîtion : des vaiiTeaux Efpagnols traverfej

rOcéan Pacifique toutes les années , & il eft claij

qu*outre la perte d'un mât & de fes garniture]

des tonneaux environnés de cercles de fer,

beaucoup d'autres chofes dans lefqueiles il yl

des morceaux de fer peuvent être jetées à la me

ou tomber dans les flots pendant une ii iong|

traverfée , & aborder enfuite fur quelque Ter

Mais ce que je viens de dire n'efl pas une fimfl

coniedure : un de mes gens vit dans une maild

de ffyrnoa des bois de fapin ; ils étoient rong

par les vers , & on lui dit qu'ils avoient été

portés fur la côte par les vagues ; les Naturj

nous déclarèrent d'ailleurs exprefTément, que

échantillons de fer que nous trouvâmes parmi
e|

leur étoient venus de l'Eft.

» Si les Efpagnols avoient découvert, dans!
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dernier iîecle , les liles Sandwich , il paroît sûr

m'iis auroient profité de Theureufe pofition de ces

rerres , àc qu'ils auroient fait à*Atooi , tCOwhy-

;ou d'une des terres voifines , un lieu de rafraî-

liiiTement pour les vaifTeaux qui vont, chaque

Dnée , ^Acapuko à ManïlU ; elles fe trouvent

tfque à mi-chemin entre Acapulco & Guam ,

^unedes Larroms^ le feul port où ils relâchent

nsla traverfée de TOcéan Pacifique ,& ils n'au-

nient pas alongé leur route d'une femaine ; ils

iroient même pu s*y repofer fans courir le moin-

ke danger de perdre leur paiTage ; car le vent

[liféde l'Eft , exerce Ton aâion fur Tefpace qu'elles

Kcupent. La connoifiTance de cet Archipel n'eût

sétc moins favorable à nos Flibuftiers , qui fe

leodirent quelquefois de la côte Ôl*Amérique aux

jHesdes Larrons, ayant à peine affez de vivres

:d*eau pour ne pas mourir de faim & de foif ;

^y auroient trouvé des vivres en abondance

,

dans un mois d'une navigation fûre , ils au-

bient atteint la partie de la Californie , que le gal-

lon de Manille efl obligé de reconnoître ; s'ils

lavoient pas rencontré le gallion , ils auroient

I retourner bien radoubés à la côte à''Amérique

^

^rèsune abfence de deux mois. Enfin, combien

[Lord Anfon fe feroit cru heureux, & de com-

p de fatigues & de peines il fe feroit affran*

1779.
Mars*
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chi, s'il eût fu qu'il y avoit à mi-chemin, entri

*J7V« VAmérique & Tinian , un groupe d'ifles en étal

'^^"*
de fournir à tous fes befoins ! L'élégant HiftorieJ

de fon Voyage en auroit fait une defcription pluj

. agréable qae celle dont je viens de donner Teir

quiiTe «. '

JSmOi^mÊÈÊt^B^^^^^

m
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lécrT des opérations des Vaijfeaux la

Resolution & la Découverte ,

durant leur féconde campagne au Nord,

Retour en Angleterre , par la route

à Canton & du Cap de Bonne*
Espérance.

ils VailTeaux Angloîs partirent des liles Sand-

\àà ie 15 Mars 1779 , & après des recherches

[une navigation dont les détails n'entrent pas

ns le plan de cet Abrégé , la Réfoluùon arriva

!i8 Avril à Tavant de la Baie àHAwatska^ Tune 18 Avril.

Ile celles du Kamtchatka,

jKïïttcre Relâche au Kamtchatka. Remarques fut

cette partie du Monde,

«Nous n'apperçûmes pas , dit M. King, plus

^trente habitations en tout , & malgré le refpeâ:

pe nous délirions avoir pour un OJlrog Ruffe ,

ur pofition nous obligea de conclure que c'é-

toit Petropaulowska. Au refte , je dois rendre juf-

Ice à rhofpitalité généreule que nous rencon-

imes ici , & je dirai d'avance, pour fatisfaire la

fomeXXUU H h
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curiofité du Leâeur, que ii nous nous étions mépr

fur la beauté de la ville , nous ne nous attendiol

pas à y être Ci bien traités. En effet , à cette extrl

mité du monde
,
plus pauvre & d'un afpeft plij

fauvage que tout ce qu'on peut concevoir

,

la civilifation n'a aucun moyen de pénétrer; daj

cette région barricadée de glaces & couverte

neige , même pendant l'été ; dans ce miféral:

port, bien inférieur au dernier de nos bourgs

Pêcheurs , nous trouvâmes une fenfibilité

cœur , une grandeur d'ame & une élévation

fentiment qui honoreroient la nation la plus éclj

rée , établie fous le climat le plus heureux.

t» Durant la nuit , la marée fît dériver beaucc

de glaces près de nous : on me chargea , àl

pointe du jour , d'aller avec les canots exami(

la Baie 9 & de remettre au Commandant Ruffej

lettres qu'on nous avoit données à Oonalaà

Je fis ramej^ vers le village que j'ai déjà indiqu

& après m'y être avancé aufH loin qu'il fut
pj

fible avec les embarcations , je defcendis fur|

glace qui s'étendoit à près d'un demi- mille de

côte. M. "Webber & deux des Matelots m'^

compagnerent : fur ces entrefaites , le Mapni

mena la pinafTe & la chaloupe ; il acheva la red

noifTance de la Baie , ôc il me laiiTa le petit caij

pour retourner à bord.

n Je crus que les Habitans n'avoient vu i\
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Uution ni les canots ; car nous n*apperçûmes

pas une feule perfonne dans la bourgade , même
jprès notre descente, Quand nous eûmes fait un

eu de chemin fur la glace , nous découvrîmes

un petit nombre d'Habitans qui s*approchoienc

k nous & qui s'en retournoient à la hâte. Un
traîneau conduit par des chiens , & qui portoit

un feul homme, arriva cependant fur la grève en

kt de nous. Tandis que nous examinions cette

voiture iinguliere , & que nous admirions la bonté

|decet étranger, auquel nous fuppoiions le projet

e nous donner du fecours , il retourna brufque-

jnent fon traîneau , après nous avoir regardé quel-

e temps d*une manière bien attentive , & il re-

iiit à la hâte le chemin de VOJlrog, Ce brufque

lépart nous furprit & nous affligea ; car nous

lommencions à trouver notre courfe fur la glace,

fès- difficile & même dangereufe. A chaque pas

lous enfoncions dans la neige prefque jufqu*au

lenou , & quoique le fond fût aiTez folide , ne

ouvant découvrir les parties foibles de la glace ,

ious courions rifque à tous les momens de la

ever & de tomber dans la mer. Ceft ce qui

l'arriva
; je voulus paffer très - vite fur un endroit

lufpeft , afin de le preffer avec moins de force :

ivantde pouvoir m'arrêter , je me trouvai fur un

Mtre auffi dangereux qui rompit fous moi , Ôi je

oulai bas. Par bonheur je me débarraflai de la

Hh ij

1779.
Avril.
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? glace qui m'environnoit, & i*un des Matelots quj

'779* étoit à peu de didance me jeta une gaffe qu'il

^" ' tenoit ;
j'établis cette gaffe en travers de quelqueJ

glaces flottantes placées près de moi , & je via^

à bout de me relever.

H A mefure que nous approchâmes de la côte]

nous trouvâmes , contre notre attente , la glac^

plus rompue qu'elle ne l'avoit été auparavant

Nous eûmes cependant la fatisfaâion de voir uii

autre traîneau qui venoit près de nous ; mais aj

lieu de voler à notre fecours , le conduâeur s'arj

rêta & il fe mit à nous faire des queflions qui

I nous ne comprenions pas. Je voulus lui jeter I^

lettres d'Ifmyloff, & au-lieu de les prendre,

s'en retourna à la hâte : je crois que les impr^

cations de ma petite troupe l'accompagnerenl

Ne fâchant qu'imaginer d'après cette étrange con

duîte , nous continuâmes avec beaucoup de cij

confpeftion notre marche vers VOJîrog, & quan

nous en fûmes à un quart de mille, nousappej

çûmes un corps d'hommes armés qui s'avançoien

vers nous. Afin de leur donner le moins d'alarn

qu'il feroit poiîible , & de montrer les difpol]

tions les plus pacifiques, j'ordonnai aux deu

Matelots qui portoient des gaffes de fe tenir dej

riere, & nous nous avançâmes M. Webber

moi. Le Détachement Ruffe, compofé d'envird

trente Soldats, étoit conduit par un homme d'iiii
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phyfionomîe intéreiïante , qui avoit une canne à

h main. Il s'arrêta à quelques verges de nous

,

S( il rangea fa troupe en bataille. Je lui remis les

lettres d'IfmylofF; je tâchai de lui faire compren-

1^ que nous étions Ânglois , U que nous avions

[apporté ces papiers d'Oonalashka ; mais je fus

la giacSfar la fuite qu'il ne m*avoit pas entendu. Après

aravant^gous avoir examiné bien attentivement, il nous

it prendre la route du village : il nous mena en

lence & avec beaucoup d'appareil i il ordonna

uvent à fa petite troupe de s'arrêter & d'exé-

ter diverfes évolutions ; il l'exerça au manie-

lentdes armes, vraifemblablement afin de nous

ntrer que fi nous étions aiTez téméraires pour

ployer la violence, nous aurions à combattre

$ hommes qui favoîent leur métier*

» Quoique mes habits fuflent très < mouillés >

lolque le froid produisît un friffon dans tous

s membres , & que ces délais furvinffent bien

us appefl contre -temps, il me fut impoilible de ne pas

yançoiei|re de cette parade militaire. Nous arrivâmes

ifin à la maifon de l'Officier qui commandoit le

étachement , dans laquelle on nous fit entrer >

lorfqu'on eut donné des ordres & pofté des

ildais en*dehors des portes, avec beaucoup de

cas , le maître du logis parut , accompagné d'une

eperfonne, que nous jugeâmes être le Secré-

e du Port. Us ouvrirent une des lettres d'If-

Hh ii)

)ts qui

î qu'il

elque

je "vin

a côte

voir U!

mais ai

keur s'ai

ions quj

i jeter li

endre

,

iesimpr

agnereni

ange COI

ip de cil

&quai

d'alarr

;s difpofl

[aux deu
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jd'enviro

une d'iiij
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5 mylofF, & un Exprès porta la féconde à Bolche\

retsk y ville fîtuée au côté occidental de la pénin-*779' .„..., __....

' fuie du Kamtchatka y oii le Gouverneur de cette

Province réfide ordinairement.

M Âinfi que je Tavois conjeâuré, les Habitan

de VOftrog n'avoient point vu notre vaiffeau l

veille, lorfque nous mouillâmes dans la Baie

& ils ne nous apperçurent durant cette matinée

qu'au moment où nos canots furent affez près d

la gîace. Nous sûmes ici que cette découvert

les avoit beaucoup effrayés. La garnifon prit le

armes fur le champ. On plaça deux pièces di

I campagne à l'entrée de la maifon du Comman

dant ; & on les pointa ^ur nos bateaux ; les bo

lets , la poudre & les mèches allumées furent a

portées au pied des canons.

» L*Officier dans la maifon duquel nous nouH""^^^ dîner, di

/ trouvions étoit un Sergent, & il commandoit '''''^''^"^'' 9«e

rq/irog: lorfqu'il fiit revenu de Talarme quBi"" révérences

nous lui avions caufée , il nous traita avec toutH"*'"^ eflayâmes

l'hofpiralité & Tamitié poffibles. Son habitatioB'«'"of'^s & l'o

ëtoit d'une chaleur infupportable , mais d'un

extrême propreté. II eut la politeffe de me do

ner un de fes vêtemens complets , & lorfquj

i'eus changé d'habit , il nous pria de nous mett

à table; je fuis perfuadé qu'il nous fervit cequ'B'"^^^fe, & noi

poffédoit de meilleur , & vu le peu de tenipB'^"" ^<?s répoi

qu'il avoit eu. pour ordonner le repas , noiB'°^''« côté &

/limes furprîs

t'avoient pas

k du houi//i :

(ranches de bc

|<le l'eau chai

oifeau rôti , d

, mais d'iii

eûmes mangé
i

placé par du
|

différentes : le

lâif un plat d\

iiimes du çual

d'iifage en Rufl

Jiauvais dans r

ipporta elle-

m

lui permit pas c

avoit probab

j& il parut nouj

preufement

parloit d'autre
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Ifûmes furprîs de faire fi bonne chère. Ses gens r
t'avoient pas eu le loifir de préparer de la foupe

W du bouilli : mais on nous fervit en place des

liranches de bœuf froides , fur lesquelles on verfa

ke l'eau chaude. On apporta enfuite un gros

lolfeau rôti , d'une efpece que je ne connoiflTois

pas, mais d*un goût excellent. Quand nous en

Itûmes mangé une partie , on Tôta & il fut rem-

placé par du poiiTon apprêté de deux manières

férentes : le refte de l'oifeau , dont on avoit

liait un plat d'entremets , reparut bientôt. Nous

Ikimes du quaff ^ liqueur dont on fait beaucoup

b'ufage en RuiHe , & ce fut ce qu'il y eut de plus

lniauvais dans notre dîner. La femme du Sergent

[apporta elle-même pluiieurs des plats, & on ne

[lui permit pas de manger avec nous. A la fin de

lootre dîner, durant lequel il n'eft pas befoin de

Iremarquer que la converfation fe borna à que!^

kes révérences & à d'autres égards réciproques^

pus efTayâmes de faire comprendre à notre hôte

[les motifs & l'objet de notre arrivée dans ce port.,

avoit probablement été inftruit par IfmylofF,^

\k il parut nous entendre afîez bien ; mais mal-

Ib^ureufement aucun des Habitans de VOflrog ne

Iparloit d'autre langue que le Ruffe & le Kamt*

Ichadale, & nous eûmes bien de la peine à de-

Iviner fes réponfes. Après de grands efforts de

[notre côté & du fien ^ nous jugeâmes qu'il n'y

Hhiv

AvnU
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avoit point de vivres ou de munitions navales enl

cet endroit ; qu'on trouvoit à BoUhtntsk une

quantité confidérable de ces articles; que, félon

toute apparence , le Commandant de la Provincel

s'empreiTeroit de nous fournir les chofes dont

nous avions befoin ; mais qu'avant l'arrivée del

fes lettres, ni le Sergent, ni les Soldats, ni les|

Habitans de la bourgade de Saint - P'um

Saint ' Paul , n'oferoient venir à bord de nos

.vaifleaux.

vt II étoit temps de nous en aller ; & v'omme

mes habits fe trouvoient encore trop humides^

îe priai le Sergent de vouloir bien confentirqus

i'emportaiTe à bord ceux qu'il avoit eu la bonté

de me prêter. Il y confentit de bon cœur, &i|

procura tout de fuite à chacun de nous, un traij

neau attelé de cinq chiens& n>uné par un homm^

du pays. Cette voiture fit un grand plaifir à noj

Matelots , & ce qui les amufa encore davantage!

leurs gaffes eurent un traîneau particulier. Uj

traîneaux du Kamtchatka font fi légers , & leu

confiruâion efl fi ingénieufe , que nous aliâoie

très - vite & très - furement fur la glace : ared

toutes les précautions pofiibles , nous n'aurionj

pu jouir de ces avantages, fi nous avions fait 1

route à pied.

» Nous trouvâmes , à notre retour, quelej

bateaux remorquoient la Réjblmion vers le Vilj
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kge. Le lendemain il fît aiTez chaud vers le mi- !

eu du jour; la glace commença à fe rompre d*uné

aniere rapide, & dérivant avec la marée, elle

tmplit prefque entièrement l'entrée de la Baie.

flufieurs de nos Medleurs allèrent voir le Ser-

ont )
qui les accueillit d'une manière très-polie.

Capitaine Clerke lui envoya deux bouteilles

!rum ; il ne crut pouvoir lui rien offrir de plus

pb!e , & il en reçut de très - belles volailles

,

l'efpece de la gelinotte à longue queue , &
ngt truites. Nos chaiTeurs ne furent pas heu-

ux : les volées nombreufes de canards de dif-

irentes efpeces , 6c de pigeons du Groenland

étoient dans la Baie > parurent fi fauvages

,

b'ilfut in^poflible de les amener à la portée du

|)tLa Découverte fe montra à l'entrée de la

pe le matin du i.^** de Mai. Nous envoya- i.

es tout de fuite un canot à fon fecours , & elle

Iriva près de nous le foir. M. Gore nous dit

pe le ciel s'étant édairci le x8 , il s'étoit trouvé

|us le vent de la Baie ; que le lendemain , au

ornent où il en atteignit le travers , il vit l'en-

fermée par les glaces ; que , ne nous y
oyant pas , il avoit gagné le large , après avoir

[é quelques coups de canon ;
qu'ayant remar-

fé
enfuite que l'entrée étoit feulement embar-

dée de glaces flottantes , il avoit réfolu d'y

177?.
Avril,

30.

er Mai.
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pénétrer. Le ciel fut fi variable , il tomba de fil

groffes bouffées de neige le i, que les Charpen-

tiers ne purent continuer leur travail. Le thermo.|

mètre fut le foir à ih\ & la geice extrOmemcnt

forte pendant la nuit.

Le 3 , au matin , nous vîmes deux traîneauji

qui traverfoient le village : le Capitaine Clerlcc

m'envoya à terre, pour favoir fi on avoit rcçi

des nouvelles du Gouverneur de la Province

carlaréponfe à la lettre envoyée par le Sergenj

pouvoir être arrivée. Bolcheretsk , en fuivant il

route ordinaire , eft éloigné de Saint- Pierre

Saint - Paul , d'environ cent trente-cinq millej

Anglois : nos dépêches étoient parties le iJ

fur un traîneau attelé de chiens : on reçut

réponfe de bonne heure , le matin du
3 , comn

nous l'apprîmes enfuite ; ain(î , TExprcs

deux cents foixante 6c dix milles en trois jours 1

demi.

>» Au reile, on nous cacha, pour le momcnj

la réponfe du Gouverneur; & lorfque jefusch(

le Sergent, on me dit qu'on nous la commun

queroit le lendemain. Tandis que j'étais à terr^

le canot qui m'avoit amené & un bateau de

Découverte fe trouvèrent pris par les glacj

qu'un vent du Sud avoit amenées de l'autre col

de la Baie. La Découverte les voyant embarr^

fés , leur envoya fa chaloupe
,
qui partagea blq
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Ut le tnCme fort ; &c une ceinture de glace ,

L'un quart de mille de largeur , ne tarda pas à

Itnvironner nos trois embnrcations. Cet accident

n'obligea de demeurer fur la côte jurqu*au foir ;

ijen n*annonçoit , à cette époque , que les ba-

naux puiïent fe remettre à flot ; & je me rendis

|(fl traîneau fur les bords de la glace, avec quel-

les -uns de ceux qui m'accompagnoient. Nous

ous embarquâmes fur d'autres canots qui vin-

tnt des vaiflfeaux , & le refte de ma petite troupe

ilfa la nuit h terre.

I» La gelée fut encore très • forte durant la nuit;

mis h l'approche du matin du 4 , le vent qui

angea, fit dériver les glaces flottantes, & les

unots fe retrouvèrent en liberté , fans avoir cf«

iiyé le plus léger dommage.

)>Plufieurs traîneaux arrivèrent à dix heures fur

! bords de la glace , & un de nos canots alla

bercher les Gens du pays qui les montoient. I!

Iious amena , entre autres , un Marchand RuiTe

pli à Bolcheretsk , appelé Fedojîtfch , & un

kltemand , nommé Port
,
qui apportoit une lettre

fu Major Behm , Gouverneur du Kamtchatka
,

I Capitaine Clerke. Lorfqu'ils furent aux bords

la glace , & qu'ils eurent vu diftinôement

I grandeur de nos vaiffeaux placés à environ

Rux cents verges , ils parurent fort alarmés , &
^ant de s'embarquer, ris demandèrent que deux

Mai.
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: de nos Matelots redaiTent à terre pour otageJ

de leur fureté : nous reconnûmes enfuite qu'l£

mylofF , dans la lettre au Gouverneur du Kantl

chatka , avoit parlé de nos bâtimens ( j'ignora

par quels motifs ) comme de deux petits bateauii

de commerce , & que le Sergent qui ne les avoi|

apperçus que de loin , n*avoit pas reâifîc la méj

prife dans fes dépêches.

>> Quand ils furent à bord , leur timidité & leii

circonfpeâion nous annoncèrent des craintes bie^

mal fondées , & nous remarquâmes fur leur phyl

iionomie, un degré extraordinaire de fatisfa£iion|

lorfqu^ils apperçurent parmi nous un Allemand

avec lequel ils pouvoient converfer. Cétoit

"Webber qui parloit très- bien allemand, quienlîij

après beaucoup de peine y leur perfuada que nou

étions Ânglois & leurs amis. M. Port fut préfenJ

à M. Clerke , auquel il remit la lettre du Con

mandant de la Province , écrite en allemand^ ell

ne renfermoit que des complimens : elle engaj

geoit notre Capitaine & fes Officiers » à fe ren

dre à BoUheretsk , où Fedofitfch & Port devoien

nous conduire. Le dernier nous dit en mêml

temps , que le Major Behm avoit conçu une trèJ

fauffe idée de la grandeur de nos vaiffeaux, &clj

l'objet de notre voyage ; qu'Ifmyloff avoit parlj

de nous dans fa lettre comme de deux petits pal

quebots Anglois ; qu'il avoit averti le Gouvei]
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r otageAeur de fe tenir fur Tes gardes , en laiiïant enten- ^
te qu'Kpre qu'il nous croyoit des pirates. 11 ajouta que

après cette dépêche , on avoir formé à Bolche-

itik diverfes conjeâures fur notre compte ; que

Major étoit dlfpofé à nous croire occupés du

mmerce , & que c*étoit pour cela qu'il nous

le laméAroit envoyé un Marchand, mais que fon Lieu-

nant nous jugeoit François ;
qu'il nous fuppo-

it des vues d'hoftilité , & qu'il opinoit pour

l'on prît des mefures en conféquence : il avoit

lu, ajouta -t- il, toute l'autorité duGouver-

ur de la Province pour empêcher les habi-

s de quitter la Ville , & de fe retirer dans

térieur du pays. Ils redoutoient les François

ifque-là.

» Un foulévement arrivé à Bolchentsk
, peu

t préfenBannées auparavant , & dans lequel le Comman-

da ComBnt du Kamtchatka avoit perdu la vie , occa-

and; ellBnnoit fur- tout cette vive inquiétude produite

lie engSr le nom françois : on nous apprit qu'un OfH-

à fe renHer Polonois , appelé Beniowsky , exilé dans

devoieiBtte contrée ,
profitant de la confufion & du

en mêmBfordre qui régnoient à Bolchcretsk , avoit faifii

une trèAe gallote mouillée à l'entrée de la Bolfehol-

,ux,&(lBb,& avoit entraîné abord un nombre de

voit pafMtelots Ruffes , fufîifans pour conduire le na*

petits paBre; qu'il avoit mis à terre une partie de fon

GouvetRiiipage aux Ides KurUes, & entre autres Ifmy-

i Kam\

j'ignor

; bateau]]

les avoil

ité&lei

intesble

leur phy|

tisfaûion

Ulemani

:'étoit

quienfii

que no
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lofF. Les Ledeurs fe fouviennentqu'IfmylofFnoifl&^'i particu

raconta cet événement à Ocnalashka , & quli'^ '^ circonf

nous eûmes bien de la peine à le comprendrevi^^^) ^^ ^oi

ces nouveaux détails nous firent voir que noiB ^^^^^ y acc<

en avions mal faiii alors les principales circonB^e^^urs : le

tances. On ajouta que Beniowsky avoit paifé Huirine , ainfi

la vue du Japon; qu'il avoit reconnu l'IUe (Bfoit priés d'

Luçon , & qu'il y avoit pris des informations fiBfefpérance de

Clément des >

» D'après la

ous jugeâmes

Gouverneu

|arcls dus à ci

lier , ainfi qui

pe prenoit ce

ue Port étoit

ous obligeoit

grémens que n

évînmes une

Bs qu'on lui de

reconnoifTai

it d'interprète

ivte avec nou

» Pouvant

,

[«rfer avec les ï

Os premières

foyens de nous

sns navales; no

la route qu'il devoit fuivre pour gagner Camoi

qu'arrivé à Canton , il s'adrefTa aux François,

qu'il obtint Ton pafTage fur un de leurs vaiifea\

de VIndc
,
qui retournoit en Europe; que la pi

part des RufTes étoient auffî revenus en Eura

fur des vaifTeâux François , & qu'ils étoient e|

fuite retournés à Pétersbourg. Nous rencontrai

dans le Havre de Saint-Pierre & Saint-Paul, tr(

hommes de l'Equipage de Beniowsky : ils m

racontèrent l'hifloire , telle que je viens de|

rapporter,

M Lorfque nous fûmes à Canton , les Subr

cargues de notre Fadorerie nous confirmereni

vérité de ces faits ; ils nous apprirent qu'ils avok

vu efFeâivement arriver , fur une ga'lote RuI

un Officier qui difoit venir du Kamtchatka,]^

« que laFaftorerle Françoife lui avoit fourni

moyens de pafTer en Europe.

» Nous ne pûmes nous empêcher de rire

craintes Se des inquiétudes de ces bonnes ge
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[jjen particulier, de ce que nous dit M. Porr

,

je la circonfpeâion qu'avoit eue le Sergent la

lieille, au moment où il m'avoit vu marcher vers

terre , accompagné de quelques-uns de nos

elTieurs : le Sergent Tavoit fait cacher dans fa

ifine ) ainfi que le Marchand Fedofitfch : il les

lïoit priés d'écouter notre converfation , dans

'efpérance de découvrir fi nous étions vérita-

iement des Anglois.

» D'après la commiffion & l'habit de M. Port ^

us jugeâmes qu'il pouvoit être le Secrétaire

Gouverneur , & nous le reçûmes avec les

irds dus à cette qualité. M. Clerke l'invita à

ler , ainfi que Fedofitfch : le ton de fupériorité

e prenoit ce dernier , nous fit juger bientôt

e Port étoit un Domefiique ; mais rien ne

us obligeoit à facrifier à l'orgueil
,1» les petits

irémens que nous procuroit fa fociété , & nous

évînmes une explication : nous ne voulûmes

is qu'on lui demandât quel étoit ion rang , &
reconnoifiance du plaifir qu'il nous faifoit à

^tre d'interprète , nous continuâmes à le laifier

me avec nous , comme notre égal.

» Pouvant , à l'aide de notre interprète, con-

|erferavec lesRufles d'une manière aflez facile,

s premières quefiions eurent rapport aux

loyens de nous procurer des vivres & des muni-

ns navales : nous manquions fur-tout du dernier

1779.
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article , ce qui nous embarraiïoit fort depi

quelque temps. Il parut, d'après leurs réponlel

que tout le pays des environs de la Baie poi

roit feulement nous fournir deux génifles, &j

Sergent s'empreiTa de nous les promettre. Noj

nous adrefsâmes enfuite au Marchand , mais

voulut nous foumettre à des conditions (i onércl

fes, que le Capitaine Clerke crut devoir envoyj

un Officier auprès du Gouverneur de Bolchentsl

afin de favoir quel étoit le prix des munitioj

navales , dans la Capitale de la Province.

Port , infiruit de cette léfolution , dépêcha

Exprès au Gouverneur, pour l'informer de noi{

projet, & diflîper en même* temps les foupço

qui refloient fur Tobjet& le but de notre voyad

» Le Capitaine Clerke ayant jugé à propos

me charger de ce fervice , ordonna à M. Weblj

de m*accompagner en qualité d'interprète,

il fixa notre départ au lendemain. La journée 1

5 , & même celle du 6 , furent trop orageufii

pour commencer un voyage dans un pays!

fauvage & fi défert. Le ciel parut plus favoraU

le 7, & nous nous embarquâmes de très bon

heure fur les canots des vaiflieaux : rembouchij

de VAwaeska eft remplie de bas- fonds , & n(|

voulions gagner l'entrée de cette rivière à lai

haute : les bateaux du pays dévoient nous prend

ici 9 & nous faire remonter la rivière.
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)» Le Capitaine Gore vint nous joindre : nous

Ijtions accompagnés de MM. Port & Fedofitfch,

l&de deux Cofaques. Nos Conduâeurs avoient eu

oin de nous donner des fourrures : nous recon-

nûmes bientôt que cette précaution étoit nécef-

lire, car nous fûmes à peine en route, qu'il

imba de )a neige en abondance*

M Nous primes des traineaiix attelés par des

liens à quelque diftance d*j4watska : fur les

geuf heures du foir , nous fiimes éveillés pat

is hurlemens lamentables des chiens, & ce bruic

)ntinua tout le temps qu'on employa à arranger

)tre bagage fur les traîneaux : quand on eut

télé ces animaux , & que nous fûmes tout prêtt

partir , leurs cris fe changèrent en un glapif-

tment doux & gai ,
qui ceiïa entièrement dès

ii'ils furent en marche.

» Un traîneau ne porte guère qu'une perfonne

la fois ; celui qui le monte eft aflis de côté ;

ts pieds touchent la partie inférieure , & fes

[ivres & les autres chofes dont il a befoin, fe

couvent dans un paquet placé derrière lui. II

attelé ordinairement de cinq chiens , quatre

)nt en couples , & il y en a un qui fert de

lide. Les rênes ne prenant pas ces animaux par

tête , mais par le cou
,
produifent peu d'effet ;

les flottent ordinairement fur le traîneau , 6c.

Kamtchadale ne compte que fur fa voix pourf^

Tome XXIII. li

«779«
Mai*
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faire obéir des chiens. Le premier a été drcHil

avec des foins & une attention particulière : li

docilité & la confiance dé ces chiens de volée

leur donne quelquefois une valeur extraordinaire

& j*ai fu , de manière à n'en pouvoir douter]

qu'il n'eft pas rare de les payer quarante roubles

Le Conduâeur eft muni d'un bâton crochu
, qv

lui tient lieu de fouet ou de rênes ; en frappât;

la neige , il vient à bout de modérer la vîtef

des chiens , & môme de les arrêter : lorfqu'ij

font parefleux , ou inattentifs d'ailleurs à fa voix|

il les châtie en leur jetant ce bâton. Son adref

à le ramafler eft alors très - remarquable

,

forme la principale difficulté du métier.

ttûe , il ne faut pas s'étonner que les Habitai]

du Kamtchatka s'exercent à une manœuvre d'i

dépend leur fureté; car ils difent que s'ils perdeil

leur bâton , les chieas s'en appercevroient \o\

de fuite; que fi ces animaux n'avoient pas

faire à un homme ferme &L d'un grand faij

froid y ils s'emporteroient, &C ne s'arrêteroiei

que lorfqu'ils feroient épuifés de fatigue : les chiei^

ne fe trouvant pas épuifés de fi-tôt , rehveiAi

le traîneau qui efl mis en pièces contre dj

arbres , ou ils te jettent dans un précipice

,

ils font cnfeveliis fous la neige avec le Conduâeii

Nous aurions eu bien de la peine à croire

qu'on nous a raconté de leur patience extraq
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llnalre à fupporter la fatigue & la faim , fi des

Itltnoins fur lefquels on peut compter, ne nous \Z^?*

fent pas atteflé ces faits. Nous jugeâmes nous-

pêmes de la célérité avec laquelle l'Exprès qui

orta à BoUhcrttsk la nouvelle de notre arrivée

,

«vint au Havre de Saint-Pierre & Saint-Paul
^

pique la neige ftl^ alors extrêmement molle s

ais le Gouverneur du Kamtchatka ne dit qu*en

Ijéoéral, on fait cette route en deux jours &C

bi, & qu'il a une fois reçu des lettres apportées

Yingt>trois heures.

» Pendant l'hiver on nourrît les chiens avec

refies de poifTons fecs , ou avec du poifTon

ourri ; mais on les prive toujours de cette

[ùférable nourriture, un jour avant qu'ils ne

arteot pour un voyage , & on ne leur permet

manger , que lorfqu*ils font à la fin de leur

Durfe. Il n'efl (>as rare de les faire ainiî jeûner

|(ux jours entiers , & on nous a aiTurés que ^

brant cet intervalle , ils parcourent un efpace

cent vingt milles (a). Ils ont la forme de

|(i) Quelque elitraordinaire que paroifTe ce fait , Krafcbtni-*

F, dont la defcription du Kamtchatka , ( d'après ce que j'ai

I & d'après la comparaifon que j'en ai faite avec mes propres

Jttvations ) me paroît mériter une confiance entière , & i

I
croire Sutotitë duquel j'aurai faurent recours, cite des exemples de

extra**"" *'i»ece , beaucoup plus «ftonnans. » Les Voyageurs ,
dit-il

,

^font fouvent furprls par de terribles orages de neige} s'ils •a

f • •*h i)
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ceux de PoméranU , mais ils font beaucoup plv

gros.

» N'ofant pas nous fier à notre adreiïel

nous avions chacun un homme qui conduifoi

& dirigeoit le traîneau ; & vu l'état des chemins!

c'étoit une befogne afTez difficile. Le dégel

trouvoit fort avancé dans les vallées (ituées fu

notre route , & nous fûmes réduits à marche

le long des flancs des collines : nos guides furer

obligés de foutenir fur leurs épaules , duran

pluiieurs milles , la partie inférieure des tra^

neaux; ils avoient eu foin pour cela^ de fe muni

de fouliers propres à la neige. J*étois^ mené
p^

un Cofaque de très-bonne humeur , mais fi pel

habile
,
que nous renverrons prefqu'à ioxxi

les minutes , ce qui divertiiToit beaucoup le ref

de la troupe. Dix traîneaux compofoient notil

caravanne : celui que montoit le Capitaine Gor^

en ofFroit deux réunis , 6c il étoit abondammeii

M ont des indices , ils conduifent leurs chiens , avu la jlï

«t grande précipitation , dans le . bois le plus voifin » & ils foj

)« obligés d'y demeurer jufqu'à la fin de la tempête, qui duj

»« fréquemment fix ou fept jours. Les chiens font tranquilles I

» paifibles durant ce long intervalle : quelquefois feulemeDl

)» preiTés par la faim , ils dévorent leurs rênes , & \e nh <

M cuir qui fe trouve dans leurs harnois t<.

Hijioin & Defiription du KAMTCHATKA , par Krafci"

nikofF.
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i do fourrures & de peaux d'ours ;
•' avoit

chiens attelés fur trois lignes ; quelques autres

litures qui portoient notre gros bagage , étoient

elées de la même manière.

» Nous arrivâmes le ii à un Village fitué

peu de didance de Bolcheretsk : nous y trou-

mes un Sergent & quatre Soldats Ru (Tes qui

us attendoient depuis deux jours , & qui déta-

erent tout de fuite une embarcation légère

Bolcheretsk
,
pour inftruire le Gouverneur de

tre approche. Nous fûmes alors foumis à la

he du cérémonial. On nous donna un bateau

li de peaux & de fourrures , & magnifîque-

nt équipé ,
qu'on avoit préparé pour nous :

us y avions toutes nos aifes , M. Gore &
i, mais le refte de nos Compagnons en fut

dus. Ceft avec beaucoup de regret que nous

lus réparâmes de Port , qui devenoit chaque

ur plus réfervé & plus refpeâueux. Il nous

oit dit , il eft vrai , avant de partir , qu'il ne

éritoit pas tant d'égards; mais comme nous

ions toujours vu fort modefte & fort difcret,

s avions infifté pour qu'il vécût avec nous

ndant la route. Le refie de notre paiTage fe

avec beaucoup de facilité & de promptitude ;

rivière étant devenue plus rapide & moini

|r Ktatoi^mplie de bancs de fable , à mefurc que nous

I avec It m
& ils fol

le ,
qui du4

Iranquilles <

feuleffleiKj

le scfte

177^.
Maf.

12<

kfcsndîmes*

Il
...

1 vu
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M Le mouvement & le bruit que nous remaj

quâmes lorfque nous fumes près de Bokhtrusk

nous fit de la peine ; nous jugeâmes qu'on

dirpofoit à nous recevoir en cérémonie, fl y avo

long -temps qu'il ne nous reftoit plus d'habitj

nos vûtemens de voyage oiFroient un mêlang

burlefque des modes Européennes , Indiennes

Kamtchadalcs. Nous fentimes qu'il feroit tro

ridicyle de parcourir en pompe la. Métropole 1

Kamtchatka , ainfi déguenillés. Ayant apperd

beaucoup de r^onde raflfemblé aux bords de 1

rivière , & ayant appris que le Gouverneur viej

droit nous y recevoir , pous nous arrôtâmesl

la maifon d'un Soldat , fttuée à environ un quij

de mille de la Ville ; nous détachâmes Port,

lui recommandant de dire à Son Excellcnd

que , dès que nous aurions changé d'habits, no|

irions lui rendre nos devoirs. Nous priâmet 1

outre le Gouverneur de ne pas fonger à no

attendre pour nous conduire dans fa niaifon;|

nous 6t dire qu'il vouloit abfolument attendri

alors nous ne perdîmes plus de temps à notl

toilette , & nous nous hâtâmes de le joindrej

l'entrée de la Ville. Il n^e fembla que je f

la révérence avec bien de la maUadreffe,

j'obfervai que mes Camarades étoient aufTi gauchi

que moi : nous avions renoncé à cette habituj

depuis deux ans U demi. Le Gouverneur noj
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(cueillit de la manière ta plus aimable & la plus

ogageante ; mais nous fûmes affliges de voir

ku'il avoit oublié presque entièrement la langue

[rançoiie ; & M. Webber
,
qui parloit TAllemand,

I langue naturelle, eut feul le plaifir de converi'er

lec lui.

» Le Major Behm étoit accompagné du Ca«

^taine Shmaleff, fon Lieutenant, d'un autre

Dliicier, & de tout le Corps des Marchands de

Place. Il nous mena chez lui , où fa femme

ous reçut avec une extrême politefTe ; nous y
oiivâmes du thé, & d'autres rafraîchiiTemens

^'on nous avoit préparés. Après les premiers

omplimens , nous pricimes M. Webber d'inOruirâ

[Major de l'objet de notre voyage , de ^avertir

ue nous avions befoin de munitions navales »

farines, de provifions fraîches, ^ d'autres

hofes pour les Equipages des deux Vaiffeaux ;

: lui dire enfuite , que vu l'état du pays , aux

Invirons de la Baie à*Âvatska , nous ne nous

[tendions pas à beaucoup de fecours de ce

Ërift; que l'impcffibilité de tranfporter parterre

ts vivres ou des munitions très'pefantes , d'un

&té de la péninfule à Tautre , à cette époque

le l'année , étoit malheureufement trop fenfible

,

faprès les obftacles que nous avions rencontrés

venant à Bolcheretsk ; & qu'avant que les

emins devinffent praticables , nous ferion*

U IV

Mat.
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î? obligés de remettre en mer. Le Gouverneuil

interrompit ici M. Webber : il nous obferva quJ

nous ne (avions pas encore ce qu'il pouvoit fair^

pour nous ;'qu*il défiroit (eulement connoîtrel

chofes dont nous avions befoin, & le temp

que nous lui lailTerions pour les trouver , & quJ

les difficultés ne Tarrêteroient pas. Lorfque nou

lui eûmes témoigné notre vive reconnoiflancel

nous lui donnâmes l'état des munitions navales!

des bêtes à cornes , & de la quantité de farinj

que nous délirions , & nous l'avertîmes que noul

nous propoiions d'appareiller le ^ Juin.

» La converfation fe tourna enfuite fur d'autre

objets; & l'on imagine bien que nous efTayâme

fur-tout de favoir quelque chofe de ce qui

paifoit dans notre patrie. Nous courions les Meij

depuis trois ans ; nous avions compté que

Major Behm nckxs apprendroit des nouvelle

întérefTantes , & il m'ed impoffible de dire cou

bien nous regrettâmes que Tes informations ni

fuffent pas plus récentes que notre départ ^Ai^

gleterre.

» Le Gouverneur jugeant que nous devîoii

être fatigués , & que nous délirions de prendrj

un peu de repos , voulut , fur les fept heure

du foir, nous conduire lui-même dans les appail

temens qu'on nous deftinoit. Nous refusâmej

en vain cet honneur , auquel nous n'avions aucuj
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litre : notre qualité d'étrangers contre-balançoit "

ans Tame de ce généreux Livonien , tous les

nouvemens d'amour - propre qu'infpirent les

dignités. Nous pafsâmes près de deux corps-

le-gardes, dont les Soldats fe mirent fous les

mes pour faluer le Capitaine Gore , & nous

rivâmes à une maifon très -décente & très-

kropre , où le Major Behm nous dit que nous

lirions notre réfidence durant notre féjour à

^olcheretsk. On plaça deux Sentinelles à la porte,

un Détachement commandé par un Seff-'ent,

kccupoit une maifon voifine. Lorfque M. Behm

DUS eut montré nos chambres , il retourna chez

^i, en promettant de revenir le jour fuivant

,

[j^nous laiiTa chercher, à loilir , les chofes

^ns nombre de commodité & d'agrémens , qu'il

voit eu foin de nous procurer.Un Putptoptrfckack,

litre intermédiaire entre celui de sergent & celui

le Caporal , & Port, notre Camarade de voyage»

lurent ordre de nous fervir ; un Cuifinier fut

k outre chargé , ainii que le Propriétaire de la

nalfon , d'obéir aux indruâions de Port , &c

l'apprêter nos 'repas félon nos goûts. Dans le

[ours de la foirée , nous reçûmes un grand

lombre de meffages polis , de la part des prin-

ppaux Habitans de la Ville. Ils nous difoient

[ous qu'ils n'ajouteroient pas à nos fatigues, en

renant nous voir fur le champ , mais qu'ils nous

1779.
Mai*
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feroient une vifîte le lendemain. Des politeiTes

& des attentions fi multipliées dans un pays fj

fauvagc , ofFroient un contrafte bien intéreflant;

& pour mettre le comble à tant de bontés, le

Sergent vint , fur le foir , demander l'ordre au

Capitaine Gore.

» Le Gouverneur, le Capitaine ShmalefF,

les principaux Habltans de la Ville , envoyerenij

favoir de nos nouvelles le 13 , dès le grand

matin ; & ils ne tardèrent pas à nous venir voirj

Les deux premiers avoient mandé Port, la veille,

au moment où nous nous mîmes au lit

ils Tavoient que(lionné fur les chofes dont nooJ

avions le plus beibin à bord de nos vaiû'eaux|

ils voulurent Tun & l'autre nous faire parti^^rj

avec la garnifon , le peu de provisions qui rei^

toient à Bolcher&tsk, Ils tén^oignerent en mêni^

temps des regrets de ce que notre relâche toi

boit à une époque de Tannée où les vivres fonj

fort rares dans le pays; les iloupes d' OAomK: qui

en apportent tous les ans, n'étant pas encora

arrivées.

» Nous nous décidâmes à accepter ces proJ

pofitfons générer fes, mais à condition qu'on nouj

<liroit le prix des articles qu'on nous fourniroitl

Ci. que le Capitaine Clerke payeroit le tout en

billets fur le Bureau des vivres établi à Londfcs\

Le Major refufa nos billets , 6c quand nous
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Iprefsâmes de les recevoir, il nous arrêta & il nous ?

|t: » Je fuis fur de faire un plaifir extrême ^xj?^*

)»à ma Souveraine , en donnant à fes bons amis

L & alliés , les Anglois , tous les fecours qui feront

jien mon pouvoir ; elle fera charmée d*apprendre

«qu'à Textrémité du globe , fes domaines ont

» été de quelque utilité à des vaifTeaux occupés

«d'une expédition aufli importante que la vôtre.

H La géuéroiité reconnue de l'Impératrice de

fRuJJte ne me permet pas d'accepter vos billets ;

mais, pour vous fatisfaire, je confens que vous

me laiffiez un certificat des chofes que nous

pouvons vous fournir , & j'enverrai ce certi-

ficat à Pétersbourgy comme une preuve que j'ai

rempli mon devoir. Je laifTerai aux deux Cours,

continua -t -il, le foin de fe témoigner leur

reconnoiflance , mais je n'accepterai rien de

plus «.

M Lorfque cet arrangement préliminaire fut

erminé, le Major Behm nous demanda en détail

,

le quels articles nous avions befoin ; il nous dit

[ull croiroit avoir à fe plaindre de nous ii nous

achetions quelque chofe des Négocians, ou (i

us nous adrelHons à d'autres qu'à lui.

» Nous ne pouvions guère montrer que
, p^r

otre admiration & nos remercîmens , combien

ous étions fenfibles à tant de généroiité. Heu*

eufement le Capitaine Clerke m'avoit remis un

**
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ïîîîîîïs exemplaire des Planches & des Cartes du fecon<!

^77^ Voyage de M. Cook, en me priant de l'offrir,

en Ton nom, au Gouverneur. Le Major Behtn,

qui faifoit beaucoup de cas de tout ce qui avôiti

rapport aux découvertes géographiques U nauti]

ques , reçut ce mince préfent avec une ii grande

fatisfaâion , que je jugeai que nous n'aurions pv

,
- lui rien préfenter de plus agréable. Le Capitaine

^ Clerke m'avoit laifTé audi le maître de lui faire

voir une Carte de nos découvertes, & perfuade

qu'un homme de fon caraâere. & dans, fa pofH

tien, feroit enchanté de ces détails, (quoiqud

« par délicateiTei il ne nous eût propofé qu'un petij

nombre de queftions générales fur ce fujet]!

^ lui donnai fans fcrupule une marque d'amitiJ

dont toute fa conduite le rendoit bien digne.

» J'eus le plaifir de le trouver aufH fenfible à i

témoignage de confiance, que je l'avois efpéréj

il fut très- frappé de voir d'un coup-d'œil

poiition & l'étendue des côtes de V^fa ké\

VAmérique, dont fes Compatriotes n'avoientpu

après tant de Voyages , acquérir qu'une connoifl

fance partielle & imparfaite («).

.ta) Le Major Behm nous permit , de Ton côt^, d'examinei

toutes fes Cartes. Celles qui avoient rapport à la pëninfule ded

Tfchuuky , avoient été dreflTëcs d'après les obrervations recueilliel

par Plenisher, depuis 1760 jufqu'à 1770. Les Cartes dePlenisIiea

Ityant enfuite fervi , félon M. Coxe , à la compilation de la Cartl
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» Excepté cette marque de confiance , &c

l'exemplaire des Cartes &c des Planches dont je

rlois tout • à- l'heure, notre poiition ne nous

ermettoit pas de rien offrir au Major Behm. Ce

ni mérite à peine d'être raconté
, je déterminai

on fils, très -jeune encore, à accepter une

Dontre d'argent que j'avois par hafard fur moi ;

je fis un grand plaifir à fa petite fille , en lui

donnant deux paires de pendans d'oreille. Outre

jces bagatelles , je laifTai au Capitaine ShmalefF le

lermometre dont je m'étois feryi depuis mon
||épart des vaifTeaux ; il me promit d'obfèrver

laâement la température de Tair pendant une

Dnée, & de trau,' . -r-e fes obfervations à M,

lluller, ^. ' •',-.

») Nous dînâmes chez le Gouverneur , qui

nprefTé dans toutes les occafions de fatisfaire

|otre curiofité , nous fit fervir un grand nombre

: plats apprêtés à la manière Angloîfe , & une

kultitude d'autres , apprêtés à la manière des

luiles & des Kamtchadales. L'après*midi, nous

. .
.-

.- 8;',.

' -V. ,.,,
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péninfule ded

jns recueiM

(S de Plenisliei
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prale de RuJJîe, il eft bon de remarquer que noirs les trou«

{S extrêmement fautives , & que les RédaAeurs de la Carte

fnérale , femblent être tombés dans quelques erreurs , d'après

1 autorité. Celles qui renfermoient les Ifles iîtuées fur la côte

'htriijue , se nous offrirent rien de nouveau, & nous les

Furâmes beaucoup moins exa^cs que cçUes que nous avions

P à OonaUskka,
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parcourûmes la Ville & les environs. La V1I1«

de BoUhtretsk eft fituée fur une plaine baiïe

marécageufe , d'environ quarante milles de lonJ

gueur, & d'une largeur confidérable
, qui d

prolonge jufqu*à la Mer à'Okotsk : elle elt bâtij

au côté Teptentrional de la Bolchoireka
, ( ou de

la grande rivière) entre Tembouchure de lij

Gottfofka & de la Bifiraia , qui jettent leurs eaui

dans cette rivière. La péninfule , fur laquelle fJ

trouve Bolcheretsk , a été féparée du Continenj

par un grand canal , ouvrage du Gouverneui

aÛitel. Ce canal n'a pas feulement ajouté à li

force de la Place , il Ta rendue moins fujétte au|

inondations qu'elle ne i'étoit auparavant. La riviérj

a de fix à huit pieds de profondeur , & enviroj

im quart de mille de large au-dedous de la Ville

,clle Ce perd dans la Mer d^Okotsk , vingt* deuj

milles plus loin , oii , félon KracheninicofF, ellj

peut i-scevoir dçi bâtimens d'une grandeur conl

fidérâble. On ne cultive des grains d'aucune efpecl

dans cette partie du Kamtchatka , & le Majo|

Behm m'apprit que fon jardin ctoit le feul di

pays. Le fol étoit prefque par -tout couvert dj

neige : les cantons où il r'v en avoit point ml

parurent reiijpUs de petits mondrains d'jne efytil

de tourbe noire. J'apperçus vingt ou trente val

ches , & M. Bq\\m avoit fix chevaux très'fort(

Les chevaux , les vaches & les chiens , fon|



X> E C O 3C. 5îf

^jfeuls animaux domefliques. Les Habitans du

iamtchatka , obligés d'après l'état tiStusl du pays

,

jii'entretenir un grand nombre de chiens ^ ne

eiivent nourrir que le bétail afftz gros & alTez

obude pour réfifter* aux attaques des chiens ;

ar, durant l'été , on lâche ces chiens & on leur

sndonne le foin de leur fubûftance , ce qui les

tnd fi avides , qu'ils attaquent quelquefois les

ureaux eux-mêmes.

f) Les maifons de Bolcheretsk font toutes de la

^£me forme ; elles font bâties en bois & cou-

ertes de giamens* Celle du Gouverneur eft

leaucoup plus grande que les autres; elle eft

(ntpofce de trois pièces fort étendues, tapiiTées

l'un joli papier, & elle pourroit paffer pour

jilie, ii le talc qui remplit les carreaux des fenêtres

tiarsndoit pas d'un afpéâ pauvre S^défagréable.

Ville offre plufîeurs lignes de bâtimens peu

Elevés , dont chacun préfente cinq ou (ix habita-

Ions réunies par un long paffage commun , qui

^straverfe dans leur longueur; îa cuifine &: les

Klliers fe trouvent d'un côté , & les appartemens

iTautre. Il y a d'ailleu/s des baraques pour les

[otdats RuIIes ôc les Cofaques , une affez belle

[glife, une falie de Juftice, & on voit à l'extré-

ké de la Ville , un grand nombre de balagans

ni appartiennent aux Kamtchadales. La popula-

loi eft de cinq à iix cents perfonnes. Le Major

«77?.
Maw
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Behm donna le foir un fouper ; auquel fureJ

invités les hommes 6c les femmes les plus di|

tingués du pays,

M Nous nous adrefsâmes fecrétement le lendJ

main au Marchand Fedoritfch ; nous lui demaq

dames du tabac pour les Matelots , qui depuis plu

d'un an manquoient de cet article. Le Major

inflruit fur le champ de notre démarche , air

que de toutes les autres de la même efpece

& bientôt nous trouvâmes dans notre maifJ

quatre facs de tabac , qui pefoient chacun plJ

de cent livres ; M. Behm nous chargea de li

offrir aux Matelots , en fon nom 6c en cell

des Soldats qu'il commandoit. Il nous envoj

en même -temps vingt pains d*un très-bej

fucre , 6c autant de livres de thé : il avoit

que nous n'en avions plus à bord, 6c il nouspij

de les préfetiter aux Ofllciers. Madame fieh

nous envoya d'ailleurs du beurre frais, du miel

des figues , du riz , 6c quelques autres comeflibll

pour le Capitaine Clerke ; elle nous recommanif

de lui dire combien elle s'intéreifoit à fa iantj

6c combien elle défiroit d'apprendre fa guérifol

Nous eflayâmes en vain de mettre des bornes|

toutes ces largefTes du Gouverneur; je m'occup

d'autant plus de cet objet, que j'étois convainii

qu'on nous donnoit , non pas une partie de

provifion de lagarnifon^maislaprovifionprefqy

cntierl
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entière. Le Major nous répondit toujoul-s que ^
ous avions beaucoup fouffert, & que nous de- W^*

Ifions éprouver des befoins. La longueur du ^ *

jemps que nùwi venions de pafler en met: fans

{ivoir touché à autun port connu , lui parut it

nconccvable ,
qu*il eut befoin du témoignage

lit nos Cartes & d'autres preuves
, pour le croire. ^

lie puis mettre au nombre de ces preuves uit

^t curieux, que le Major Behm nous raconta

,

dont l'explication , à ce qu'il nous dit lui-^

nême , l'&uroit bien embarraffé s'ii ne nous avoit

(as vus» . -

» On fait que les ffckuisky (ont le feul Peùplô

VAJîc qui ait confervé fon indépendance ;

^'ils ont rendu vaines toutes les tentatives faites

la RuiHe pour les fubjuguer. La dernière ex*»

bédition formée contr .* eux efl de 1750 ; elle fe

[efminà, après diffère 1 fuccès, par la retraite deS

brces Ruifes , 6c la perte du Général. Depuis

{cette époque , les Ruffes ont rapproché leui?

DrterefTe des frontières , & au lieu de la laiffer

Ifurles bords de YAnadyry ils l'ont établie fut

jceuxde Vlngiga^ rivière qui a fon embouchure

1 l'extrémité feptentrionaîe de la Mer d^Okotsk ;

qui donne fon nom à un golfe fitué à TOuefl

^e celui de Penshinsk. M. Behm reçut des nou-

velles de ce fort le jour de notre arrivée ; on lui

nanda qu'une peuplade ou une troupe de Tfchutsky

Tome XXIJI. Kk
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étoit venue avec des proportions d'amitié

,

qu'elle ofFroit d'elle-même un tribut. Les Tfchutsky\

interrogés fur la caufe de cette révolution inaJ

tendue , dirent que fur la fin de l'été précédent

ils avoient reçu la vifite de deux grands canot^

Ruffes; que les Equipages les ayant traités avec

la plus grande bonté , ils les avoient pris e^

amitié; & que comptant fur ces difpofition^

amicales , ils fe rendoient au fort Ruffe , afi

d'établir un traité , à des conditions qui feroienj

8gréables aux deux Nations. Un événement ai

extraordinaire avoit occaiionné beaucoup de cou

jeâures à Ingiginsk 6c à Bolcheretsk , & on ni

l'auroit jamais compris , fi nous n'en avions pa

donné l'explication. Ce fut pour nous un granj

plaifir d'avoir enfeigné , par hafard , aux Ruffesl

la feule manière véritable de recueillir des tribut!

& d'étendre leurs domaines ; & nous rongeâmesj

avec fat'tsfaâion , que la bonne intelligence,

Jaquelle notre defcente fur la côte des Tfckué\

avoit donné lieu , mettroit peut-être à l'avenirl

une peuplade remplie de bravoure , à Tabri dej

invafions de ces puifTans voiiins.

» Nous dînâmes , le même jour , chez le Capl

taine ShmalefF, qui, voulant varier nos amufe|

mens, fit exécuter, l'après-midi, une danfeRu

& Kamtchadale. Il efi impoilible de décrire c|

fpeâade grofiier, La danfe Ruffe refieoihla beau
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coup à la danfe de la cornemufé ; elle étoit exé-

cutée par une , par deux Ou quatre perfonnes à

la fois. Les Danfeurs faifoient des pas vifs, mais

très* peu alongés; ils élevoient à peine le pied;

ils tenoient leurs bras fur les côtés ; leur corps

étoit toujours droit & immobile y excepté quand

ils paffoient les un& devant les autres ; car alors

ils élevoient la main avec predefTe , mais d'une
"^^»

f^"! manière gauche. Si .a danfe Ruffe fut tout à la

" ^"°"'!lfoisinfignifîantc& ridicule, la danfe Kamtchadale

nous préfenta, outre ce dernier défaut , l'idée la

up de conH||]^^
bizarre qui foit jamais entrée dans la tête

oi on
"j'jucun peuple. Celle-ci vouloit repréfenter les

nouvemens lourds & gauches de l'ours , animal

e les Kamtchadales ont des ocbaiîons fréquentes

i'obferver. On ne défire pas fans doute , que je

écrive en détail , chacune des poAures étranges
ongeamesm^^ç

prirent les Danfeurs j je dirai feulement que
hgcnce

,
m^^j

corps étoit toujours courbé , qu'ils avoient

s ^/^^«"•oujours les genoux plies, & qu'ils s'eflTorçoient ,

à l avenir»
ç^ 1^^^^^ 1^^.^^ ^ (|[»iniiter la démarche & les atti-

à l'ab" *udes de l'our$.

» Notre voyage de Bolchentsk fe prolongeoît

•delà du temps que nous lui avions deiliné;

lous avions appris d'ailleurs , que notre retour

urroit être plus difficile & plus ennuyeux que

iotre arrivée , & nous fûmes obligée d'avertir

Gouverneur I que nous comptions partir le

Kk ij
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lendemain au matin. Ce ne fut pas Tans regret]

que nous fongeâmes à quitter un homme fi inté«i

reiïant i & nous fûmes agréablement furprisJ

lorfqu^il nous dit qu'il nous accompagneroit au|

Havre de Saine- Pierre & Saine- Paul , fi nouj

voulions demeurer un jour de plus. Il ajouta qu'ill

avoit fait fes dépêches , 6c remis le commande

ment du Kamechatka au Capitaine ShmalefF, for

Succefifeur dcfigné ; qu'il avoit tout préparé pour

fe.rendre à Okotsk ; que fon départ devoit avoi^

lieu dans peu de jours ; mais qu'il feroit bien-aifq

de le différer, afin de s'afTurer par lui-même,

on avoit fait pour nous , tout ce que compcrJ

toit le pays.
,

'

»* Ses enfans vinrent me remercier , le lendel

/nain i ^ . des bagatelles que je leur avois données

fon fils m'offrit un habit Kamtchadale magnifique 1

c'étoit un des vêtemens que portent les principauj

Toions du pays, les jours de grande cérémonie

& , ainfi que je Tappris enfuite de Fedofitfch

,

valoit au moins cent vingt roubles : fa fille oij

força en même-temps d'accepter un manchon d|

martr/^ zibeline.

» Nous dînâmes chez le Gouvetiieur. II voulu

nous faire mieux connoître les mœurs des Habj

tans & les ufages du pays, & il raifembia, Il

foir , les gens les plus qualifiés du Village vollij

de BoUherstsK Les femmes arrivèrent magnifique
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Lent habillées, félon la mode des Kamtchadales.

Le vêtement de la femme'du Capitaine Shmaleff

I& de celles des autres Officiers de la garnifon ^

létoit mi'parti des modes de la Sibérie &c de celles

UEuropc : pour rendi-e le contrafle plus frappant

,

Madame Behm avoit fait ouvrir fes malles , &'

(lie étoit fuperbement vêtue à la manière des^

Européennes. Je fus très -frappé de la richeiTe

& de la variété des étoffes de foie , & je ne le

fus pas moins de la iingularité de l'a/uftement.

ICe fpeâacle paroiffoit être une décoration en-

bantée , au milieu d*un pays le plus fauvage &
plus trifte du monde. Il y eut des danfes &:

|je la mufique»

» Notre départ étant fixé au lendemain , nous'

Idous retirâmes de bonne heure; lorfque nous'

[entrâmes dans nos chambres, nous apperçûmes

Itrois habits de voyage, taillés félon la mode du

ipays; M. Behm avoit eu la bonté de nous les

ivoyer; il ne tarda pas à venir nous voir, afin'

Ique notre bagage fût emballé convenablement..'

ICe que nous avions reçu de cet homme géné-

reux, du Capitaine ShmalefF, & de plufienrs'

patres Habitans de la Ville, qui nous forcèrent^

d'accepter des préfens, joint à une quantité con- '

Bdérable de vivres que le Gouverneur avoit fait
'

[préparer pour notre voyage^ formoit un grand
'

nombre de caifles* '
• "*• ' " '

'

Kk iij
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H Le 16 , (le bonne heure, on nous engagea il

aller voir Madame Behm, au moment oii nous

nous rendrions à nos canots; 00 nous dit qu'elle

feroit bien-aife de recevoir nos adieux.^Nous

étions pénétrés de la plus vive reconnoiflanceJ

pour les (oins aimables, la bienveillance £c la

générofité qu*on nous avoit prodigués à Bol'\

cheretsk; mais la fcene touchante qui s'offrit à* nos

regards , lorfque nous quittâmes nos logemensJ

nous émut bien davantage. Nous trouvâmes les

Soldats & les Cofaques de la garnifon rangés

fur une ligne, & tous les hommes de la Ville,

revêtus de leurs habits les plus riches , placés en

idiCQ des iroupes fur une féconde ligne. Dès que

nous parûmes hors de notre maifon, raffemblée

entonna une chanfon mélancolique : le Majorl

Behm nous apprit que les Habitans de cette
[

contrée, chantent ordinairement quand ils pren-

nent congé de leurs amis. Nous nous rendîmes I

au Gouvernement, accompagnés des Soldats &
de tous les hommes de la Ville , & précédés

par les tambours & la mufique de la garnifon:

Madame Bchm nous attendoit avec les Dames]

de Bolcheretsk
, qui portoient de longs manteaux

j

de foie y garnis de fourrures très • précie'ufes

,

de différentes couleurs. Après avoir pris quelques

rafraîchiflemens qu'on nous avoit préparés, nous

allâmes au bord de la rivière, au milieu des
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Ipames, quî chantèrent des airs doux & tendres,

linû que les hommes : quand nous eûmes fait nos

lieux à Madame Behm , & quand nous Termes

liiTurée que nous n'oublierions jamais la manière

Idont on nous avoit accueillis à Bolcherttsk , nous

Iflous fentimes trop émus pour ne pas gagner nos

Icanots à la hâte. A finftant où nos embarcations

démarrèrent , toutes les perfonnes qui ëtoient fur

ie rivage , nous faluerent par trois acclamations ;

nous leur répondîmes; Se lorfque nous doublâmes

la pointe , nos Oenfibles Amis , qui nous apper-

Lurent pour la dernière fois , nous firent leurs

|derniers adieux par d'autres acclamations.

>» Nous partîmes le 1 6 de Bolcherttsk, Nous

Ibous embarquâmes le 1 1 , fur la rivilere à^Jwatska,

k avant la nuit , nous avions palFé les bancs de

fable qu'on voit à l'entrée de la Baie du même
nom. Durant notre voyage, nous fumes enchantés

de l'empreffement avec lequel les Tolûns^ & les

iKamatchadales f leurs Sujets, nous donnèrent des

fecours dans les différens ojlrogs que nous ren-

contrâmes : ce fut pour moi une grande fatis*

faâion d'obfervér le plaifir que leur caufoit la

préfence du Major Behm, & te chagrin &c h
douleur qui fe peignirent fur leur vifage , lorfqu^on

leur apprit.qu'il devoit bientôt les quitter.

I» Nous avions envoyé de Bolcherttsk , uit

I

Exprès au GapitMne Clerke, afin de Tindruire

Kkiv
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de Tàccueil généreux du Gouverneur & dei

Habitatis de la Ville ; nous lui avions écrit en

même-temps , que le Major Behm vx>uioit noml

accompagner aux vaiiTeaux , & nous lui avioosl

£xé à-peu-près le moment de notre retour,!

Lorfque nous approchâmes du havre , les canots!

de la RéfoluÙQn 6l de la Découverte , vinrent àl

notre rencontre ; les Matelots étoiq,nt mis propre*!

ment, & les OfEciers avoient toute la parure quJ

comportoit le mauvais état de leur garde- robe.!

M. Behm fut très -frappé de Tair robade &(le|

la bonne fanté des Equipages de nos canots ; iq

le fut fur*tout , de voir la plupart d'entre eux , fan

9utre vêtement qu'une chemife ô( des culottesj

quoiqu'il tombât de la neige,

» M. Behm avoit témoigné le défit de fii|

rendre aux vaiffeaux , avant de débarquer
;

du moment oii nous fumes par le travers de i

Ville Saint-Pierre & Saint-Paul , je le priai d^

me dire fes intentions. Il fongea , d'après cem
nous lui avions appris de la maladie du Capitainç

Clerke , qu*il feroit imprudent d'aller le voir i|

tard ( il étoit plus de neuf heures du foir) , &i

me répondit qu'il valoit mieux paiTer la nuit i|

terre. Lorfque je l'eus accompagné à la maifoii

du Sergent
, j'allai inflruire le Capitaine Clerkel

du fuccçs de notre voyage. Je fus extrêmement!

^%%% de voir que, pendant notre abfence, çe|[
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r & deAxcellent Officier n'avoit point trouvé de foula-

> écrit eoftement dans le repos du havre , & le lait &
Liloit noiuws végétaux du Kamtchatka , ainii que nous en

lui avionshons conçu refpoir , & que fa maladie empi*

re retour.Boit de jour en jour.

les canoisl m Dès que j*eus rendu compte de notre miffion,

vinrent àls retournai auprès du Major, & le lendemain

nis propre<lu matin
,
je le conduifis aux vaifTeaux : on le

parure queBlua de treize coups de canon , & il fut reçu,

arde-robe,Vallleurs, avec tous les égards poffibles. Il avoit

)aile & del fa fuite , le Commandant d'une des galiotes

canots ; iBuiTes , le Patron d*un {loupe qui mouilloit dans

eeuxJaoA havre, deux Marchands de BoUhcrctsky le

ïs culottes||[être de Paratounca
,
qu'il fembloit eilimer beau-

up : ce Prêtre aimoit tendrement le Capitaine

éfir de fAlerke , & j'aurai occaiion d'en parler plus bas.

arquer ; & » Quand M. Behm eut fait fa vifite à M. Clerkey

ravers de ifl paiTa à bord de la^ Découverte , & il revint

te priai dSaer fur la Réjblution : l'après-dinée , nous lui

»rès ce queBmes voir les diverfes chofes que nous avions

CapitaineBiTetnblées pendant le voyage, 6c notre Corn-

le voir mandant lui offrit un afTortiment complet de

bir),&il|iacun des articles. Je ne dois pas oublier ici

la nuit& fjacriHce &c un trait de reconnoiffance des

la maifoMatelots de nos deux vaifTeaux : fâchant que M.

ne ClerkAhm leur avoit donné une quantité coniidérable

rêmementle tabac, ils demandèrent, de leur propre mou-

fence , çetpmçnt , qu'on ne Içur fervît plus de grog , &

1779.
Mai.
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qu'on envoyât à la garnifon de Bolchentsk, leur

rations de liqueurs fortes : ils ajoutèrent
qu'il

avoient lieu de croire l'eau-de-vie rare au Kan

chatka, & que ce préfent feroit plaifir aux troupe]

RuiTes', puifqu'à Saint- Pierre & Saîm-Paul^Qi

avoit voulu leur donner quatre roubles d'un]

bouteille de liqueur. Nous n'ignorions pas cou

bien les Matelots fe plaignoient , lorfqu'on iui{

pendoit leur grog^ ce qui arrivoit communémen

dans les climats chauds , afin de pouvoir leur

fervir une quantité plus grande dans les climali

froids ; nous Tentions que cette libéralité 1^

priveroit de liqueurs fortes durant la campagn

rigoureufe que nous voulions faire au Nord

& il nous fut impoflible de ne pas admirer 1

facrificé fi extraordinaire. Ils exécutèrent kij

projet; mais M. Clerke & ks autres Officier

afin de ne pas laifTer cette belle ââion fans récoii

penfe, fubftituerent une quantité de rum, pareil

à la très-petite quantité de grog que le Majo

Behm avoit accepté pour la garnifon. M. Beb^

reçut, de la manière la plur> obligeante , ce run

ainfi qu'une ou deux douzaines de bouteilles 1

YÎii y que nous deflinâmes à Madame Behm, ar^

les autres petits préfens que notre portion nou

permettoit de lui offrir. Le tabac fut diflribuél

lendemain aux Equipages des deux vaifTeauxl

on en donna trois livres à chacun de ceux d
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^âchoient ou qui fumoient d§ cette plante , Ôcz

\y en eut une livre pour le reiie*

n J'ai déjà dit que le Major Behm avoit ré-

oné le commandement du Kamtchatka ^ 6c qu'il

omptoit partir bientôt pour Péursbourg: il nous

jpofa de fe charger lui-même de nos ('ipêches;

étte occpfion étoit trop heureufe pour la négliger.

Capitaine Clerke l'avertit qu'il prendroit la

berté de le charger de quelques paquets relatifs

[notre voyage , & qu'il le prieroit de les remettre

[notre ÂmbafTadeur à la Cour de Ruffîc, Nous

jfolûmes d'abord de n'envoyer qu'un précis

nos opérations; mais le Capitaine Clerke

,

[fuadé enfuite qu'on pouvoit confier toutes

bs découvertes à un homme qui nous av<Mt

pnné des preuves 5 frappantes de fes vertus

pliques & privée:^ ^ fongeant d'ailleurs que ,

DUT achever notre expédition , nous avions

bcore à faire oes campagnes très-dangereuiês

,

décida à env ^yei en Europe , par M. Behm ^

\ Journal entier de M. Cook , & la partie da

qui renfermoit le période compris entre

Imort de M. Cook, & notre arrivée au Kamt-

atka, avc. une Carte de toutes nos décou"

^'tes. Nous crûmes , M. Bayly & moi, devoir

it pafTer en outre, au Bureau des Longitudes »

|s détails de nos opérations. S*il nous étoit

livé quelque malheur, l'Amirauté auroit eu

1779.
Mai.
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dans fes archives i^^ne relation détaillée des prij

cipaux événemens de nofrv^ voyage. K fiit enf

convenu qu'un Exprès partiroit d^Okotsk av^

un précis de nos longues dépêches ; M. Beh]

nous dit que fi rien ne retardoit le paffage

Okoesk , l'Exprès arriveroit à Pkersbcurg au moj

de Décembre , & qu'il comptoit y être lui mêr

au mois de Février ou de Mars. Les trois jour

fuivans, M. Behm dîna &: foupa alternativemen

fur les deux vaiiTeaux , & nous ne manquâme

pas de Taccueillir le mieux qu'il nous fut poi

fible : il nous fit fes adieux le %ç. 11 fut faiué

treize coups de canon , & les Matelots demail

derent qu'on leur permît de le faluer par trol

acclamations. Le lendemain , au matin , noMS

reconduisîmes, M. Webber & moi
,

jufquj

quelques milles de l'embouchure de la rivien

i^Awt^tska , &C nous rencontrâmes le Prêtij

Rufi'e , fa femme 5c (^s enfàns ^ qui attendoieo

leur Gouverneur.

.

-; ;;i:?
•

;, » Il feroit difficile dt: dire fi le bon Prêtre

fa famille furent plus émus que nous, en quittd

le Major Behm. Nous le connoifilons depuis pej

de temps, mais l'élévation de fon ame & foj

défintér'-ffement , nous avoient infpiré la plu

grande eftime; nous avions même une forte dj

vénération pour lui , & il étoit impoffible dj

n'être pas vivement touché , en nous féparaaj
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hn homme qui nous avoit rendu tant de ffr-

Lices , & que nous avions peu d^efpéiance dé

evoir jamais. Outre les vivres & les munitions

l'il fournit à nos vaiiTeaux , la valeur intrinfeque

les préfens particuliers que nous reçûmes de lui ^

nontoit à plus de deux cents livres flerlings y félon

eprix courant des divers articles au Kamtchatka;

: cette libéralité
,
quelque extraordinaire qu'elle

|(oit en elle-même , fut bien inférieure encore à

délicatefTe qu'il mit dans fes bienfaits , & aux

ombinaifons ingénieufes & adroites
, par lef-

buelles ils s'efforça d'atténuer pour nous , le poids

tant d'obligations, dont il favoit que nous

k'avions aucun moyen de nous acquitter. Si on

pvifage enfuite comme un homme revêtu d'un

miàtre public , & chargé de repréfentcr digne-

nent une grande Souveraine , les fentimens jufles

: élevés qui l'animoitnt, doivent exciter de plus

len plus notre admiration. » Le fervice auquel

In vous êtes employés , nous difoit-il fouvent , fera

I» utile à toutes les Nations ; vous ne méritez pas

I» feulement les égards &c les fecours que tous les

I» hommes fe doivent entre eux, vous avez droit

I à tous les privilèges des Citoyens , dans quelque

|»pays qu'abordent vos vaiffeaux. Je fuis fur de

I»
faire plaifir à l'Impératrice de RuJ/ie, en vous

procurant les diverfes chofes qui dépendent de

I»
moi, & il m'çft impoflible d'oublier fon caracr

i77?«

Mau



1779-
Mai.

yi6 ÎAOXSIEME VOTAGE

>» tere & mon honneur , en mettant un prix

>» ce devoir f . D'autres fois , il nom difol

qu*il vouloit donner un grand exempi^ï eux Karaj

chadales, qui commencent à (otnt d^ l'état d|

barbrtfieiqae cette peyplat/v régi r<^c îe^ Ri.ii^

comme fes modèles «r iout; ^e fi fcî efpérance

îi'étoient pas trompi^es , elle le croiroit obllgéj

déformais ^ d'affifter les étrangers le mieux qui

ïui feiroit poflib'e ; qu'elle ie perfuaderoir qu|

îqX eu i'ufage univerfel de.^ Matiofis civiiiiier

j'ajmiterai Cjj'après avoir mis tout en ufage, afij

<â^ pourvoir à nos befoins du moment , il s'occup

m^c. le riême zele » de ceux que nous éprou

venons à l'avenir : il lui fembloit plus que prc

bable , que nous ne découvririons point le paffag^

&l que par conféquent, nous reviendrions al

Kamtchatka à la fin de l'année ; il exigea dj

Capitaine Clerke , un état de la quantité de coil

dages & de farine qui nous manqueroient alors!

il promit d'envoyer ces provifions diOkotskA

Havre de Saim- Pierre & Saint- Paul, où ellej

attendroient notre arrivée. Il pouffa plus loin

encore fes aimables foins ; il nous donna uij

papier, lequel enjoignoit à tous les Sujets d^

^ l'Impératrice que nous aurions occafion de rei!^

contrer , de nous ailifler en tout ce qui dépe

droit d'eux.

''/''
.

» L'Amirauté ^An^Utem a ter : ié d'une man
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iiere noble combien elle étoit fenfible à l'accueil ^

puchant & aimable qu'ont reçu nos vaiiTeaux au w^^*

'jéatka, M. Behm, Commandant de cette

m
i^di

ce, n'a pas été feulement récompenfé pat

que l'homme bienfaifant trouve dans Tes

opres bienfaits ; il a reçu des marques de re-

nnoiiTance convenables à la dignité de fa Sou-

irait^r & à celle du Roi de la Grande Bretagne :

lui a envoyé un vafe très -riche, avec une

(cription qui mérite d'être rapportée dansl'Ou-

age où font confignés les détails de îà bien*

îfance. Voici cette infcription :

Vlro egregîo magno de SsHM ^ qui Imperatrîcis

^ufiijjtmce Catharina aufpiciis ^ Jummâque animi

ignitate
, Java , quibus prceerat , Kamtfchatkat

ma f navibus nautifque Britannicis , ho/pita pra*

m;eoJque in terminis ^fi qui ejfent imperio Rufjico^

mjhà explorandis , mala multa ptrpejfos , iuratâ

\ii excepit , refecie , recreavie & commeatu omni

mdaà auclos dimifit; Rei navalis Br.ITAN*

)flCM feptemviriy m aliq^'am benevolentia tant irfi"

m^memoriam , amicijpmo, gratîjjîmoquc animo

J
,
patriaque nomine , D, D, D,

M. DCC. LXXXI.

H Pour revenr 4 ce qui fe pafla au Havre

Uwatsf.a dura » notre Voyage à Bolcheret'.k , la
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grève nVfant ol^s embarrafl'ée par les g!ace$,t|

I), quelques-uns des Matelots péchèrent à

feine, & ils prirent une quantité confidérable d'ul

très -beau poiflfon plat. Depuis cette époquel

jufqu'à notre départ du Havre , il eft difHcill

d'imaginer la multitude incroyable de poi(fonsq(

nous environna de tous côtés. Les Toions de

ville , & de Paratounca , village fitué aux envi|

rons, avoientreçu ordre du Major Behm, d'en

ptoyt*' tous les Kamtrhadales à notre fervicel

& il nous arriva fourent de n*avoir pas allez ()|

place fur les vaiOV/.NX
,
pour recevoir lespréfen

qu'ils nous apportèrent. En général , ils noii

donnèrent du poifTon plat , de la morue , de I

truite , & du hareng. Cette Baie ofFroituneaboil

dance extrême de harengs qui avoient acqui

toute leur perfeâion , & qui étoient d'une faveu

exquife. Les Pêcheurs de la Découverte en pr{

^ rent, d'un feulcoup de £let, une quantité ficon

£dérable , que craignant de rompre leur feinel

ils en jetèrent un très - grand nombre : ils e|

amenèrent fur le rivage' un tas fi énorme, qu'on

tre la portion néceiTaire à la confommationjouj

naliere , ils remplirent la quantité de barriquesl

pour lefqueUes ils avoient du fel; & qu'après e|

avoir envoyé à la Rêfolution , autant qu'elle pou

voit en défirer , ils en laifTerent plufieurs boiij

féaux fur la grève.
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I» La neige commença à difparoître d'une ma- ^^

nlere rapide , à cette époque ; & les Equipages

cueillirent beaucoup d'ail fauvage > de céleri 6c

jde tûtes d'orties. On faifoit bouillir ces plantes

avec de la fleur de farine, & des tablettes de

I

bouillon portatives , ce qui procuroit un déjeù-

I ner très - fain 6c très - agréable; on en fervit tous

les matins durant notre relâche. On fit aufTi des

trous aux bouleaux, &c le fuc qui en découloit

en graride quantité , fut toujours mêlé avec les

I
rations d'eau-de-vie. m .,. ;m^,; • .»''>,*./-•/.',•;

». On tua , le 16, un jeune bœuf, que le S«r«

l^ent nous avoit procure : il pefoit 272. livres*.

Le Dimanche , on le fervit pour le dîner des deux

[Equipages : nos gens n'avoient pas mangé de

bœuf frais, depuis notre départ du Cap de Bonne*

lEfpérance , au mois de Décembre 1776, c'eft-à-t

[dire , depuis près de deux ans & demi.
, .^^ . . ; t ..

» John Mackintosh , Aide du Charpentier i

Imourut le foir : il avoit eu la dy0enterie , depuis

[notre départ des JJIes Sandwich ; il étoit très-»'

ilabarieux & très * paifible , & fes camarades de

chambrée le. regrettèrent beaucoup. C'étoit le

quatriteme homme que la maladie nous enlevoit

[durant le Voyage; mais c'eil k premier qui,

[d'après fon âge & fon tempérament , paroiffe

avoir (uccombé aux fatigues de notre expédition:

ncus fiipposâmes ç{\\k
' ^^atman étoit aj^e d'envi-

Tome XXIII,

'

Ll
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ron foixante ans ; Robert 6c M. Ânderfon com-

mençoier» ^ éprouver du dépériiTcment avant

notre dé|j.,i* i^xin^Uum » & il y a grande appa-

rence que même en ne s*embarquant pas, ili

n'auroient pas vécu plus long • temps.

>» J'ai déjà dit qup la maladie de M. Clerke

empiroit d'un mon<îr. .. ^aUtr», malgré lesali-

mens falutaires que lui ofFroit îe Kamtchatka :

dès que le Prêtre de Paratounca fut inflruit de

la mauvalfe fanté de notre Commandant , il lui

envoya chaque jour du pain , du lait , du beurre

frais 6c des volailles ; &c ce qui ajoute au mérite

de ce bienfait, fa maifon étoit à feize milles (Iu|

havre. ''
- ^' *:*-•-- ^' • .-••^—

r

' t>» L'Hôpital RuOe , «tabli près de In ille del

Saini-Pkrre & Saint-Paul ^ fe trouvoit dans un

état vraiment déplorable à Tépoque de notre

arrivée. Les Soldats avoient plus où moins de

icorbut, & la maladie d*un grand nombre d'entre

eux étoit parvenue au dernier point. Les autres]

Rulùi ne ff- portoic.it pas mieux, & nous remar-

quâmes en particulier» que le Sergent ayant bu 1

une t'op grande quantité de îiqueurs fortes que

nous lui donnîlmes, eut, dans le cours de peu

de jours, quelqres- :.s des fymptômei les plus

alarmans de c^: m^^adie. Le Capitaine Clerke

confia tous <ef maîa ies à la vigilance de nos

Chirtirgiens , & il ordonna da leur fournir de la
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'jburkrout & cle la drêche. Lorfque je' revins de

Bolckintsk , j'obrervaiy avec beaucoup de Turpfife , "77?*

le changement en bienqu*annonçoient les vifages

des fcorbutiques : - nos Chirurgiens attribuè-

rent fur-tout au moût de bière , cette prompte

guéri/bn. - ' ' 'V, .'*Hfr\ ''>h ir. ;r>' -a p"'^\.r'tù

» La Réfoluùon embarqua, le premier Juin , i,*"" Juin.

1^0 poudes ou 90 quintaux de farine de feigle,

qu'on nous fournit des maga(ins/de Saint- Pierre

& Soint' Paul; 6c la Découverte en reçut à- peu-

près la 'même quantité. On fervit tout de fuite

une ration entière de pain aux Equipages ; ref-

fource qu'ils n*avoient pas eue depuis notre départ

du Cap de Bonne- Efpirance. Notre provifion d'eau

fut ac' vée le même ;our; nous en remplîmes

45bar''ue5. '
• -

-.r:':,D ?.;.,r. .; ^yy'ty'ss<[

M Le 4 . nous eûmes des brifes fraîches' , &C 4I

une pluie trts - forte , ce qui nous empêcha de *
' -

pavoifer les vailfeaîd, comme nous en avions le

projet : nous fûmes réduits à tirer yingt-un coups

de canon, & à célébrer d'ailleurs, le mieux qu'il

nous fut pofTible, t'anhiverfaire de ta naiffcince

du Roi. Port
,
qui nous fervdit toujours d'Inter*

prête , fe conduifit avec tant de modeftie & de

âifcrétion , qu'après le départ du Major Behm ,

il ne fut plus pour nous Jean Port , mats Mon^

fieur Port , & il eut part à Ta fête dit ']6ur , aînfî

ir de laïque le Sergent , en qualité de ^omthaiîtet da

Ll ij
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la Place. Notre digne ami, le Prêtre de Para^

tounca , ayant Ai que nous célébrions Tanniver-

faire de la naiflance du Roi, donna , de Ton côté,

une grande fête , à laquelle quelques-uns de nos

Meilleurs aflifterent^ ils en revinrent très-fdtis-

faits de la profufion des mets , ainli que des dan*

Tes qui eurent lieu après le repas. ... l i .
••

» Le 6 , vingt bêtes à cornes arrivèrent^ d'après

un ordre du Co/nmandant , de Vtrchnty OJirog^

(ituc fur la rivière du Kamtchatka , & éloigné du

hayre, au moins de cent milles, comptés à vols

d^oifeaux. Ces animaux étoient d'une grandeur

médiocre ; & quoique leur voyage eût été de

dix- fept jours, ils fe trouvoient en bon état. Lesl

quatre jours Cuivans, nous nous difposâmes à ap«

pareiller , & nous commençâmes à .démarrei|

M Le I ^ , avant la pointe ^iu jour , nous enten<

dîmes un bruit fourd, qui refTembloit à un coup]

de tonnerre éloigné, 6c au lever de l'aurore,!

nous trouvâmes les ponts & les flancs des vaif*

féaux couverts, à la profondeur d'un pouce,]

d*unç jolie pouffiere , qui refTembloit à de la pou-

dre d'émeri. L'atmofphere encore chargée del

cette fubftance , fe trpuvoit obfcurcie , & M
^toit il épaiife & fi noire vers la montagne du

volcan, (ttuéeau côté feptentrional du havre,

que nous ne pouvions diûinguer la forme de la

colline. A midi
,

explofions devinre

furent fuivies de bo

morceau en génér
d'un pois : on en
ivoient la grofleur

pierres , fur lefquel

duir aucune altéraii

Nous eûmes le foi

tonnerre, qui,join
de foufre que nous r

me effrayant. La i

jenviron huit lieues d

»>Le i6,à la poi
l'anJre

, & nous fo

[reflux coupant le pad
le vent nous ayant n
Aes rochers Trr.'s aig

d« rentrée, & nous
canots à la mer

, pc

nousétionsàdeuxli(

wpportoient quaran
'«es pierres, de Tefp

iurlesvaiireaux,apr(

nous ne pûmes déc

i«ées par la dernière

tions antérieures.

* Le Kamtchatka
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colline. A midi , & durant raprès-dînée , les

explofions devinrent plus éclatantes , & elles

furent fuivies de bouffées d*un fraifil, dont chaque

morceau en général étoit à-peu-près de la taille

d'un pois : on en recueillit quelques-uns qui

ivoient la grofTeur d'une noifette. De petites

pierres , fur Icfquelles l'aôion du feu n'avoit pro-

duit aucune altération, tombèrent avec le fraifil.

Nous eûmes le foir des éclairs &: des coups de

tonnerre
,
qui ,

joints à l'atmofphere & à l'odeur

de foufre que nousrefpirions, formèrent un fpec-

tacle effrayant. La montagne fe montroit alors à

(environ huit lieues de diflance.

» Le 16, à la pointe du jour, nous levâmes

in^re , & nous fortîmes de la Baie ; mais le

reflux coupant le paffage fur la côte orientale , 8c

jle vent nous ayant manqué , nous dérivâmes près

iei rochers Trc's aiguiiUs^ qui gifent à cette partie

de rentrée , & nous fûmes obligés de mettre les

I canots à la mer, pour nous dégager. A midi,

nous étions à deux lieues de la terre», & les fondes

I

rapportoient quarante-trois brafTes, fond de pe-

Itltes pierres, de l'efpece de celles qui tombèrent

fur les vaiffeaux , après l'éruption du volcan ; mais

nous ne pûmes découvrir fi elles avoient été

jetées par la dernière éruption , ou par des érup-

I

lions antérieures.

» Le Kamtchatka n*étoit plus alors tel que

Ll iij
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fn,- M., nous Tavions vu à Tépoque de notre arrivée ;

excepté un petit nombre de taches qu'on apper*

cevoit encore au fommet de quelques montagnes

très'élr/ées , la neige avoit difparu , & une belle

verdure co* vroit les flancs des collines qui, eo

plufieurs endroits ) Te montroient bien boifées.

Les vaifTeaux s'éloignèrent de la côte de

l8. Kamtchatka le 1 8 Juin , & ils prirent le vent da

Nord. Après avoir relevé quelques-unes des côtes

du Kamtchatka , & du pays des Tfchutsky & des

21 Juillet. KdriaqueSj ils fe trouvèrent le ii Juillet, par 69*

34' de latitude & 193'' de longiti^de : ilsétoient

environnés & arrêtés de tous côtés par les gla*

ces , & c'eft à ce point qu'ils terminèrent pour

t -p- la féconde fois leurs recherches du pafTage au

Nord.

^^
» Un champ de glace fixe & réuni , rendant

inutiles tous nos efforts , dit M. King ,
pour ap-

procheir davantage de la terre , & paroiffant joint

au continent ^ nous abandonnâmes le projet de

revenir en Angleterre par le Nord -Ed. Le Capi-

taine Clerke va expofer lia -même les motils

qui le déterminèrent à changer de route , & le

plan de navigation qu'il forma alors : les Leôeurs

doivent l'écouter avec d'autant plus d'intérêt,

que ce font les derniers détails que fa fanté lui ait

permis d'écrire. . . v.
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Il eft maintenant impoiîîbîe de pénétrer 2

plus- avant au Nord fur cette côte (^di*Amérique
). , IV^l

& il eft hors de toute vraifemblance , que le reft«
**

de l'été puifle fondre cet amas prodigieux de

glaces : il paroît qu'elles offriront toujours une

barrière infurmontable à chacune des tentati-

ves que nous pourrions former. Je crois donc

qu'il n'y â rien de mieux à faire pour le bien

du fervice
,
que de paffer à la côte diAJïe , & .

de chercher fur cette route quelque ouverture

qui nous mené plus loin ; s'il n'y a poiiît d'ou-

verture , de voir s'il eft pofTible de paffer le

llong de cette côte, où il eft bien difficile d'efpérer

\m meilleur fucccs ; car la mer eft maintenant (i

embarrafl'ée de glaces
,
que rimpoffibilitédu paffagè

I

me paroît abfolument hors de doute * . ^e#

Les vaiffeaux fe portèrent en effet vers la.

côte àHAjic; ce ne fut que le 27 Juillet , qu.^ M.

Clerke (e détermina à abandonner (ts recherches

I

du côté de l'y^fi, ainfi qu'il les avoit abandonnées.

I

du côté AeVAmérique. Nous n'avons pu indiquer

lies fatigues & les dangers de cette campagne, ÔC:

I

il faut que le Lefteur fe contente du réfultat.

»> Il étoit néc^ffaire alors , dit M. King , de

I

prendre une réfolution fur la route que nous.

devions tenir ,& le Capitaine envoya les Charpen-

ùers à bord, de la. EUcouveru ^ afin de connoîtie

L,l i»

^7-
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en détail les dommages qu'elle avoit effuyés. Le

Capitftine Gore , 5: les Charpentiers des deux

vaiiïeaux » penlerënt qu'il faudroii trois femaines

pour le radoub , & qu'il feroit indifpenfable d'y

travailler dans un port. •

w Voyant que la mer fermée par les glaces, ne 1

nous permettoit pas de nous élever davantage a»
|

Nord , ou d'approcher plus près de l'un ou l'au-

tre des continens , nous jugeâmes qu'il feroit 1

contraire iiu bien du fervice, d'expofer les deux

vaiffeaux , & inutile à l'égard du but de notre

expédition , de faire de nouvelles tentatives pouri

découvrir un paffage au NordEft , ou au Nord-

Oueft. Ces motifs, joints aux repréfe mations dul

Capitaine Gore , déterminèrent M. Clerke à nel

plus perdre de temps fur des projets dont l'exé-

cution étoit impoHible , mais à gagner la Baiej

^Awatska , afin de nous y réparer, & de recon*

noître la côte du Japon , avant que l'hiver nouî|

ôlat les moyens de fai^*» des découvertes.

» Je ne'difTuiuilerai pas iaioie qui fe peignit fiirj

la phyfionomie de chacun de nous , dès que lai

réfolution du Capitaine Clerke fut connue. Nous]

étions tous fatigués d'une navigation très -dan-

gereufe , où la perfévérance la plus opiniâtrel

n'avoit pas été fuivie de la plus légère apparencel

de fuccès. Nous courions les mers depuis trois

ans ; & malgré les ennuyeufes campagnes que
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[nous avions encore à faire, & rimmenfe efpace

qu'il nous falloit parcourir , nous tournâmes nos

[regards vers notre patrie , avec un plaifir &c une

Ifatisfadion aufli réelle
, que fi nous avions vu les

\lotes d'j4ngleurre, ..: ,
^i

: •

» Si M. Cook avoit vécu à cette époque ; fi ,

hprès une iec^nde tentative , il eût reconnu l'im-

Ipoiribilité du paffage Nord-Eft ou Nord-Oueft

Ide la Mer Pacifique dans l'Océan Atlantique , il

lauroit fans doute mis fous les yeux du public un

Irérultat général des obfiacles qui ont fait man-

Iquer cet objet principal de notre expédition, &
|il y auroit ajouté fes observations fur un fujet fi

iportant
, qui fixe l'attention & qui partage les

[opinions des Phiîofophes & des Navigateurs

[depuis plus de deux fiecles. Je fens combien je

Ifuis incapable de le remplacer ici ; mais , afin de

Irépondre en partie à l'attente du Lefteur
,
je vais

lliii communiquer quelques remarques : je le prie

Ide les recevoir avec indulgence.

w II eft très - probable qu'il ne- peut y avoir de

Ipadage Nord-Oueft de la Mer Atlantique dans

ll'Océan Pacifique , au Sud du foixante-cinquieme

parallèle. Si donc ilexifte réellement un pafiiage,

Ice doit être dans l'hémirphere occidental près de

\k Baie de Baffin^ ou en doublant la partie fep-

Itentrionale du Groenland , ou bien dans l'hcmif-

phere oriental par la Mer Glaciale , au Nord de la

1779.
Juillet»
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AiMtV; (ik i\v i\\\eU\\iC coié <\\\ï\ io tiouvp

!t's Niivigrttcvirs vbivcnl iiavwiicr W Dusroij

lie Uehttng, Il \w s*i\pt clanc [tlan qviv il*c«,(|

miner !^*il fil ii\)|>o(til)le de pénétrer dam

Mer Athittiique
,
pur ce Dcîroit , de l'un oud<

TtuitriL* cùiè, .
, „ <^ .V

M Selon le réAittiit de nos dfiix ctimpii|;n(*»

il paroit que la mer , lituéc «lu Nord du //^mxj

tU Hthrin^ , ortVc moins de gK»cei» eu iivms tl'AoftJ

qu'iiu mois de Juillet , ^k pr\U-âtrc môme qu'elle

çi\ plus libre encore «n mois de Septembre. Miiis

.iprc^.s Pc(pnno\e , les lonrt» diminuent (i prompte!

ment
,

qu'il ne »iut plu» efpérer de déj!;el} &

ne léroit p.is raiiunnable de luppofer que leschitl

leurs de lu première qnin/ainc de Scptcmbr]

difpeiieront les gliiccs, fur les punies les plus !(•[]

tentrionales de la cùie iVJmén,/ue. lin ;ul()j)tiin|

cette Uippolition, on conviendra toutefois, qui

y auroit de la tulie i\ cfTayer de (c rentlre du CA

gLuéf aux parties connues de la fiuif Je li>ilji"\

cV(l-à-dire, de taire une route de 410 lioms

dans un elpuce de tein|)s autli court
,
quo celui

où le pnflaj^e leroit ouvert.

» La côic iVJfit otlre encore moins d'appaj

rence de Cuccès :on en (era perdiadc comme nioi|

i^ on examine nos. obfervations (ur l'ciat do

mer, au Sud du Cap fcpunti tonal ^ & les dctaiij

que -*ous ont procures, lur la Sibcncy IcsLiciij
(«) Voycï Gmol
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tnani dd Behring (<i), (k le Journul de Shii-

H Si le Voy.iHe iIp Dpshnrff'rrt mitlientiqnc, il

prouve, itfnsdoutf, Ih t)'>nii)ilitc de doiiblt^r U\

mtc Nord -lu): d« y.4/t\-; mm (i l'on fonge

^iic depi'i» ce NiivigiUeur il %\i\ ticouU un ne-

(lefif d^mi( que, ditrunt cet intrrvallc, tk k dci

{loque* oi\ \*cl\>rit humain étoit (i curieux 6c Ti

ntrffprrnanf , pcrfbnnc n'it rncnre pu fiiirc la

nêmc rouit, on fbruirrn peu d'tfpcnincc lur Ici

|iv.mt;i{jt:$s puldicM cpii pourroicnt en rciulter. .Si

loii iuppole mOmcipic , dunint une iiiiibn extrÔ-

irniont fiivor.d)lc, un vaidenu » trouve (ui pii(-

1? libre autour des cfitos (\c la \i(<éii(^ Se rpi'il

hlatrivc fain Ik U\\\{ k rcmhouthurc àv \a l.inn^

Kbftfimcnt aura encore i"! pafler le* L\ip Taimura ,

pui le prolonge à 78' de latitude, & qui julqu'ici

l'a été double par aucun Voyageur.

«On foutient cependant cju'il y a de fortes

iifons de (uppofcr moins d^* glaces fur la mer

,

Inipdire qu'on approche du polcj que toutes

Is glaces vues par nous dans les latitudcfli infu*

près , femblcnt avoir été formées dans les

[randes rivières de la Sibérie &c de VAmiii(ju* , 6c

||u'dprcs s*Otrc détachées des bords , elles ctoient

tnues remplir les parages où nous les avons

1779.
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trouvées. Lors môme que cette hypothefe feroij

vraie , il feroit vrai au/H qu'il n'y auroit auoua

moyen de traverfer ces parages, (i Tété nefonl

doit pas une maflTe (i énotme de glaces. En ad

mettant cette origine de la formation des glaces]

nous aurions mai choiti Tépoque de Tannée

[

pour eiTaycr le paiTage ; & il faudroit le tente

au mois d'Avril &c au mois de Mai , avant l|

dégel des rivières ; mais par combien d'argumen

on peut attaquer cette fuppofition ! Les glacd

que nous avons rencontrées au Havre de^^àj

PUrrc & Suint- Paul ^ nous ont mis en état

juger decalles auxquelles on peut s'attendre plij

loin au Nord , & nous pensâmes , fur ce fonu

ment, que la glace pouvoit réunir les deuxConl

nens pendant l'ijiver : ce phénomène feroit

effet d'accord avec ce qu'on nous dit au Kami

chatka. On nous affura qu'en partant l'hiven

la côte de Sibérie , on fe porte fur la glace

des diftances plus grandes que ne l'eft , en quel

ques endroits , le canal qui fépare les deuxCoi|

tlnens.

» Lt Capitaine Cook, dont les premières idé^

fur cette matière , avoient été analogues àcella

des Spéculateurs que j? combats ici , fit, duran

le voyage aftuel , une multitude de remarqua

qui le portèrent à changer de Tyrtêi-ne. Nousavon

trouve les côtes de TAncien & du Nouv«a«
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lionde très- bà (Tes ; les fondes diminuoierit peu- S

^peu, à mefure que nous en approchions, &
funefe l'autre côte fe reffembloient d'une ma-

||iere frappante ; ces faits , joints à la defcription

la rivière de Cuivre , par M. Hearne , donnent

eu de conjeilurer qu% qu^^'Ies que puiffent être

: rivières qui débouchent du Continent ^Aml*

f^ dani^ la Mer Glaciale, elles font de la môme
ature que celles du côté de ^Afut àc fi baflfes

leur entrée, qu'elles peuvent recevoir feule-

ent de petites embarcations : les glaces, au con-

lire, que nous avons vues , s'élèvent au-deffus

niveau de la mer , à une hauteur égale à la

ofondeur de ces rivières , en forte que leur

dation entière , mefurée depuis fa bafe , doit

Ke au moins dix fois plus grande.

«Leslefteurs curieux ne manqueront pas de fe

lippeler ici un autre fait
, qui paroît très-difficile

concilier avec l'opinion de ceux qui croient

Iterre néceflaire à la formation de la glace ; je,

eux parler de l'état différent où eft la mer au-

^uràuSpitihergf& au Nord du Détroit de Behrinj;:.

enfin il taut expliquer comment il arrive

^'autour du Spit^herg , & dans le voifinage de

paucoup de terres connues , les vaifleaux pé-

etrent annuellement, à près de 80'' de lati-

|ide, tandis que, de l'autre coré, on n'a pu,

pœs les plus grands efforts , allçr au-delà de 7 x

,

I779*

Juillet.
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J où tl'aHIéurs les deux continens divergent prei

^ '7Z9* que à l'Eft & à TOueft, & oii l'on ne connol
Juillet. ^ . , ^ • j

I ^ 1
point encore de terre aux environs du pôle. Ceuj

qui délireront des éclaircifTemens plus complets!

peuvent lire Us Obfervaûonsfaitesdurant un Voyat

autourdu Mri'de, par le D#£l^eur Forfter : la quei

tion de la formation de la glace y eft diicutéj

d*une manière bien détaillée & bien fatisfaifante

& l'on y trouve une multitude d'argumens trèsl

folides , d'où il réfulte que les Mers du pola
i

doivent pas être ouvertes. -

» Avant de terminer ces remarques
, je compJ

rerai les progrès que nous avons faits au Nor

durant nos deux campagnes, âc j'aiouterai

petit nombre d'obfervations générales fur lacô^

des deux continens fituée au Nord du Ditroïti

Behring.

En 1778 , nous ne rencontrâmes les glad

que le 17 Août, par 70'' de latitude ; nous
1^

trouvâmes alors en maffes compaétes
,

qui

prolongeoient auffi loin que pouvoit s'étendil

la vue : une partie étoir mobile
, puifque fadi

rive manqua de nous enfermer entre ces glad

& la terre. -Ayant reconnu combien il ieroj

inutile & dangereux d'effayer de pénétrer plu

loin au Nord, entre les glaces & la terre, no\|

gouvernâmes vers la côte ^Ajîc^ entre le fol

xante-aeuvicme& le fôixante-dixieme paralleled
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nous rencontrâmes fouvent de vaftes champs

glaces fur notre route : quoir> e les brumes

l'épainfeur du ciel ne nous aier pas permis

|ea de/îiner entî^remeni & précifément la bor-

Lre, nous étions sûrs néanmoins, quand nous

ii[reprenions de cingler au Nord , de les retrou-

(tr, avant d'être parvenus à yo** de latitude. Le

Août ,
par 6^^ \ de latitude, & 184'* de 16 Août,

ngitude , nous en apperçûmes une qu ntii. fi

niidérable fur note chemin , qu'il nous fu^

kjwffible de paffer oc» Nord ou à l'Oueft. Nous

les obligés d'en longer les bords au Sud^Sud*

fieft ,
jufqu*au moment où nous découvrîmes

terre
,
que nous reconnûmes enfuite pour

|côte ^Afis. La faifon étoit très - avancée ; le

ilcommençoità Te charger de neige & de pluie

igeufe; d'autres indices annonçoient l'appro-

de l'hiver , & nous abandonnâmes notre

litreprife pour le moment. -''>- ^ '

» Notre féconde campagne fe borna àpeu-

[ès à confirmer les obfervations faites durant la

«miere ; car nous ne pûmes nous rapprocher

I continent de r^«, par-delà le foixante-fep- '

Hme parallèle ; & il nous a été impoffible d'ap-

ocher de celui de VAmérique ,fi j'en excepte un

Ipace d'un petit nombre de lieues, (îtué entre 68

168'' lo' de latitude , que nous n'avions pas vu

knée précédente. La glace nous a arrêtés trois
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— d^v .s plus bas ; Se nos efforts pour pénétrer da

va tage au Nord, s'exercèrent ;>;^ï^cipalemen|

fur le milieu du canal qui eft t. ntre les deux côte^

Nous nous fommes élevés du côé de VAml

riqut y trois degrés plus loin que fur celui dj

MAJît: nous avons rencontré la glace plutôt
[

& en plus grande quantité , fur la dernierj

côte , durant les deux campagnes. A mefurj

que nous nous fommes élevés au Nord , nou

9Vons toujours vu la glace plus compare

plus folide ; mais comme dans nos différente

traverfées , d*un côté à l'autre , nos valfTeauj

ont paffé fur des portions de mer fermées aup^

ravant , nous avons conjeâuré que la plus grand

partie des glaces étoit mobile. Nous avons évalij

kar hauteur moyenne de huit à dix pieds

,

U >jr élévation la plus confidérable , de feize

cîix-huit. .-j..,,;;, , .. .... ,..'-

Ceft à éô** de latitude que îei deux contineii

fe rapprochent le plus : la largeur du détroit y e|

de treize lieues : pcf-delà, la côte ^Afic & cell

à!Amérique i divergeni au Nord-Eft-quart-Eft,(

à rOuell-Nprd-Oueft; ù. ^n fôixante-neuvieE

parallèle, elles (ont (éparées par un intervalle 1

quatorze degrés de longitude, ou d'environ ce^

^ieues. On eft iVr^ppé au Nord du détroit de

reffemblance d'aipeÔ des deux pays. L'un & l'aj

tre font dénués de bois, Lçs. côtes font balTef
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& ptus avant dans les terres, on voit des monta-

ignes qui s'élèvent à une grande haureur.

» Le it Ahh 1779, le Capltnine Chirl^s

Clerke , âge d ' trente - huit ans, mourut d'une

coiiromption qui avoit commencé avnnt fon Aé-

part dV^î^'/t" tv-a', & qui l'avoit rendu langu' t

durant tout le Voyage. Son déptriHement wi

fible nous affligeoit depuis long temps , c

King; mais le courage, l'cgalité d'ame, la bon

humeur qu'il conferva jufqu'à fon dernier mo-
ment , & la réfignation enjouée avec laquelle il

fefoumit àfon l'ort , nous donnèrent une forte de

confolation. Il étoit impoflîble de ne pas prendre

un intérêt particulier à un homme, dont la vie

avoit été continuellement remplie par les fatigues

& les travaux que les Marins ont à fouffrir , & fous

lefquels il fuccomboit. Il fervoit dans la Marine

depuis ia tendre jeuneffe : il s'étoit trouvé à pUi-

|lieursa<^Hons, durant !a guerre de 1750, & en

paniculier, au combat de la Bdlonc àc du Coii'-

\ra^iux : placé alors à la hune d'artimon , il tomba

à la mer avec le mât , mais il fut reçue. Ui par

les canots, fans être blcffé. Il étoit Mu/shipman^

à bord du Dauphin, lorfque ce vaifTeau fit fon

premier Voy.ige autour du M'^nde, fous le Com-

modore Biron, 6c il fut envoyé cnfuiîe à la ûd'

\(\on à'Amérique, l! Ht fon fécond Voy.ige autour

du Monde, lur VEndeuvour, en qualité d'Aide du

Tome XXIII, Mm

A oCét.

XI,

..'VV;..j'>;!'riji
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Majlcry & d'après la promotion qui eut lleucla-

rant rexpédition , il revint Lieutenant. II fit une

troifieme fois le tour du globe , lors du premier

Voyage de la Rcfolution , dont il fut nommé

fécond Lieutenant ; & peu de temps après fon

retour en JngUterre (en'1775 ), il fut élevé au

rang de Capitaine. Durant les préparatifs de l'ex-

pédition dont j'achève le Journal , il fut nommé

Commandant de la Découverte , avec ordre d'ac-

compagner M. Cook ; & à la mort de M. Cook,

il obtint le commandement en chef, comme je

Tai déjà dit.

H II y auroit une extrême injuftice à ne pas

dire que , durant le court intervalle où il dirigea
1

notre expédition, il montra le plus grand zèle,

& les foins les plus emprefTés
,
pour la faire réuf-

iir. Les progrès de fa maladie deveaoient rapi-

des , à l'époque où le commandement en chef]

lui pada , & il fe trouvoit hors d'état d'affronter i

les rigueurs des hautes latitudes feptentrionales ;

mais le délabrement de fon corps, ne diminua

|

en rien la force & l'activité de fon efprit
;
quoi-

qu'il sût qu'en différant fon retour à un climat 1

plus chaud , il renonçoit à la feule chance qu'il
|

eût encore pour fa guérifon , il craignit au der-

nier point, qu'on lui reprochât d'avoir mis ion!

intérêt perfonnel avant le bien du fervice, &il

perfévéra dans la recherche du paiTage^ jul(^uau
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moment où les Officiers des deux vaiffeaux opi-

nèrent qu'il étoit impraticable , & que des tenta- ^^7^^'

tives ultérieures feroient non-feulement inutiles
'

mais dangereufes <«*

La Rèfolution mouilla dans le Havre de Saint*

Pierre & Saine- Paul le 14 Août : (on pavillon 24^

ctoit à mi-mât , parce qu'elle avoit à bord le

corps du Commandant» Là Découverte ne tarda

pas à y arriver.

Seconde Relâche au Kamtchatka , 6* nouvelles

Remarques fur ce pays»

wNous fumes à peine mouillés, que notre amî

|le SergcHt, toujours chargé du commandement

de la Place , arriva à bord avec un préfent de

[baies, qu*il deftinoit au Capitaine Clerke. Il mon*

|tra une grande afflidHon en apprenant fa mort*

[M. Clerke ayant recommandé qu'on déposât fon

corps à terre , & , s'il étoit poflible , dans l'Eglife

de Paratounca ^ nous en parlâmes au Sergent;

\k nous délibérâmes avec lui, fur ce qu*il falioic

I

faire en cette occafion. Dans le Cours de notre

converfation
,
qui fut afl'ez pénible, faute d'in-

|terprete, il nous dit que le P'ofeffeur de Lifle ^

|8i plufieurs Ruffes , avotent été enterrés près

1
des bai aques de la garnifon à VOJhog de SaïMm

Mm ij
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Pierre & Saint - Paul , & que cet endroit fefoît

préférable à l'Eglile de Paratounca
, pulfqu'on

devoit fermer TEglife de Paratounca , & en bâtir

une ncuvelle ici Tannée fuivante. Il fut donc

réfolu que nous attendrions l'arrivée du Prêtre

de Paratounca : le Sergent nous avertit que ce

Prêtre étoit le feul homme en état de nous répon-

dre, & il nous confeilla de l'envoyer chercher.

Il ajouta en même temps ,
qu'il aMoit détacher un

Exprès à Bolcheretsk , afin d'inftruire de notre

retour le Gouverneur de la Province. Le Capi-

taine Gore écrivit au Gouverneur; il le pria de

nous faire parvenir feize betes à cornes le plus

promptement poflîble. Le Gouverneur ne favoit

d'autre langue que le Ruffe, & le Sergent à qui

nou* fîmes comprendre ce que nous demandions,

fe chargea volontiers de donner l'explication de

notre lettre.

» Qjoique l'afpeft du Kamtchatka ïvxt moins

ftérile que lors de notre première relâche , la

fanté des Ruffes ne nous parut pas avoir profité

du retour de la belle faifon. Ils obfervercsit de I

leur côté, il eft vrai, que nous étions dans le

même cas ; & comme ils ne (embloient pas plus

difpofés que nous , à écouter- avec plalfir des

remarques fur les mauvaifes mines, nous ne man-

quâmes pas d'attribuer mutuellement cet eiFet,à|

la teinte fleurie & animée du pays, qui produi-
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foit un air de pfileiir & de mort fur nos viiages. S?—*—

» L'éruption du volcan qui avoit été fi forte, ^JV'
lorfque nous fonîmes de la Baie, n'avoit point

caulé ici de donr.mage : cependant des pierres

de ia groffeur d'un œuf d'oie , étoient tombées à

VOJlrog.

» Le 25 au matin, le Capitaine Gore expé- ij.

dia Ie$ nouvelles commifiîons que la mort de M.

Cierke rendoit néceffaires : il prit le comman-

dement de la Réfolution; il me donna celui de la

Découverte , 5c M. Lanyan , Aide du Majier de la

Réjbliuion^ qui avoit déjà fervi en cette qualité,

à bord de VAventure , lors du fécond Voyage de

M. Cook , obtint la Lieutenance qui vaquoit.

Cette promotion prcduilît les arrangemens que

voici : les Lieutenans Burney & Rickman quit-

tèrent la Découverte; ils furent inftallcs premier

& fécond Lieutenans de ia Réfoluiion , & M.

W linfon fut nommé premier Lieutenant de la

Découverte. Le Capitaine Gore me permit d'em-

mener fur la Découverte y
quatre Midshîpmen qui

m'ctoient utiles pour les calculs aftronomiques

,

& dont les lecours me devenoient d'autant plus

néceffaires, que nous n'avions pas les éphéwê'

rides de cette année. M. Bayly vint me rempla-

cer fur la Réjolution, afin qu'on piit continuer les

obfervations agronomiques fur les deux vaif-

feaux, Ngus reçûmes le mOme jour la vifite du

Mm iij

/
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Pope RomanoffVereshagen, ou du digne Prêtre

de Paratounca, La douleur qu'il témoigna de la

mort de M. Clerke, fit honneur à fon cœur: il

confirma ce que nous avoit dit le Sergent, fur

le déplacement de l'Eglife, & il ajouta qu*on pré-

paroit les bois ; mais il laiiTa au Capitaine Gore

,

le choix de Paratounca , ou du lieu deftiné à la

nouvelle Eglife , dans VOJirog de Saint-Pkrn 6*

Saint - Paul,

» Les glaces, ainfi qu'on Ta déjà remarqué,

avoient caufé beaucoup de dommage à la VLou-

verte , & particulièrement le 13 Juillet : 6c on

s'occupa du foin de la radouber.

9* La faiibn étant (i avancée » je craignis que des

délais , ou des empêchemens de la part de mon

Taifleau , ne nuififfent au projet qu'aroit le Ca-

pitaine Gore de faire de nouvelles découvertes,

Sz j'ordonnai d'enlever feulement la portion de

doublage abfolument nécelTaire , pour réparer

les avaries que nous avoit caufées la glace. Je pris

cette réfolution , de peur de découvrir «ne quan-

tité plus grancfe de bordage en mauvais état
;

je

jugeai qu'il valoit mieux le laifler tel qu'il étoit,j

que de le remplacer par du bouleau vert
,

que

i'aurois peut - être de la peine à trouver. Tout

mon équipage étoit alors occupé , afin que nous|

fuflions prêts à appareiller , lorfque les Charpen-

tiers auroient achevé leur travail. Je chargeai 1
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^atre de mes gens de pêcher du faumon : ils

en prirent une quantité confidérable , àc nous le

jugeâmes d'une excellente qualité : outre ce qu'il

en falloit pour la confommation des deux bâti-

mens, nous en Talions près d'une barrique par

jour. Les convalefcens, au nombre de quatre,

cueilloient des légumes , 6c faifoient la cuifme

des Détachemens employés à terre. On débar-

qua aufll notre poudre , afin de la fécher. La

Réfoludon & la Découverte convertirent en huile

la graiiTe de cheval marin , que nous avions em-

barquée durant notre campagne au Nord : nous

avions alors un befoin indifpenfable d'huile , car

notre provision de chandelles étoit épuifée depuis

long -temps. La réparation des futailles donna

beaucoup de befogne aux Tonneliers , 6c les

deux équipages furent occupés jufqu'au 28 : les

Charpentiers continuèrent alors leurs travaux ;

mais on laiiTa aux autres Taprès • dînée de ce

jour , afin qu'ils puffent laver leur linge , mettre

leur garde-robe un peu en ordre, & paroître,

avec quelque décence , à la cérémonie du len-

demain.

n Nous célébrâmes les funérailles du Capi-

taine Clerke le lendemain , dans l'après dînée : les

Officiers & les Equipiges des deux vaiffeaux fui-

virent le corps jufqu'à la foffe , tandis que la

Kcfoluùon &c la Découverte tiroient des coups

Mm iv
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S— - -._. de canon de minute en mir.ute : quand le fervice

V^Tv^' fut fini, le3 S Adr.s d^* Mari .e firent tiois déchar-

ges générales, M. (leik- tut enferré au-dL'ffous

d'un arbre , fur une c'cvation quVfFre la val'ée

iiniée au côié r.'p'cntrion.il du havre , & où font

établi, l'hô.Mtdl & les magafirs des Ruffes : le

CiipifaineGûre, d'.iprc^ lei. raitons indiquées plus

haut, ne crut pas îjoi'voir choilir un emplace-

ment p'us conforme à la dernière volonté de

M. Clerke , & , <clon ce q «e nous dit le Prêtre

de FaratouTica , le tombeau doit le trouver un

jour au centre de la nouvelle Eglife. Ce refpec-

table Pdft^ur fe tint durant la procelTion , à côté

de c-'lui de nos M iTi^urs qui lut les prières des

morts : tous les Ruffes de la garnifon étoientraf-

feiTjbîés , 6i ils accompagnèrent le convoi avec

b. aiicoup de rcfpeft & de recueii'ement.

J ybre. »Un Enfeigne arriva le 3 Septembre de Bol-

cherei.sk : cet Oilicier apporta à M. Goreune let-

tre du Capitai.-ic Shmab^ff , Gouverneur du Kamt'

chatkj. Le Sergent la lut , & il nous dit que !e

Gouverneur avoit donné des ordres pour qu'on

nous amenai les bctcs à cornes dont nous avions

befoi;! ; que nous les recevrions dans peu de

jours , & eue M. ShmalefT ne tarderoit pas à

venir nous voir; qu'il iemettroiten route immé-

diatement après l'arriv'ée d'un floupe à'Ochotsk^

attendu cha<^ue jour. L'Enfeigne arrivé de laCa-
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p'tale du Kamtchatka , étoit fils de M. Synd
, .

qui avoit commandé une expédition entre VJfîc^ *779'

„ M . / r • , o Septemb.
& l Amctiqiu , taite onze années auparavant , oC

qui rt na >it alors à Ochotsk ; il nous avertit qu'il

venoit prendre nos ordres, & veiller à ce qu*on

nous founiîr toutes les chofes qui nous feroient né-

ceflaires; qu'il d.'meiireroit avec nous jufqu*au mo-

ment oii le Gouverneur de la Province pourroit

partir de BoUhcretsk ; qu'il s'en retourneroit alors ,

afin que la garniion ne fîir pas fans Officier. Mes

Détachemens qui Te trouvoient à terre , revinrent

à bord le ^ , & je les employai à gratter le fond j,

idu vaideau, Scà embarquer huit barriques de bar-

deaux, qui dévoient fervir de left. Nous allions

trouver des peuples , dont l'accueil dépendroit,

I

félon toute apparence , de Tair plus ou moins

impofant que nous aurions, & deux de nos ca-

nons dépofés dans la partie de In cale ,
qui eft en

avant de la grande écoutille , furent placés iur le

pont.

» La Réfolution s'échoua le 8 , afin de réparer ^.

^ueloues dommages que les glaces avoient caufés

à fon taille- mer , & nos Charpentiers allèrent

aider les fîens.

j

» Nous commerçâmes à -peu -près à cette

époque , à faire bouillir une efpece de petit pin

qui croît ici en grande abondance ; nous crûmes

que cette déco^on pourroit nous fervir dans la
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fuite à brafler de la bière , & que nous vicn-

- '^^'*i drions à bout de nous procurer , à Canton
^ du

"^
* fucre ou de la melaiTe. J'étois sur d'ailleurs que

ce feroit un bon antifcorbutique , & je défirois

d'autant plus embarquer une quantité confidéra-

ble de cet article
,
que la plupart des antifcor*

butiques, dont on avoit pourvu mon vaiffeau

en Angleterre , fe trouvoient confommés ou

gâtes.

10. » Le lo, au matin , les canots des deux vaif-

feaux remorquèrent une galiote Ruffe à^Ochoiskf

'

qui fe montroit à Tentrée du Havre. Ce bâtiment
j

étoit en route depuis trente-cinq jours , & du

haut du fanal , on l'avoit vu ,
quinze jours au-

paravant , louvoyer pour gagner rembouchurel

de la Baie : il avoit envoyé à terre la feule

embarcation, pour y chercher de l'eau dont

l'Equipage commençoit à avoir grand befoin:

le vent ayant fraîchi, cette embarcation fit nau-

frage à fon retour, & la galiote rejetée dans la

haute mer , avoit fouffert extrcmement.

» Elle portoit cinquante Soldats avec leurs]

femmes & leurs enfans , & plufieurs autres paf-

fagers : elle avoit d'aUleurs vingt cinq hommes 1

d'équipage , en forte qu'il fe trouvoit plus d?

cent perfonnes à bord. C'étoit beaucoup pour

un bâtiment de quatre - vingts tonneaux , aufill

chargé de vivres ôc de munitions. Cette galiote
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& le floupe que nous vîmes ici au mois de Mai, -^

avcient la forme des doeres Hollandois. Peu de ^
*779*

temps aprcs qu elle eut jeté l ancre, nous reçûmes

la vifite d'un Put' Parouchich ^ ou d'un Sous-

Lieiucnant
, qui venoit prendre le commande-

ment de la Ville de Saint- Pierre & Saint- Paul,

Nous comprîmes qu'une partie des Soldats devoit

renforcer la garnifon , & Ton débarqua deux

pièces de campagne , pour ajouter à la défenfe

de ce lieu. Nous jugeâmes que notre première

relâche avoit attiré Tattention du Gouverneur

I

de la Sihérie , fur la foiblefl'e de la Place , &
l'honnête Sergent me dit, en levant les épaules

d'une manière énergique, que puifque nous avions

trouvé moyen d'y aborder, d'autres peuples qui

|n'auroient pas les mêmes intentions, pourroient

j

fuivre notre exemple.

» La Réfolution , qui avoit réparé fes dom-

mages , fe remit à flot le lendemain ; & , dans le 1 1.

cours de la journée , nous tirâmes de la galiote

une petite quantité de poix , de goudron , de

cordaces & de fil : la toile étoit la feule chofe

que nous demandaflions; mais il y en avoit peu

dans les magafins, & on ne put nous en fournir.

Nous reçûmes aufTi 13,781 livres de fleur de

farine.

w Jufqu'ici , nous avions eu un ttmps toujours

fec , mais il furyint une forte pluie accompagnée
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fSH!^^^^ de greffes rafa'f^s , qui nous obligèrent d'amener

'779» les vergues U les mars de hune.

'^ * M Le 11 tut un Dimanche, & on lai (Ta repofer

les E'^uipages ; mais le mauvais temps trom^ja

nos etp'irances 6c cmpccha nos gens de cueillir

des baies
,
qui cruiffent en grande quantité fur

la côte : ils fe livrèrent à terre à d'autres amu-

femens. Le mOnie jour , l'Enfe-gne Synd nous

quitta pour retourner à BoLhcretsk , avec plu-

(ieurs des Soldats qui étoient venus f-jr la gal^ote.!

Il n'eut d'autre table que la nôtre durant (on

féjour au Havre de Saint Pierre & Saint Paul. Par

égard pour l'homme dont il tenoit le jour, nous

le regardions comme notre frère , & nous le trai-

tâmes avec l'affedion que mcritoit un individul

de la famille des Navigateurs qui ont entrepri$|

des découvertes.

» Nous avions admis le Sergent à notre tab!e,|

parce qu'il étoit Commandant de la Place, parce

qu'il avoit d'ailleurs de la vivacité & de l'iritel-

licence , & qu'il comprenoit mieux qu'aucun

autre le petit nombre de mots Rufles que nous

avions appris. L'Enfeigne Synd avoit eu la po'i-

teffe d'y confentir, mais i\ l'arrivée du nouveau!

Commandant, le Sergent fut difgracié, & on

ne lui permit plus de s'aileoir en piéfence de fes

Officiers. Nous avions bien envie de demanderl

cette grâce pour lui, mais nous jugeâmes qu'elle
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^toit incompatible avec la difcipline des RuiTes. 5!?'

H L'arrimaeè fe trouva fini le i s: : nous avions „ *779'

, '
1 L • o I. ' • ' r Septembi

embarque le bois oi 1 eau qui nous ctoient necef-

faires, & en vingt-quatre heures nous pouvions

appareiller. II faut cependant oblerverque le bétail

n'étoit pas encore arrivé de Ferchney ^ & comme

nous avions fur-tout befoin de viande fraîche,

que cet article étoît prefque indifpenfable pour

la fanté des Equipages , nous ne pouvions fonger

à partir fans Tavoir reçu. Tout annonçoit le

beau temps : nous crûmes devoir profiter de

Icet intervalle pour prendre quelques récréations

à terre , & nous inftruire un peu de Téta! du

pays. Le Capitaine Core propofa une chaffe de

l'ours, & nous adoptâmes fon idée avec empref*

Ifement.

> Voulant laiflfer un jour de repos à Hofpodin

Iwaskin, gentilhomme Ruffc, qui devoit être de

|la chaffe
, qui rcfidoit ordinairement à Vtrchmy^

& qui étoit arrivé le 15 , nous ne partîmes

que le 17. Le Major Behm l'avoit prié de fe

rendre auprès de nous lorfque nous ferions de

retour au Havre de Saint Picrn & Saint-Paul

,

& de nous fervir d'interprète ; ce qu'on nous

avoit dit de lui nous donnoit un grand défir de

le voir.

» Sa famille avoit eu un état confidérable en

RuJ/ic. Fils d'un Général au fervice de la Czarine

,

M-

»7«
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! — élevé en France & en JlUmagne , il avoit été

*779- Page de Tlmpératrice Elifabeth, & Enfeigne de
" * {qs Gardes. On lui donna le Knout à l'âge de

fcize ans ; on lui fendit le nez 6c on l'exila d'abord

en Sibérie , & enfuite au Kamtchatka oii il fe

trouvoit depuis trente -un ans. Il étoit d'une

haute taille & très- maigre; des rides profondes

fiUonnoient fon vifage , & quoiqu'il n'eut que

cinqrante-iix ans , toute fa figure annonçoit la

décrépitude.

H Nous fïîmes très- affligés de ce qu'il avoit

complètement oublié TAlIemand & le François;

il ne pouvoit conftruire une phrafe, & il nei

comprenoit qu'avec peine ce que nous lui di*

fions dans l'une ou l'autre de ces langues. Nous'

perdîmes ainfi une occafion favorable qui devoit'

nous procurer de nouvelles informations fur le

Kamtchatka. Nous avions d'ailleurs efpcré que

le récit de fon hifloire nous cauferoit un grand

plaifir : car il ell vraifemblable qu'il n'auroir pas

craint de la raconter à des étrangers qui pou-

voient lui rendre de petits fervices, & qui fure*

ment ne dévoient avoir aucune raifon d'abuler

de fa confiance. Les RufTes établis ici ne favoient

point la caufe de fon exil , mais ils penfoicnt

généralement qu'il avoit commis un délit trcs-

grave : ils le croyoient d'autant plus, que dv^iils

l'avènement au trône de l'Impératriie adikilc,
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içuxouttoisGouvernewrsduKamtckatkas^étoient

efforcés d'obtenir fon rappel; mais loin de réuffir ^ ^^"V
dans leurs foUicitations , ils n'avoient pas même

*"

pli faire changer le lieu de fon banniffement. II

nous dit qu'il avoit paffé vingt ans fans manger

de pain ; qu'on ne lui avoit accordé des fubfif-

tances d'aucune efpece durant cet intervalle, &
qu'il avoit vécu parmi les Kamtchadales, du pro-

Iduit de fes pénibles chaffes; qu'il obtint enfuite

une modique penfion , & que fa pofition avoit

commencé à ctre infiniment plus douce après

l'arrivée du Major Behm. Ce refpeâable Gou-

[verneur lui avoit témoigné de l'intcrct , & en

l'invitant fouvent à fa table , il avoit engagé les

[autres Ruffes à le recevoir également : il avoit

d'ailleurs fait porter la penfion de cet infortuné

à cent roubles, c'eft-à-dire , à la fomme que

reçoivent les Officiers avec rang d'Enfeigne

,

dans tous les domaines de l'Impératrice, excepté

dans cette province , oii leur folde eft double.

M. Behm étoit venu à bout de lui procurer la

pcrn^iffion de demeurer à Ochotsk ; mais fon-

g('ant qu'il pourroit nous être utile lors de notre

letour au Havre de Saint-Pierre & Saint-Paul^ •

lil l'avoit engage à nous attendre.

> J'appris le lo , avec regret
, que , durant iq,

Inotre abfence, le vieux Put- Parouchich avoit

fait infliger un châtiment corporel à notre ami

i
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[ le Sergent : perfonne d'entre nous ne pût efïl

*779* découvrir la caufe , mais on imagina que notre!

°
' politeffe envers le Sergent lui avoit donné del

la jalouiie. Nous avions toutes fortes de raifonsl

de croire que PofFenfe , quelle qu'elle tût , nel

mériîoit pas une peine auffi humiliante , & nousl

fûmes affligés & indignés : nos liaifons avec Ie|

Sergent, & l'intérêt que nous lui témoignions

nous rendoient en quelque forte cet affront perJ

fonnel. Je n'ai pas encore dit que nous avions

confulté le refpedable Major Behm , fur les

moyens les plus propres à rendre quelques fer]

vices au Sergent qui avoit maintenu le bon ordre

dans VOJlrog durant notre première relâche

,

qui, en toutes les occafions , s'éfoit montré

empreifé à nous être utile. Le Major, qui avoill

auflî de la bienveillance & de l'amitié pour ce

Bas - Officier , nous avoit confeillé d'écrire au

Gouverneur - général ; le Capitaine Clerke hl

donna une lettre fur cet objet ; il nous dit qu'il

joindroit fes follicitations aux nôtres ; & aul

moment où nous le quittâmes , il nous paruti

perfuadé que le Sergent obtiéndroit un gradej

Supérieur.

>» Nous voulûmes attendre l'arrivée du Capi»!

laine ShmaletF, pour faire des remontrances lurl

la manière dont on avoit traité le Sergent. Nel

fâchant pas la langue du pays , il nous ctctl

impolîîWel
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Impoflîble d'entrer dans des difcufliôris , «S„ cette

réfolution nous parut la meilleure ; mais lorfque 1779.

pour cel

écrire aill

lerke lufl

le Put'Parouchich vint nous voir , nous ne pûmes ^ '

nous empêcher de lui montrer notre chagrin
,

& de le recevoir très- froidement.

» Le Capitaine ShmalefF arriva le iz, & it x%i

nous quitta le 1 5 i il fe conduifit avec beaucoup

de générofité à notre ég&rd. Il nous montra un

défir Ç\ vif de nous obliger , que nous crûmes

pouvoir lui demander une petite grâce pour un

Kamtchadale de nos amis. Il s'agifToit de récom»

penfer un vieux Soldat qui avoit toujours ouvert

fa maifon à nos Bas- OfHciers , & qui leur avoit s

rendu mille fervices , ainfi qu'aux deux Equipages*

M. ShmalefF foufcrivit à notre demande d'une

manière très>aimable : le vieux Soldat fut nommé
fur le champ Caporal ( c'étoit tout ce qu'il

défiroit ) ; & on lui ordonna de venir remercier

les Officiers Anglois de ce grade important. Il ne

fera pas inutile d'obferver que la claiïe inférieure

des Officiers de l'armée Ruffe, a fur les fimples

Soldats un degré de prééminence que nous ne

connoiifons guère dans l'armée Angloife. Nous

fumes très-furpris de voir un Sergent prendre

le ton de hauteur, & exiger des fubalternes tout

le refpeft qui efl dû à un Officier breveté. On
peut remarquer d'ailleurs qu'il y a en Ruffîc beau-

coup plus de gradations de dignités que dans les

lomtXXni. Nn
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ss autres pays. On ne compte pas moins de quatté

1779' grades intermédiaires entre le Sergent & le fimple

^f"^- Soldât.

H La difcipline de Tarmée Ruife eft très*rigou«

reufe & très-févere, même dans les provinces

les plus éloignées de la Cour : les Officiers bre-

vetés font aflTujettis à Tes rigueurs comme les

Soldats. S'ils commettent la plus légère faute,

on les emprifonne , & on les met au pain & à

l'eau : un Enfeigne de nos amis nous dit
, que

pour avoir eu part à une querelle d'ivrogne,

on Tavoit tenu trois mois au cachot , fans autre

nourriture, & que depuis cette époque, il avoit

de la répugnance à manger en compagnie.

>» Lorfque les Naturels du pays veulent aller

à la chafTe des ours, ils s'arrangent pour arriver

au coucher du foleil , fur les terrains que fré«

quentent ces animaux : ils recherchent enfuite

leurs traces ; ils examinent celles qui font les plus

récentes. Se qui femblent indiquer la meilleure

cmbufcade : ces traces font plus nombreufes fur

les rentiers qui mènent des bois aux lacs , &
parmi les joncs, les longues herbes & les fou-

geraies placés au bord de l'eau. Lorfque le lieu

de l'embufcade eft déterminé, les Chafleurs fixent

en terre les béquilles , fur lefquelles ils pointent

leurs fùiils ; ils s'agenouillent enfuite , ou ils fe

couchent par terre , félon que l'endroit où ils
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fe tiennent cachés , eft plus ou moins couvert , ^fH^^^^fUSl

& armés d'ailleurs d'un épieu qu'ils portent <, '^^^l
à leurs côtés , ils attendent leur proie. Ces pré-

cautions qui ont fur-tout pour objet de ne pas

manquer leur coup , font très - convenables i

d'abord la poudre & le plomb fe vendent fi cher

au Kamtchatka y
qu'un ours ne vaut pas plus dô

quatre ou cinq cartouches ; & ce qui eft plus

important encore, û le premier coup ne met

pas l'ours hors de combat ^ il en réfulte fouven£

des fuites funeftes ; car Tours fe porte fur le

champ vers le lieu d'où viennent le bruit & là

fumée f & il attaque fes ennemis avec beaucou{i

|de fureur. 11 eft impoftible aux Chaffeurs de re-

charger : l'animal eft rarement à plus de douze

ou quinze vergés de diftance , lorfqu'ils le tirent 3

s'ils ne le renverfent pas , ils faififtent à l'inftant

même leur épieu pour fe défendre ; & s'ils ne

|lui portent pas un premier Coup mortel, quand

il fond fur eux , leur vie eft en danger. Si l'ours

pare le coup , ( ce que la force & l'agilité de fes

pattes , le mettent fouvent en état de faire ) Se s'il
,

fe précipite fur les Chaffeui:, le combat devient

alors très- inégal, & ils fe croient heureux, (i

un feul d'entre eux eft tué.

w 11 y a deux époques de l'année oîi ce diver-

tiffement , ou plutôt ce travail , eft fur-tout dan-

gereux ; au printemps , lorfque les ours fortenf

Nn ij
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pour la première fois de leurs tanières, aprè^

avoir paffé l'hiver fans prendre de nourriture; car

on aflure univerfellement ici
,
que ces animaux

font réduits à fucer leurs pattes durant Thiver :

ils font fpécialement redoutables à cette faifon :

fi la gelée fe trouve forte , & fi la glace qui n'eil

pas encore rompue dans le lac , les prive de

leurs moyens de fubfifiance , ils ne tardent pas

alors à devenir affamés & féroces : ils ont redorât

très - fin ; ils fentent de loin les Kamtchadales

,

& ils les pourfuivent ; comme ils rôdent hors

de leurs fentiers ordinaires, ils attaquent fouvent

des malheureux qui ne fe trouvent pas fur leurs

gardes ; & quand ceci arrive , les ChaiTeurs du

pays ne fâchant point tirer au vol. ou à la courfe,

& étant toujours obligés d'avoir leurs fufils pofés

fur un point d'appui , il n'efi pas rare de les

voir dévorés par ces animaux. L'autre faifon de

l'année , où on ne les rencontre pas fans péril

,

eft celle de l'accouplement.

» J'ai déjà rapporté un exemple extraordinaire

de l'afFedion qui règne dans les familles de ces
j

animaux. La chafle fournit un grand nombre de

traits qui font de la même efpece, & non moins
j

touchans : on m'en a cité plufieurs. Les Chaf-

feurs mettent à profit ces obfervations; ils nel

s'avifent pas de tirer un ourfin, lorfqiie la mère

e(l daos les environs : car la mère prend un

degré de

fon ourfin

ennemi, e

côté , fi 1;

quittent p;

aflez long-

d'elle;ilst

par des me

& ils devi

» Si l'on

des ours ef

remarque,

Ils en citei

indiquer ur

comme d'ui

employé p;

dont le piei

Ces rennes

elles fréque

aiment à b

des rocher

fent de loii

apperçoit
;

il s'avance

milieu des

proches : q
de ces anin

olîjet, il co
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degré de fureur qui va jufqu'à la frénéfie , Ci

{on oiirfin eft bleffé ; & fi elle découvre fon '"^^^^

ennemi, elle l'immole à fa vengeance. D'un autre *^

côté , fi la mère eft bleflee , fes petits ne la

quittent pas , lors môme qu'elle eft morte depuis

affez long-temps; ils continuent à fe tenir autour

d'elle; ils témoignent l'affliâion Ta plus profonde,

par des mouvemens & des geftes très-expreffifs,

& ils deviennent ainfi la proie des Chafteurs.

»> Si l'on en croit les Kamtchadales , la fagacité

des ours eft aufti extraordinaire , & aufti digne de

remarque , que leur attachement filial ou maternel.

Ils en citent mille traits. Je me bornerai à en

indiquer un feul , dont les gens du pays parlent

comme d'un fait très-connu. Il s'agit du ftratagême

employé par les ours , pour attraper les rennes

,

dont le pied eft beaucoup plus léger que le leur.

Ces rennes fe tiennent en troupes nombreufes;

elles fréquentent fur-tout les terrains bas, & elles

aiment à brouter l'herbe qui fe trouve au pied

des rochers 6c des précipices. L'ours qui les

fent de loin , les fuit jufqu'au moment où il les

apperçoit ; il choifit alors une pofition élevée ;

il s'avance avec précaution, & il fe cache au

milieu des rochers , à mefure qu'il fait fes ap*

proches : quand il eft immédiatement au-de(Fus

de ces animaux , & affez près pour remplir fon

objet, il commence à détacher avec fes pattei»

Nn iij
_
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des fragmens de rochers , qu*il roule au milieu

c ''^^^K
^" rennes' placées en bas. Il n*effaie pas de les

" * pouriuivre immédiatement après cette manœuvre;

il ne fe décide que lorfqu'il a eftropié Tun des

individus du troupeau ; il fe précipite alors fur

(a proie , & Ton attaque a du Aiccès , ou elle ne

réufTit pas , félon la bleflure pins ou moins forto

qu'à reçue fa viâime.

H Les Kamtchadales avouent , avec reconnoif.

fance , qu'ils doivent à Tours le peu de progrès

qu'ils ont fait jufqu'ici dans les fciences & dans

les arts. Ils difent qu'ils lui doivent tout ce qu'ils

favent de Médecine & de Chirurgie ; qu'ayant re*

marqué l'efpece d'herbes qu'emploie cet animal

pour panfer fes bleflures , ou celles dont il fe

nourrit lorfqu'il devient malade ou languiffant,

ils ont appris à connoître la plupart des fimples

qui leur fervent de remèdes ou de cataplafmes;

mais ce qui eft encore plus (ingulier , ils con-

viennent que les ours font auffi leurs maîtres de

danfe. La vérité de cette aflfertion eft même fen»

fible, car la danfe de l'ours des Kamtchadales

repréfente exa£^ement chacune des attitudes , àc

chacun des geftes de cet animal : (es pas & fes

mouvemens fe trouvent dans toutes leurs autres

danfes , &i c'efl ce qu'ils en eflimeat le plus.

H II ne nous arriva rien jufqu'au 30 ,
qui mérite

)o, dX'tre raconté. Le Capitaine Gore alla le 30 à
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Paratounca , afin de placer dans l*Eg1ire

écuffon préparé par M. Webber , avec une inf- ^
'^^^*.

cription qui indique l'âge & le rang de M. Clerke ,
^

& l'objet de l'expédition qu'il commandoit au

moment de fa mort. Le Capitaine Gore cloua

aufli fur l'arbre, au-deflbus duquel M. Clerke

eft enterré, une planche qui oflPre à-peu- près

les mêmes mots. La Réfoluùon & la Découverte

forent remorqués le i Oftobre , hors du havre, i gj

M Les bêtes à cornes que nous attendions de

Vcrchney arrivèrent la veille de notre fortie du

havre , & le Capitaine Gore réfolut de pro-

longer notre relâche de cinq ou iîx jours , afin

que nos Equipages puiTent manger de la viande

fraîche , & recueillir ainfi tous les avantages pof-

fibles de ce fupplémcnt de vivres , que nous

déiirions (i fort. Ce délai ne fut pas mal employé.

On répara de plus en plus les embarcations , les

pompes , les voiles , & les agrès des deux vaif-

feaux. Je bradai affez de bierre pour en fervir

quinze jours à mes gens, & j'ajoutai dix bar-

riques de forte effence de fpruce , à la quantité

que nous en avions déjà. Cette provifion étoit

d'autant plus utile ,
qu'excepté un petit nombre

de bouteilles laiffées en réferve pour les cas de

néceflité , on fervoit alors la dernière barrique

de liqueurs fpiritueufes.

H L'anniverfaire de la naiffancede l'Impératrice

Nn iy
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5!? de Ruffîi tomba le 3 , & nous étions bien dlf.

é-}^n!^* polés à tclcbr r cette tête. Le capitaine Gore
Otlobie. ..... , r, « . n , ,

.

, jnvita à (imer le rietrede raratonnca, Iwa^kin

& le Stigent, &L nous régaiAines d'ailleurs les

Bas-Ofiiciers de la gan.ilon , les deux Toions

dp Farutounca , ceux de Saint-Pierre & Saint'

Paul, 6c les autres Kamtchadales les plus dif-

tingués dans le canton. Tous les Naturels indif«

tinélement , furent admis à la table des Matelots :

on fervit à chacun de nos gens , une livre de

bon bœuf, & du grog qu'on fit avec le refte

de nos liqueurs fpiritueufes. Nous tirâmes vingt*

quatre coups de canon ; & vu la portion des

domaines de la Czarine où nous nous trouvions,

la fête ne fut pas indigne d'une Souveraine fi

renommée & û magnihque.

^, H Lé 5 , nous reçûmes de Bolckeretsk une

nouvelle provifion de thé , de fucre & de tabac,

Le Capitaine ShmalefF avoit rencontré ce préfent

que nous envoyoit fa femme ; il nous écrivit

que le iloupe étant arrivé d'Ochotsk durant foa

abfence , Madame ShmalefF, qui s'intéreffoit beau-

coup à nous, avoit détaché tout de fuite un

Courrier : il nous prioit d'accepter ces bagatelles

de la part de fa femme,

H Nous nous portâmes vers l'embouchure de

1^^ la Baie , le 8 au matin , &c nous reprîmes à

bord tous les canots ^ mais le vent ayant tourné
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au Sud, nous ne pûmes aller plus loin, & nous

fîiines obligés da mouîMer par dix briffes , VOfirog ç^lj?*
^

nous reftant direâement au Nord k une demi-

lieue.

M (>fous démarrâmes de nouveau le 9, à quatre 9*

heures du foir ; & tandis qu'on relcvoit avec

peine ma dernière ancre, on me dit que le

Tambour des Soldats de Marine s'étoit échappé

du canot , envoyé à la bourgade ; qu'on Tavoit

vu avec une femme Kamtchadale qui lui avoit

infpiré beaucoup d'afFeâion , & qu'elle l'avoit

folicité fouvent de demeurer dans le pays. Quoi-

que cet homme nous fût inutile depuis long«

temps
,
parce qu'il avoit au genou une enflure

qui ne lui permettoit pas de marcher, je fentis

I

qu'il deviendroit à charge aux Rudes ÔC à lui-

I

même , & (es infirmités me décidèrent de plus

I

en plus , à ne pas appareiller fans lui. Je priai

I donc le Sergent d'envoyer des Détachemens de

Soldats à la pourfuite du Déferteur : quelques-

uns de nos Matelots allèrent le chercher à un

endroit des environs , où il fe retiroit communé-

ment , àc où ils le trouvèrent arec fa maîtrefTe.

On le ramena , 6c je fuivis la Rifolution hors

de la Baie «,

M. King a fait une defcription très - détaillée

de Kamtchatka ,& des remarques fur les Ifles Kou*

m

'^
IV
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S!^^^^ rites , le pays des Koriaques Ôc celui des T/chutsky

j

OQ^h '"*'** °" ' P^*^'^ ^^^^ beaucoup d'étendue du
' Kûmuhatka^ des Kouriles ^ du pays des Koriaques

des Tfchutsky à la fin du 17.* & au commence-

ment du 18.'' volume de cet ouvrage , & nous

fupprimerons ici cette partie duTroifieme Voyage

de Cook. Les deux vaiffeaux fe trouvèrent hors

de la Baie ^Awatska le 9 Oâobre 1779.

n Nos in(lru£^ions , dit M. King , avoient

prévu qu'il nous feroit peut-être impofTible de

paiîer de la Mer Pacifique , dans TOcéan Atlan*

tique : dans cc cas elles autorifoient le Comman*

dant du Voyage à revenir en Angleterre parla

route qu*il croiroit la plus utile aux progrès. de'

la Géographie ; ôc le Capitaine Gore demanda

aux Officiers principaux leur opmion par écrit,

fur la meilleure manière d*exécuter cet ordre

de TAmirauté. Le réfultat de nos avis
,
qu'il eut

la fatisfadion de trouver unanimes , & abfolu*

ment d'accord avec le fien , fut que le délabre*

ment des vaiffeaux , des cordages & des voiles,

& l'approche de l'hiver , rendoient dangereufe

pour nous la navigation de la mer fituée entre

le Japon & VAfie y
qui , en d'autres circonftances,

nous auroit offert un vafte champ de décou-

vertes
; qu'il t. 'it à piropos de nous tenir \ l'Eft

du Japon , U «V;. t d*^ueindrc le travers de fe5
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côtes , de longer les Kouriles , & d'examiner

plus en détail les IHes fituées près de la bande ^"p?'

feptentrionalc du Japon
,
qu'on dit d'une grandeur

confidérable , & indépendantes de la Cour de

Ruffu & du Gouvernement du Japon, Nous

Tentions qu'il étoit important d'v découvrir des

havres fûrs & commode i •$ Navigateurs

qui recoflooîtroient ce* Me^s par ia fuite, puiïent

trouver un aiîle : oue et feroit d'ailleurs le

moyen d'établir 'a:\ commerce fur les routes

voilines des deux Empires. Nous proposons ea

outre de relever la côte occidentale des Ides

du Japon , d'attaquer celle de la Chine le plutôt

I

qu'il nous feroit poflible , & de la longer jufqu'à

Macao,

» Ce plan fut adopté , & le Capitaine Gore

m'ordonna de me rendre en hâte à Macao , fi

les vaiffeaux fe féparoient.

I» Les Leâeurs peuvent fuivre fur la Carte

la route des vaiiTeaux Anglois qui longèrent les

Kouriles 6c la côte du Japon , avant d'arriver

à Macao, Cette traverfée a été utile à la Géo-

gr phie & à la Navigation ; mais le plan de cet

Oii'/ff.jc t^o noui i^ermet pas d'entrer ici dans

(les détails. Nous obferverons feulement que

malgré la fatigue des Equipages & le délabre-

ment de la Réfolution & de la Découverte , le

Capitaine Cook,dont l'ardeum'étoit ralentie ni
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par les obflacles , ni par la multitude de Tes dé*

^17V' couvertes , auroit achevé , s il eut vécu , la re-
Pctobre. /r j • 1 V» ,

connoiliance de toute cette partie du Globe*

qu'il auroit relevé la poiition de toutes les Ifles

iituées entre le Kamtchatka & VAmérique
, &

au Nord àw Japon; que pénétrant enfuite entre

le Japon & la côte à'JJîc , il auroit relevé auffi

la côte de Tartane & celle de la Corée , depuis le

fleuve j4mur jufqu'au golfe de Wanghai\ mais

nous annonçonD avec plaifirque M. de laPeyroufe,

qui vient de partir avec les vaiffeaux VAjlroUbt.

& la BouffoUf de Brefi ^ eft chargé de ce travail

important ; & que les lumières & le zèle de ce

brave Officier ne laifleront vraifemblablement

rien à défirer fur cet article de fes inftruâions,

non plus que fur les autres grandes opérationsqui

font l'objet de fon Voyage autour du Monde «.

X Dec. La Réfolmion & la Découverte arrivèrent le i

Décembre dans le Havre de Macao , après avoir

découvert par 14'' 48' de latitude & 141'* 11' de

longitude , une Ifle nouvelle à laquelle M. Gore

donna le nom d'y/7e de Soufre , & deux autres

qui gifent aux environs de celle-là.

Relâche à Macao , & récit des opérations.

M Le Capitaine Gore me chargea le foir d'aller

à terre faire une vifite au Gouverneur Portugais

,
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U réclamer (es fecours au fujet des rafraîchiiTe-

mens dont nous avions befoin : il crut que de i779*

cette manière , nous achèterions des yivres à
^*^*"**'*

meilleur compte. J'emportai un état des muni«

tions navales nécefTaires à nos deux vaifTeaux ;

je voulois me rendre tout de fuite à Canton , &
m'adreffer à ceux des Employés de notre Corn-,

pagnie des Indes
,
qui réfidoient dans cette Ville.

Dès que je fus arrivé à la citadelle, le Major

me dit que le Gouverneur étoit malade & hors

d'état de voir perfonne ; mais que les Portugais

nous donneroient toutes les facilités qui dépen-

droient d'eux. Je jugeai que cette bonne volonté

ne produiroit pas de grands effets , parce que les

Portugais font à la merci des Chinois , même
pour leur fubfiflance. La première réponfe du

Major me prouva afTez à quel point la puifTance

de fa Nation eft tombée dans ce pays ; car lorf-

que je l'eus infVruit de mon projet de me rendre

tout de fuite à Canton , il me dit qu'il n'oferoit

pas me fournir un bateau fans en avoir obtenu

la permifllon du Hoppo , ou de l'Officier des

Douanes , & qu'il falloit pour cela s'adreiTer au

Vice-Roi de Canton,

» Pour juger du chagrin que me caufa ce délai

inattendu , il faudroit fentir avec quelle extrême

impatience nous défirions depuis; fi long* temps

favoir des nouvelles à'Europi. Les hommes très-
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occupés d'un objet , négligent fouvent les moyefld

de l'obtenir , les plus aifés & les plus fimples
;

c'eft ce qui m'arriva : j*a¥ois repris triftement

le chemin des vaifleaux , lorfque TOfficier Por-

tugais, qui m'accompagnoit , me demanda û je ne

verrois' pas les Anglois établis à Macao : je n'ai

pas bcfoin de dire avec quel tranfport je profitai

de Ton idée , & je ne décrirai point ces mou-

iremens d'efpoir & de crainte , ce mélange dé

curiofité & d'inquiétude que j'éprouvai , tandis

que nous nous rendîmes à la maiibn d*un de mai

compatrioteSé

n L'Anglois auquel on m'adrefTa , ne put guerei

répondre aux queftions que je lui fis fur les \n*

térêts particuliers de mes camarades ou (or les

sûens ; mais les événemens publics qui étoient

fiirvenus depuis notre départ , accablèrent mon

efprit brufquement , & tous à la fois , &c m'ôte«

tent prefque la faculté de réfléchir. Nous caiH

âmes plufieurs jours à bord de ce que j'avols

appris : nous femblions chercher, dans le doutée

l'incertitude, ce foulagement & ces confotations,

que la réalité des malheurs de YAngUurre paroif-

foit exclure : des fentimens fi pénibles étoient

fuivis d'un vif regret de nous voir éloignés du

théâtre de la guerre , où nous imaginions que

le fort des efcadres & des armées de terre it

décidoit à chaque inilant.
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% Les nouvelles d'Europe que nous venions de

recevoir, nous donnèrent plus de défir encore de

hâter notre départ , & je m'occupai de nouveau

des moyens de paffer à Canton ; mais ce fut fans

effet : la difficulté venoit de la police du pays ,

& Ton me dit qu'un événement furvenu peu de

femaines avant notre arrivée , devoit Taugmentef

encore. M. Panton , Commandant du Sea horfif

frégate de 15 canons» avoit été envoyé de Ma»

iras ici , avec ordre de preiTer le payement d'une

fomme d'environ un million fterling , le capital

les intérêts compris, due par des Négociant

hinois de Canton ^ à des particuliers Anglois^'

établis aux Indes orientales , ou en Europe : cet

fHcier chargé de demander une audience au

ice - Roi de Canton , l'obtint après quelques

élais , & après s'être vu contraint d'employer

menace. La réponfe qu'on lui fît fur l'objet de

[a miflion , fut loyale & fatisfaifante ; mais it

t à peine parti
,
qu'on afficha fur la porte de

outes les maifons des Européens &c dans les

laces publiques de la Ville , un Edit qui défen-

oit aux étrangers de prêter de l'argent aux fujets

e l'Empereur , fous quelque prétexte que ce fut.

M Cet Edit avoit excité de vives alarmes à

'aman: les Négocians Chinois qui avoient fouf»

rit la dette contre les Loix du commerce de

leur pays , & qui nioient en partie la juûice de

«779:
Décemb^
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la demande , craignirent que l'affaire ne fut portée 1

'779' à Pékin
f & que TEmpereur, qui a la réputation

' d*un Prince jufle & févere , ne les condamnât

à perdre leur fortune & peut-être la vie : d'un

autre côté, le comité choifi, auquel la caufedesl

créanciers Anglois avoit été fortement recom-

mandée par le Préfident de Madras, craignoit del

fe brouiller avec le Gouvernement Chinois, & de|

caufer par- là des pertes irréparables à la Corn*

pagnie. On me dit , en effet, que les Mandarins!

font toujours difpofés à arrêter notre commerce

fous le plus léger prétexte ; que c'eft fouvent

avec bien de la peine & jamais fans des dépenfesJ

que nous venons à bout de faire ôter de pareillesl

entraves. Ces vexations augmentent de jour enl

jour , & toutes les faâoreries Européennes pen*

foient qu'elles feroient bientôt contraintes d'aban*

donner le commerce de ce pays, ou de fe fou-l

mettre aux outrages dont on accable les Hollandoisj

au Japon,

» L'arrivée de la Réfolution & de la DccowtmA

à une époque (1 critique , de voit produire de nou*

velles alarmes, & ne voyant aucune probabilité

de pouvoir me rendre à Canton , j'écrivis aux

Supercargues Anglois : je les indruifis des motifs

qui nous avoient amenés dans le Typa; je leî

priai de me procurer un pnffe-port, ÔC de nous

taire parvenir le plutôt pclTible , les munitions

dont
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Hont nous avions befoin & dont je leur envoyai

la lifte.

ft Un Comprador qui avoit pris des engage-

mens avec nous , s*étoit évadé , & i! emportoic

une petite fomme d'argent que nous lui avions

donnée pour acheter des vivres ; un autre auquel

nous nous adrefsâmes , approvifionna les deux

vaifleaux durant notre relâche. Il nous envoyoit

des vivres en fecret la nuit , fous prétexte qu'il

enfreignoit les réglemens du port ; mais nous

jugeâmes que tant de précautions avoient pour

but d'augmenter le prix des chofes qu'il nous

fourniilbit , ou de s'aflurer les bénéfices de ce

commerce, fans être réduit à en donner une

portion aux Mandarins.

M Le Capitaine Gore reçut le 9 , uAe réponfe

des Subrécargues Anglois établis à Canton : ils

l'afTuroient qu'ils alloient faire tous leurs efforts »

& qu'ils lui procureroient ^ le plutôt poifible ,

les munitions dont nous avions beibin ; qu'ils

enverroient un pafTe-port pour Un de fes Offi-

ciers; mais que fi nous éprouvions des retards»

nous devions affez connoitre le Gouvernement

Chinois, pour les attribuer à leur véritable caufe.

n Un Négociant Anglois , d'un de nos établif-

femens aux Indes OrUntaltSy demanda le lende-

main , au Capitaine Gore ,
quelques hommes

dont il avoit befoin
,
pour conduire à Canton UA

TomtXXnU Oo
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navire qu'il venoit d'acheter à Macao, M. Gore

jugeant cette occ^iion favorable, m'ordonna de

me rendre fur ce navire , avec mon fécond Lieu-

tenant , le Lieutenant des Soldats de Marine

,

& dix Matelots. Ce n'étoit pas de cette manière

que j'aurois défiré faire le Voyage de Canton
^

mais l'époque où arriveroit mon pafleport étant

incertaine , ma préfence pouvoit beaucoup contri-

buer à l'expédition des articles que nous avions

demandés , & je ne balançai pas à me rendre fur

le navire. Avant de partir , je recommandai à M.

'Williàmfon de tout difpofer pour l'appareillage

de la Découverte , & de faire aux œuvres-mortes

les additions & les changemens qui lui donne-

roient plus de moyens de fe défendre. Ne voulant

pas que nos obfervations agronomiques fulTent

interrompues , je chargeai du foin de les fuivre,

M. Trevenen , dont je connoiiTois le zèle & les

talens , & fur lequel je pouvois compter.

>» Le navire que je montois fortit du havre de

Macao le 1 1 Décembre : après avoir fait le tour

de l'extrémité méridionale de l'Ide , nous gou-

vernâmes au Nord ; & fur notre route , nous

laifiâmes à droite Lantao , Dinùn , & d'autres

Ifles plus petites. Chacune de ces Ifles , ainfi que

celle de Macao
, qui fe trouve à gauche , eft

entièrement dénuée de bois : elles font élevées,

flérilcs & même défertes , car on n'y voit que
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des Pêcheurs qui y vont de temps en temps.

A mefure qu'on approche de la Bocca-Tygris ^

qui efl à treize lieues de Macao , la côte de la

Chine offre à TEd des rochers blancs efcarpés;

les deux forts qui commandent l'embouchure de

la rivière , font précifément dans le même état

qu'à l'époque du Voyage du Lord Anfon : celui

qui e(l à gauche , eft un vieux château fort beau

,

environné d'un bocage , & il produit un effet

très-pittorefque.

M Un Officier des douanes vint ici fur notre

bord : le Propriétaire du navire , craignant d'ex-

citer des alarmes , fi l'on nous découvroit , &
redoutant d'ailleurs les fuites de cette affaire,

nous pria de nous cacher.

>» La largeur de la rivière varie au- deffus des

forts : les bords font bas & aplatis , & le flot

les inonde quelquefois à une affez grande diflance.

Le terrain , de chaque côté , efl uni & coupé

par des champs de riz; mais à mefure qu'on

avance , il s'élève peu-à-peu en collines d'une

pente confidérable , dont les flancs font difpofés

en terraffes , & femés de patates douces , de

cannes de fucre , d'ignames , de bananes Sl de

cotoniers. Nous apperçùmes un grand nombre

de pagodes élevées , & plufieurs Villes , dont

quelques-unes nous femblerent étendues.

» Quoique Wampu ne foit éloigné que de neuf

r Oo 1}

ni9'
Décemb.
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lieues de la Boccu' Tygris, nous n'y arrivâmes

que le 1 8 : des vents contraires & le peu de

poids du navire , nous avoient retardés, ff^ampu

eft une petite Ville , en travers de laquelle les

vaiffeaux qui commercent à la Chine, mouillent,

afin de prendre leur chargement. M. Sonnerai

dit que ,
quand même la police des Chinois per-

mettroit aux Européens de remonter jufqu'à

Canton y la rivitîre n'a pas affez de profondeur,

plus haut , pour recevoir des bâtimens très-char-

gés : je ne puis nier ou confirmer ce fait ; mais

[e fuis perfuadc qu'aucun étranger n'a pu s'en

aiTurer d'une manière pofitive. Les différentes

Faâoreries ont été reléguées fur tes petites Ifles

qui font en face de la Ville ; elles y ont bâti des

magafins pour les marchandifes qu'on amené de

Canton,

H Je m'embarquai kWampUj fur un fampanc

ou bateau Chinois , & je pris tout de fuite /e

chemin de Camon , qui fe trouve environ deux

lieuës & demie au-delà. Ces bateaux Chinois

font les plus propres & les plus commodes que

j'aie jamais vus. il y en a de diverfes grandeurs;

leur fond eil prefque aplati : ils font larges au

milieu , étroits , élevés & ornés à l'avant & à

l'arriére. L'endroit oii s'affeyent les Paffagers,

eft furmonté d'un toit de bambou
,
qu'on élevé

& qu'on abaiffe au point où l'on veut : il y
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3 fur les côtés , de petites fenêtres avec des

jaloufies; & de belles nattes, des chaifes & deSp.*''^

tables meublent l'intérieur. On voit à Tarriere

une petite idole de cire , renfermée dans une

niche de cuir doré , devant laquelle fe trouve

un pot qui contient des flambeaux allumés ; ces

flambeaux font des copeaux fecs ou des mèches

enduites de gomme. On paye une piaftre de

Wampu à Canton j pour un de ces bateaux.

» J'arrivai à Canton un peu après la fin du

crépufcule : je débarquai à la Faflorerie Angloife,

où Ton fut bien furpris de me voir , & où l'on

I

me reçut avec toutes les attentions & les poli-

ItefTes poflibles. Le Comité choiii , étoit alors

jcompofé de M. Fith Hugh , de M. Bevan , &
de M. Rapier. Ils me donnèrent fur le champ

l'état des munitions que nos vaiiTeaux de ÏInde

pourroient me fournir : j'étois bien convaincu

|que les Capitaines de ces bâtimens nous céde-

roient tout ce qu'ils pourroient enlever fur leur

approvilionnement , fans compromettre leur

{fureté, & fans nuire aux intérêts de la Corn*

i
pagnie ;& j'eus bien du regret de trouver à peine

I

fur la lifle ,
quelques articles de cordages & de

j toile, chofes dont nous avions fur-tout befoin.

Au refle, j'eus la fatisfa£^ion d'apprendre que

ces munitions étoient prêtes , & qu'on nous

procureroit des vivres en vingt- quatre heures»

Oo iij
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Défirant abréger le plus qu'il feroit pofTible morf

féjour à Canton
,

je priai mes Compatriotes de

louer des jonques ou des bateaux pour le jour

fuivant, & je les avertis que je comptois partir le

furlendemain : mais ils me dirent, bientôt qu'une

affaire pareille ne fe failoit pas (i promptement

à la Chine ; qu'il failoit d'abord obtenir une per-

mifllon du Vice-Roi ; qu'il failoit une patente

de VHoppo ou Officier des douanes; qu'on n'ac-

cordoit ces grâces qu'après y avoir réfléchi

mûrement ; en un mot
, que la patience étoit

une vertu indifpenfable dans ce pays ; qu'ils

efpéroient avoir le plaiiir de nous garder plus

long* temps que je ne le projetois , & qu'ils

tâcheroient de me rendre la Faâorerie agréable.

w Je fus très-fenfible à leur polireiTe , mais je

défirai de n'en pas profiter. J'eus occafion de m'af*

furer par moi-même de la vérité de ce qu'ils me

difoient , & du caraâere défiant des Chinois. Le

Leâeur fe fouvient qu'il s'étoit écoulé environ

quinze jours , depuis la lettre adrefTée ^ la Fac-

torerie Angloife , dans laquelle le Capitaine Gore

prioit les Employés de la Compagnie d'obtenir

,

pour un de fes Officiers , la permifîion de paffer

à Canton. Les Employés s'étoient adrefTés à un

des principaux Négocians Chinois de cette Ville ;

& l'ayant intérefTé en notre faveur , ils l'avoient

{déterminé à foUiciter le pafle - port auprès du
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Vice - Roi. Le Chinois vint voir le Préfident , -

tandis que nous parlions de cet objet : il nous rJ^"^^',

allura , a un air enchanté
,
que ta négociation

avoit enfin réulfî, & qu*un paffe-port pour un

des Officiers du navire Larron (ou du Corfaire),

feroit expédié dans peu de jours. Le Préfident

lui dit de ne plus s'en occuper ; & il ajouta , en

me montrant, L'Officier eft arrivé. Il eft impoffible

de décrire la frayeur que caufa cette nouvelle

au vieuy Chinois : fa tête tomba fur fa poitrine,

& la violence de fon agitation ébranla le fofa

fur lequel il fe trouvoit affis. Je ne pus favoir

s*il avoit peur de nous ,
qu'il regardoit comme

des Pirates , ou de fon Gouvernement : fa vive

douleur continuoit depuis quelques minutes ,

lorfque M. Bevan l'exhorta à ne pas fe livrer

au défefpoir ; il lui expliqua de quelle manière

j'étois venu de Macao ; il lui communiqua les

motifs de mon Voyage à Canton , & le défir

que j'avois d'en partir le plutôt poffible. Cette

dernière remarque parut fur-tout lui faire plaifir,

& j'efpérai qu'il feroit bien difpofé à hâter mon
départ. Cependant, dès qu'il eut la force de

parler, il nous expofa les inévitables délais

qu'eiTuieroit mon affaire; la difficulté d'avoir une

audience du Vice-Roi; la jaloufie & la défiance

des Mandarins fur le but de notre relâche ; lU W

nous apprit que l'étrange récit , fait par noua-

Oo iv
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mêmes , du but &c des détails de notre expëdî*

tion , avoit donné une inquiétude extraordinaire

aux Madarins.

M j*attendis plufieurs jours avec impatience la

réponfe du Vice-Roi , & comme je n*apperce-

vois pas que l'affaire fût avancée , je m'adreflaJi

au Commandant d'un vai(Feau Anglois d'Inde en

Inde ,
qui devoit appareiller le 15 : il m'offrit

d*embarquer mes Camarades, mes Matelots U
mes munitions , & , fi le temps le permettoit , de

mettre en panne par le travers de Macao
,

juf-

qu*à ce que les canots de la Rifolution &c de

la Découverte fuffent arrivés à fon bord. Tandis

que je délibcrois fur ce que j'avois à faire , le

Capitaine d'un autre vaiffeau d'InJe en Inde
y

m'apporta une lettre du Capitaine Gore :il s'étoit

engagé à nous ramener à Macao , & à conduire

dans le Typa , à fes rifques & périls , ce que

i'acheterois à Canton, N'ayant plus alors d'em-

barras fur ce point, j'eus le loifir de m'occuper

de l'achat des vivres & des munitions ; ces articles

me furent livrés le 26 9 ôc on les embarqua le

lendemain.

M Nous avions jugé que Canton feroit un lien

très-favorable pour la vente de nos fourrures ; &
le Capitaine Gore m'avoit confeillé d'y apporter

& d'y vendre une vingtaine de peaux de loutre,

dont la plus grande partie appartenoit à la iuc-
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ceflion de M. Cook & de M. Clerke. Cette ^
commiflion m'offrit les moyens de connoître un p.*7^^'.

elprit mercantile des Chinois. Je priai les

Subrécargues de me recommander à un honnête

Marchand Chinois , qui m'en offrit un prix rai-

fonnable du premier mot. On m'adreffa à un

membre du hong ou fociété des principaux Négo-

cians de Canton , lequel fâchant bien ma pofition
^

parut en ientir la délicateffe. Le Chinois m'affura

que je pouvois comptor fur Ton intégrité, & que,

dans les occafîons de cette efpece, il fe regar-

doit comme un agent , & ne fongeoit pas à Tes

intérêts, il examina mes fourrures avec beaucoup

de foin ; il les tourna & il les retourna , & il

finit par dire qu'elles ne valoient que trois cents

piaftres. D'après ce que nous les avions vendues

au Kamtchatka
, je fentis qu'il ne m'en offroitpas

la moitié de leur valeur, & je me vis obligé

d'employer toutes les petites rufes d'un homme

qui veut bien vendre fa marchandife. Je lui en

demanda; mille piaAres ; il m'en promit cinq

cents ; il y ajouta enfuite un préfent de porce-

laine & de thé , de la valeur de cent piadres

de plus : un moment après , il me propofa les

cent piaftres de prime en argent : enfin il alla

jufqu'à fept cents piaflrcs , & je lui dit alors que

je les lui laifferois pour neuf cents. Nous décla-

lâmes ici l'un & l'autre que c'étoit notre dernier
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mot , & nous nous réparâmes : mais il revînt

bientôt avec un état des marchandifes du pays,

qu'il vouloit me fournir en échange : on m'avertit

que ces marchandifes auroient une valeur double

de la fomme qu*il m'avoit offerte , s*il me les

livroit loyalement. S*appercevant que je ne ter-

minerois pas TafFaire de cette manière ^ il m'ob-

ferva que nous difputions pour deux cents piaftres,

& qu'il m'en donneroit cent de plus : j'étois

fatigué de la négociation , & je reçus les huit

cents piaflres.

» Je me portois affez mal , & je ne murmurai

pas beaucoup contre la police des Chinois
,
qui

reflerre dans des bornes très- étroites, la curiofité

des Européens établis à Canton. Si ma fanté eût

été meilleure, il m'eût paru bien dur de me trou-

ver fous les murs d'une fi grande Ville , remplie

d'autant d'objets nouveaux pour moi , & de ne

pouvoir y entrer. La defcription que le Vitt

Lecomte & le Père Duhalde ont fait de Canton^

eft entre les mains de tout le monde. M. Sonnerat

vient d'accufer ces Auteurs d'une exagération

ridicule, & le public verra peuf-être avec plaifir,

les détails fuivans , que des Anglois de notre

Faftorerie
,
qui ont fait une longue réfidence à

Canton , ont eu la bonté de me donner.

» Canton y en y comprenant l'ancienne & la

nouvelle Ville, avec les Faubourgs, a environ
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dix milles de tour. Quant à fa population, fi Ton

peut en juger d'après le nombre d'Habitans qu'of- p}P'^^\

frent fes Faubourgs
,
je la croirois bien audeflbus

de celle d'une Ville d'Europe de la même gran-

deur. Lecomte l'évalue à quinze cent mille âmes,

& Duhalde, à un million : M. Sonnerat dit s'être

afluré qu'elle n'eft pas de plus de folxante-quinze

mille (tf). Mais cet Ecrivain ne nous ayant pas

fait part de fon calcul , & montrant d'ailleurs

contre les Chinois , toute la prévention que mon-

trent les deux Jéfuites en faveur de ce Peuple ,

on peut révoquer en doute fon opinion. Ce que

je vais dire , conduira peut-être le LeÛeur à une

évaluation affez exa£le de la population de cette

Ville de la Chine,

» II eft sûr qu'une maifon Chinoife occupe plus

d'efpace que n'en occupent ordinairement les

maifons d'Europe; mais la proportion de quatre

ou cinq à un
,
qu'indique M. Sonnerat , eft cer-

tainement exagérée. Il faut ajouter que , dans les

Faubourgs de Canton , il y a une multitude de

maifons qui ne font autre chofe que les magalîns

des Négocians & des Marchands, dont la famille

demeure dans l'intérieur de la Ville. D'un autre

(d) >» J'ai vérifié moi-même, avec plufi«urs Chnois , la

ti population de Canton, de la ville de Tartan & de celle de

:•> Banaux , &c. »t. Vo^agt aux Indes
,
par M, Sonnerat , Tom. Il,

P'S' '4' .

Il
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côté , une famille Chinoife paroit en général

compofée de plus de monde qu'une famille Eu-

ropéenne. Un Mandarin a , félon fon rang & (a

fortune , de cinq à vingt femmes ; un Négociant

en a de trois à cinq : un de ceux de Canton en

avoit vingt- cinq , & trënte-iix enfans ; mais on

me le cita comme un exemple extraordinaire:

un riche Marchand en a pour l'ordinaire deux,

& il efl rare que les individus des dernières claiïes

er. aient plus d'une. Le nombre des domeûiques

efl au moins double de celui que foudoient en

Europe les perfonnes du même état. Si donc

n(nis fuppofons une famille Chinoife plus confi*

d érable d'un tiers, & unemaifon A^Europe moins

étendue de deux tiers , une Ville de la Chim

n'aura que la moitié des Habitans d'une Ville

^'Europe de la même grandeur. D'après ces don-

nées , il eft vraifemblable que la Ville & les

Faubourgs de Canton contiennent environ cent

cinquante mille âmes.

» J'ai trouvé diverfes opinions fur le nombre

des fampanes habitées ; mais ceux qui en comp-

toient le moins , en fuppofoient quarante mille.

Ils font amarrés en lignes , les uns près des autres;

ils offrent un pafTage étroit aux embarcations

qui veulent remonter ou defcendre la rivière.

La Tygris , à Canton , eft un peu plus large que

la Tamije à Londres ; & comme elle cfl couverte
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de pimpants dans l'efpace de plus d'un mille , —,-

cette évaluation ne me paroît point du tout^^^^^»

exagérée ; (i on la fuppofe exacte , le nombre

des individus établis dans Usfampanes feuls, lef-

quels contiennent chacun une famille , doit être

triple de celui que fuppofe M. Sonnerat dans

toute la Ville.

>» Il y a cinquante mille Soldats dans la pro*

vince, dont Canton efl la capitale. On dit que

l'intérieur & les environs de la Ville en con-

tiennent vingt mille , &'on m'en donna une

preuve ; car on m'aiTura qu'à l'occaiion de queU

ques troubles arrivés à Canton , trente mille

hommes prirent les armes dans Tefpace de peu

d'heures. ^ ^ ^ ?
«.

*> Les rues font longues , & la plupart étroites

& irrégulieres ; mais de larges pierres en forment

le pavé, & en général, on les tient extrêmement

propres. Les maifons font de briques & à un

étage ; elles renferment communément , fur les

derrières , deux ou trois cours qui fervent de

magafins : les appartemens des femmes qui habi-

tent l'intérieur de la Ville , fe trouvent dans ces

lieux retirés. 11 y a un petit nombre de maifons

de bois : elles appartiennent aux dernières clafTes

du peuple. ^

»»Les maifons des Faâeurs Européens occupent

un beau quai y elles ont fur la rivière une façade

i'&*

m
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'^ régulière de deux étages ; & leur difpofitîon

*779' intérieure eft tout-à-Ia-fois à l'Européenne & à
Liecem .

j^ (^^inoife. Elles touchent à un certain nombre

d'autres , qui appartiennent à des Chinois
, &

qu'on loue aux Capitaines de vaiiTeaux & aux

Ncgocians que leurs affaires attirent à Canton»

Comme il efl défendu à tous les Européens d'y

amener leurs femmes, les Subrecargues Anglois

mangent enfemble, & leur table eft défrayée par

la Compagnie : trois ou quatre pièces forment

l'appartement de chacun d>ux. Leur réfidence

ici, ne fe prolonge guère au>delà de huit moi»

par année , & le fervice de la Compagnie les

occupant prefque toujours, durant cet intervalle,

ils fe foumettent avec plus de tranquillité aux

gênes que leur impcfe le Gouvernement de la

Chine. Les occalions publiques exceptées , ils

vont faire peu de vifites dans l'intérieur de Can»

ton. Je pris une idée défavorable du caraâere

des Chinois , en apprenant qu'ils ont rencontré

fouvent des hommes doués de beaucoup d'efprit

,

de mérite , & d'une politefle aimable , dont

quelques-uns ont habité quinze ans ce pays,

& quMls n'ont jamais formé des liaifons d'amitié

ou d'intimité avec eux. Les Faveurs & les Né-

gocians étrangers font obligés de fe retirer à

Macao , dès que le dernier vaiffeau quitte Wampu;

mais ce qui montre l'excellente police de la Chiner
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ils laiffent à Canton tout l'argent qu'ils poffedent -

en efpeces , & on m*a dit qu'ils y laiiTent quelque- i^î^^^r

fois cent mille livres flerlîngs , fans autre fureté

que lesfceaux des Négocians du Hong^ du Vice-

Roi & des Mandarins.

» Durant mon féjour à Canton , un de mes

Compatriotes me mena chez un des Chinois les

plus diflingués du pays. Nous fiimes reçus dans

une longue falle ou galerie, à l'extrémité de la-

quelle il y avoit une table : une grande chaife

fe trouvoit derrière la table , & nous apperçûmes

d'autres chaifes de chaque côté , dans toute la

longueur de la pièce. On m'avoit averti que la

politeiTe confifle ici » à fe tenir debout auffi long«

temps qu'il eft poiTible , & je ne manquai pas de

me conformer à cette étiquette ; on nous fervit

enfuite du thé , & des fruits confits & frais. Le

perfonnage que nous étions venu voir , avoit

beaucoup d'embonpoint, une phyiionomie morne;

& une extrême gravité dans fes manières ; il

parloit un jargon mêlé de mots Anglois & Por«

tugais : lorfque nous eûmes pris des raii^aîchiiTe-

mens , il nous montra fa maifon & fes jardins

,

& nous nous retirâmes quand il nous eut expliqué

les embelIifTemens qui l'occupoient.

» Voulant me fouftraire aux embarras & aux

délais qu'entraînoit la follicitation d'un palTe-

port^ voulant d'ailleurs économifer douze livres
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fterlings , que devoir me coûter un fampam "

j*avois projeté jufqu'ici de me rendre à Macao

fur le vaiffeau à^Indt en Inde , qui s*étoit chargé

d'y conduire nos vivres & nos munitions : mais

deux Anglois qui avoient obtenu un paiïe port

pour quatre perfonnes, m'ayant offert deux places

dans un bateau Chinois, j'en profitai, ainfi que

M. Phillips , & je chargeai M. Lanyon de

veiller fur les Matelots & les provifions , dopt

rembarquement fe trouvoît fixé au lendemain.

Je fis mes adieux aux Subrécargues de notre

Compagnie , le 16 au foir ; & je ne manquai

pas de les remercier de leurs foins & de leurs

attentions pour moi : je ferois bien peu recon-

noiiTant fi j'oubliois de dire qu'ils eurent la bonté

de me donner une quantité confidérable de rhé

pour nos Equipages, & une colleâion nombreufe

de papiers Anglois. Ces papiers nous furent

très-agréables , car ils fervirent à amufer norre

impatience durant Tennuyeufe campagne que

nous avions encore à faiire , & ils nous inftrui-

lirent affez bien de ce qui s'étoit paflé e» An^k»

terre les deux ou trois premières années de notre

Voyage. Nous partîmes de Canton le jour lui-

vant à une heure du matin , & nous arrivâ.iies

à Macao le lendemain à la même heure : i.ous

fuivîmes, à notre retour, un canal qui gît à l'Oueft

de celui par lequel nous étions venus.

\ » Duraût
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H Durant mon abfence , les Chinois aroient

acheté aux vaiffeaux beaucoup de peaux de loutre r^î^^^r

de mer, & ils les avoient payées plus cher de

jour en jour. Un de nos Matelots vendit fa

pacotille huit cents piaftres : quelques fourrures

de la première qualité , & qui étoient propres &C

bien confervées , fe vendirent cent vingt piaftres

chacune. Je fuis perfuadé que la Réfolution d'

la Découverte ne tirèrent pas de leurs fourrures

moins de deux mille livres fterlings en mar-

chandifes ou en efpeces ; & c*étoit une opinion

reçue parmi nous, que les deux tiers des peaux

embarquées à la côte d^Amérique , s'étoient gâtées ,

ou ufées , ou avoient été vendues au Kamtchatka,

J^ajouterai que nous raffemblâmes d'abord ces

fourrures , fans avoir aucune idée de leur va*

leur réelle; que la plupart avoient été portées

par les Indiens , qui nous les cédèrent ; que

nous les confervâmes enfuite avec peu de foin ;

qu'elles nous tinrent fouvent lieu de couver-

tures de lit ; que nous les employâmes à d'autres

ufages , durant notre campagne au Nord , 5c

que vraifemblablement nous no les vendîmes pas

à la Chine ce qu'elles valoient : d'où il réfulte

qu'une expédition à la côte ^Amérique , entre-

prife dans des vues de commerce , procureroit

des avantages bien dignes de l'attention du Public.

» Le défir que montrèrent nos Matelots de

Tome XXllh P p
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retourner à la rivière de Cook » & de faire leur

fortune avec une autre cargaifon de peaux
, par-

vint à un degré de fureiir qui alla prefque jufqu'à

la révolte ; & je dois avouer que je goiitois ce

projet dont Texécution , en nous donnant des

moyens de reconnoître l'Archipel du Japon &
la côte feptentrionale de la Chine , aurolt réparé

les omifllons de notre dernière campagne : au

refte, je jugeai que notre Compagnie des Indes

^

pourroit toujours remplir ce dernier objet avec

fuccès, non-feulement fans dépenfe, mais avec

l'efpoir d'un bénéfice confidérable.

M La vente de nos peaux de loutre avoit changé

d'une manière très • bizarre , les habits de nos

équipages. Les jeunes Officiers & les Matelots

étoient couverts de guenilles , lorfque nous arri-

vâmes dans le Typa : notre expédition excédant

déjà d'une année le temps que nous avions

compté demeurer en mer , tous nos habits Euro-

péens étoient ufés depuis long-temps, ou râpe-

taiTés avec des morceaux de fourrures , ou des

ouvrages des diverfes peuplades que nous avions

rencontrées fur notre route; nous y ajoutilmesici

des lambeaux de riches étoffes de foie ou de

coton de la Chine , ce qui produiût une autre hi^

garrure.

» M. Lanyon arriva le 30 , avec les munitions

& les vivres
,

qui furent répartis fur les deux



'779-

Décemb^

DE C o o K. 595

vaideaux. Le lendemain , d'après un marché fait S^
par le Capitaine Gore

, j'envoyai la maitrefTe

ancre de la Dccouvem à un navire ai*Inde en Indc^

qui nous donna des canons en échange.

*> Tandis que nous mouillions au Typa , on me
montra dans le jardin d'un de nos Compatriotes

établi à Macao , le rocher fous lequel on dit que

le Camoens compofa fa luliade. C'eft un arceau

élevé , qui forme l'entrée d'une grotte creufée

dans la colline, fituée par-derriere; il eft om-

bragé par de grands arbres ; il domine fjr une vafte

& magnifique étendue de mer,'& fur les lues

adjacentes.

>» Le 1 1 Janvier , deux Matelots de la Réfolu-

tion déferterent avec un canot à ùx rames : des

recherches très - fuivies durant cette journée & * '
'*^'

celle du lendemain , ne nous en apprirent aucune

nouvelle, & nous n'avons jamais pu favoir ce

qu'ils étoient devenus : nous fupposâmes que le

défir de faire fortune, en retournant aux Ifles 6c

à la Côte è!Amérique , les avoit féduits.

>» Durant notre mouillage au Typa^ on ne

nous parla point de lever des droits fur nos vaif-

feaux , &: l'on peut en conclure que la fermeté

& la bravoure du Lord Anfon ont empêché les

Chinois d'infifter de louveau fur ce point, qu'ils

vovîloicnt établir lors de la relâche du Cmtu»

1780.

non.

ppii
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wNous démarrâmes, le ii Janvier 1780, &

, ' ? nous mimes en batterie nos canons qui , fur nioa
Janvier. .- •

, . . . j-

12, vameau , ctoient au nombre de dix: nous y
ajoutâmes quatre nouveaux fabords , & je pou-

voit tirer fept coups à chaque bordée. Le Capi-

taine Gore i au lieu de douze , en portolt feize
;

nous avions établi une forte barricade autour dos

œuvres-mortes de la Réfolntïon &L de la Décoih

verte, & nous avions pris d'autres précautiors

pour en impofer le plus qu'il feroit poiTible.

M Nous jugeâmes qu'il convenoit de nous oc-

cuper de ces moyens de défenfe : nous avions

cependant lieu de croire que la générofitc de

nos ennemis les rendroit fuperflus. Les papiers

publics arrivés en dernier lieu d'Angleterre
, à

Canton, annonçoient qu'on avoit trouvé à bord

de tous les vaiiTeaux de guerre François
,
pris ea

Europe , des ordres aux Capitaines , de laifTer

pafTer les vaiiTeaux de M. Cook. On nous dit

aufTi que le Congrès Américain avoit donné les

mêmes ordres aux Officiers de fa Marine. Des

lettres particulières adreffées à plufieurs des Sii-

brécargues confirmant cette nouvelle , le Capi-

taine Gore crut devoir répondre à l'exception

généreufe établie en notre faveur ; il réfoliit de

n'attaquer aucun des navires ou vaiffeaux quil

pourroit rencontrer, &c de garder la neutralité

. la plus flri^e julqu'à fon arrivée en Angleterre «.
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1780.
La R&folutlon & la Découverte mouillèrent le Janvier,

10 à Pido Condore^ 10.

Rdâchc à Pulo Condore , & Remarques fur

cette JJle,

M Dks que nous fûmes à l'ancre , le Capitaine

Gore tira un coup de canon , afin d'inftmire les

Naturels du pays de notre arrivée , & de les atti-

rer fur la grève ; mais cet expédient n'eut aucun

iucccs. Des Détachemens débarquèrent , le 11 , ii,

de bonne heure
,
pour couper du bois , objet |qui

avoit déterminé notre Commanr^ant à relâcher

ici. Un coup de vent fubit furvenu dans Taprès-

dînée , rompit le câble de l'ancre de toue de la

Découverte^, & m'obligea d'amarrer avec l'ancre

d'affourchei

M Quoiqu'on eut ti: é un fécond coup dé canon»

aucun des Naturels du pays ne s'étoit encore

montré : le Capitaine Gore crut devoir defcen-

dre à terre , & les aller chercher , afin d'acheter

tout de fuite les provifions que l'Ifle pouvoit

fournir. Il m'ordonna, le 12 au matin , de l'ac- 21^

compagncr : le vent foufflani alors de l'Eft avec

force , nous ne jugeâmes pas qu'il fut prudent de

conduire nos canots à la bourgade (ituée au côté

oriental de l'Iile , 6c nous voguâmes autour de la

k
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pointe Nord du havre. Nous avions fait environ

deux milles , le long de la côte , lorfque nous

apperçûmes un chemin qui menoit à un bois , fie

nous débarquâmes : ayant quitte M. Gore, je pris

avec moi un Midshipman & quatre Matelots

armés , & je fuivis le fentier qui fcmbloit couper

rifle. Nous traversâmes une foret cpaiiïe , &
nous remontâmes une colline efcarpée, refpace

d*un mille , & ayant traverfé de l'autre côté, un

bois , à-peu près de la même étendue , nous arri"

vâmes fur des terrains plats, ouverts & fablon-

neux , entre-mêlés de champs de riz & de tabac,

& de bocages de choux patmifles & de coco-

tiers : nous découvrîmes ici deux huttes placées

au bord du bois , vers lelquelles nous march(i<

mes , & avant de les atteindre , nous vîmes deux

hommes qui s'enfuirent au même infiant , malgré

tous nos geftes de paix & d'amitié.

n Du moment où j'atteignis les huttes
,

j'y

entrai feul, & j'ordonnai à ma petite troupe de

fe tenir en-d?hors, afin que la vue de nos armes

n'épouvantât pas les Habitans. Je trouvai dans

une des cabanes, un vieillard qui étoit très -ef-

frayé,& qui fe difpofoit à prendre la fuite avec ce

qu'il pourroit emporter de plus précieux ; mais je

parvins tellement à difliper fes craintes ,
qu'il

fortit , & qu'il cria à fes deux Compatriotes de

fcrenir. Nous fûmes bientôt de bonne intelli-
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gcnce. Quelques lignes , & fur-tour une poignée

(le piallres que je lui préfentai , en montrant un

troupeau de buffles , & des volailles qui rudoient

en grand nombre autour des huttes , ne lui laif-

ferent aucun doute fur le véritable objet de notre

defcente. Il m'indiqua le lieu oii étoit iituée la

bourgade , 6c il me fit comprendre qu'on m'y

fourniroit toutes les chofes dont nous avions

befoin. Les jeunes gens qui avoient pris la fuite

étant revenus , le vieux Infulaire enjoignit à l'un

des deux , de nous conduire à la bourgade , dès

qu'il fe feroit débarraiïé d'un obftade que nous ne

remarquions pas. A l'inftant où nous étions fortis

du bols , un troupeau de buffl;; s étoit accouru vers

nous; ces animaux, au nombre au moias de vingt ,

agltoient leur tête , renifloient l'air, & pouflbient

des beuglemens horribles : ils nous avoient fuivis

jufqu'aux huttes, & ils eurent l'air de fe ra'^er

en bataille , à peu de diftance. Le Vieillai ! nous

avertit qu'il feroit très- dangereux pour nous de

changer de place , avant qu'on les eût chadés dans

les bois; mais nos figures les avoient tellement

irrités , qu'on eut beaucoup de peine , & qu'il fal-

lut bien du temps pour les écarter. Les deux

hommes n'ayant pu en venir à bout , nous fûmes

furpris de les voir appeler à leurs fecoursde petits

garçons, qui écartèrent bientôt les buffles. Nous

eûmes enfuite occafion d'obferver qu'on cm;Moie

Pp iv

1780.

Janvier.
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toujours de petits garçons pour conduire & a^Tir-

1780. Jetiir ces animaux : ils les aflu)etti{fent en paffant

Janvier. ^^^ corde dans un trou qui perce les narines du

buffle; ils les frappent & ils les dirigent impu-

nément, tandis que les hommes faits n'ofent pas

en approcher. Quand on nous eut délivré des

buffles , on nous conduifit à la bourgade, éloignée

d*un mille ; le chemin étoit tracé au milieu d*un

fable blanc très-profond. Elle eft (îtuée près de la

mer , au fond d'une Baie retirée , qui doit contenir

une rade sûre durant les moufTons Sud-Oueil.

» Vingt ou trente maifons bâties les unes près

des autres , compofent cette bourgade : il y en

a fix ou fept de plus , difperfées autaur de la

grève. Le toit, les deux extrémités, & le flanc

qui regarde l'intérieur du pays, font des rofeaux,

difpofés d'une manière agréable ; le côté qui efl

en face f!e l'Océan , eft abfolument ouvert ; mais au

moyen d'une forte d'écran de bambous , les Infu-

laires peuvent y admettre, ou en écarter la quantité

de jour & d'air qu'ils défirent. Nous remarquâmes

aufli d'autres grands paravens ou doifons , à Taide

defquels ils font pluiieurs pièces féparées, de la

feule chambre qui forme l'habitation.

»» On nous mena à ia maifon la plus étendue

de la bourgade : elle appartenoit au Chef, ou

pour me fervir du terme qu'emploient les Natu-

rels , au Capitaine. Elle of&oit à chacune de fes
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extrémités , une chambre qu'une cloifon de ro-

1780.
feau feparoit de lefpace du milieu, ouvert aux , ' .

. , 11,. . , Janvier.
deux cotés ; cette chambre étoit garnie de para-

vens , comme les autres habitations : elle avoit

d'ailleurs un auvent qui s'avançoit de quatre ou

cinq pieds au*delà du toit , & qui fe prolongeoit

fur toute la longueur des côtés. On voyoit aux

deux bouts de la pièce du milieu , des peintures

chinoifes
, qui repréfer.toient des hommes & des

femmes dans des attitudes bouffonnes : on nous

pria honnêtement de nous y aiTeoir fur des natr

tes , & çn nous préfenta du bétel.

M A Taide de mon argent , & des divers objets

qui fe trouvoient fous nos yeux , je fis affez bien

comprendre l'objet de ma miflion , à un homme
qui paroiflbit être le principal perfonnage de la

compagnie, &, de fon côté , il ne tarda pas à ,

répondre , d'une manière intelligible pour moi

,

que le Chef ou Capitaine étoit abfent , mais qu'il

reviendroit bientôt , & que je ne pouvois rien

acheter fans fon aveu. Voulant tirer quelque parti

de ce délai , nous nous promenâmes dans la bour-

gade , & nous n'oubliâmes pas de chercher les

reftes d'un Fort bâti par nos Compatriotes , en

1702 (<z)
,
près de l'endroit où nous étions.

I

(a) Les Anglois s'dtablirent à Pulo Condore en lyoZflorfqut

U fa^oreric de Chufan , fur la côte de la Chine , fut détialtt :
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w De retour à la maifon du Capitaine , nous

1780. eûmes le chagrin de voir qu'il n'étoit pas encore
janvier,

^^.^.j^^ . ^^^^^ g,^ fûmes d'autant plus affligés
, que

l'heure fixée par le Capitaine Gore , pour notre

retour au canot , approchoit. Les Naturels nous

engageoient à prolonger notre féjour : ils nous

propoferent de paffer la nuit à la bourgade , &
ils nous offrirent fur cela , toutes les commodités

qui dépcndroient d'eux. J'avois remarqué avant

notre promenade , & je le remarquai davantage

à notre retour
,
que mon interlocuteur fe retircit

fouvent à une des chambres de Textréçiité de la

grande maifon ; qu'il y demeuroit quelques mi-

nutes, & qu'il venoit enfuite répondre à mes

queftions: je foupçonnai que le Capitaine y étoît,

& qu'il ne vouloit pas fe montrer. J'en doutai

moins encore , lorfque j'entrepris de pénétrer

ils y amenèrent quelques Soldits MactflArs , qui travaillèrent

à la conftruétion <i'un Fort; mais la Préfidence n'ayant pa» rempli

fes przmefCcs à l'égard de ces Soldats, ils épièrent une occafion

favorable ; & , durant la nuit , ils maflacrfirent les Anglois du

Fort : ceux qui ëcoient en -dehors , frappés du bruit qu'entraî-

nèrent ces meurtres
,
gagnèrent leurs bateaux ; ils manquèrent

eux-mêmes de périr , & après avoir foulTert beaucoup de la

fatigue , de la faim & de la foif , ils fe réfugièrent Air les

domaines de/oAore, où ils furent reçus avec beaucoi:p d'huma-

nité. Quelques-uns d'entre eux allèrent enfuite former un eu-

bliiTement à Btnjar-Mafftan , fur l'iDe de Bornéo,

Voyci £j/2 Inéla liireHory , pag. 86.
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dans cette chambre & qu*on m'arrêta. Enfin il .'-JJi"-i!!

parut clairement que mes Soupçons étoient bien _*7^o*

fondés , car tandis que nous nous difpolîons à

partir , l'Infulaire qui avoit fait tant d'allées & de

venues, fortit de cette chambre, avec un papier

à la main , qu'il me donna , & je fus très-furpris

d'y lire une efpece de certificat en françois

,

donné par Pierre-Joseph- George, Evêque

^Adrariy Vicaire Apoftolique de Cochinchinc

,

&c. &c.

M Je rendis le papier , en proteftant que nous

étions les bons amis du Mandarin ; & j'ajoutai

que nous efpérions avoir le p!^; v'e le voir au

vaKTeau , afin de le convaincre :' cette vérité :

nous partîmes alors affez contens de ce qui s'étoit

paffé, mais formant beaucoup de conjeâures fur

le billet écrit en françois. Trois des Infulaires fe

préfenterent pour nous fervir de guides ; nous

I

acceptâmes volontiers leurs fervices , & nous

revînmes par la route que nous avions déjà faite.

Le Capitaine Gore fut charmé de notre retour :

notre courfe ayant duré une heure par-delà le

temps fixé , il commençoit à avoir des inquiétu-

des, & il fe difpofoit à courir après nous. II

s'étoit occupé d'une manière utile , durant notre

abfence ; fa petite troupe avoit rempli le canot

de choux palmiftes ,
qui abondent dans cette Baie.

Nous donnâmes à chacun de nos guides , une

'4

'SI
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^aa^'^'''^!!^ piaftre de récompenfe, &. cette petite fomme lesl

1750. rendit très -heureux; nous les chargeâmes auffi

d'une bouteille de rum pour le Mandarin, L'un|

d'eux confentit à •'"enir à bord.

» Nous arrivànies aux vaiffeaux à deux heures '

après midi, & plufieurs de nos chaffeurs revin-

rent des bois ; ils rapportèrent peu de gibier ; ils

avoient cependant vu un grand nombre d'oifeaux

& de quadrupèdes , quelques-uns defquels feront

,

indiqués plus bas.

» Un pros monté par fix hommes , partit de 1

l'extrémité fupérieure du havre , & rama vers les
|

vaifTeaux , a cinq heures du foir : un homme d'un 1

maintien décent , & d'une phyfionomic agréa-

ble , fe préfenta au Capitaine Gore d'une manière

aifée & polie , & nous en conclûmes qu'il avoitj

vécu ailleurs que dans cette Ifle. II apportoit en-

core le billet écrit en françois, dont j'ai parlé 1

plus haut , ôc il nous apprit qu'il étoit le Manda-

rin indiqué dans ce papier. Il dit quelques mots

Portugais ; mais perfonne de nos équipages ne

Tachant cette langue, nous fumes obligés d'avoir

recour à un Noir qui fe trouvoit fur notre bord»

& qui parloit le Malais, langue générale de ce-

Infulaires.

w Après quelques queftions de notre part, il

aous déclara qu'il étoit Chrétien , & qu'il avoit

été baptifd fous le nom de Luc i qu'on ravcii
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fait partir au mois d'Août de Sai- pn , Capitale 1

de la Cochinchim , & que depuis cette époque

,

il attendoit à Pulo Condore , des vaiiTeaux Fran-

çois qu'il ctevoit conduire dans un bon port de

la Cochinchlne , éloigné d'un jour de navigation.

Nous l'avertîmes que nous n'étions point Fran-

çois , mais Anglois , & nous lui demandâmes s'il

ne iavoit pas que ces deux Nations étoient en

guerre : il répondit que oui, & il nous fît enten-

dre que l'objet de fa mifîion , étoit de fervir de

Pilote aux vaiffeaux qui voudroient commercer

avec le peuple de la Cochinchlne , de quelque

pays qu'ils fufTent. Il nous montra alors un autre

papier qu*il nous pria de lire : c'étoit une lettre

cachetée &c dont voici la fufcription : n Aux

»> Capitaines dç tous les vaifTeaux Européens qui

» relâcheront à Condoro ¥. Nous craignîmes d'a-

bord qu'elle ne fut deftinée aux vaiffeaux François

en particulier ; mais comme elle paroiffoit adref-

fée à tous les Capitaines Européens, & que Luc

nous exhortoit à la lire , nous rompîmes le ca-

chet , & nous la trouvâmes écrite par l'Evêque

qui avoir figné le certificat. Elle étoit conçue

à • peu- près en ces termes : n Des nouvelles ré-

w centes à^Europe , nous donnant lifu d'efpérer

» qu'un vaiffeau arrivera bientôt à la Cochinchîne
y

» nous avons déterminé la Cour à envoyer

>'' à Pulo Condort , le Mandarin *, porteur de

1780.
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I» cette lettre, pour y attendre l'arrivée du bâti-

» ment. Si ce vaiileau y relâche en effet, leCa-

» pitaine peut nous inftruire de fon arrivée par

n le porteur , ou fe fier au Mandarin qui le con-

» duira dans un port de la Cochinchine bien abrité,

» & éloigné de Condore d'nn feul jour de navi-

» gation. S'il veut demeurer à Condore jufqu'au

« retour de l'Exprès , on lui enverra des inter-

w prêtes , & tous les fecours qu'il aura deman-

» dés. Le Capitaine doit fentir qu'il feroit inutile

M d'entrer dans de plus grands détails «. Elleavoit

la mcme date que le certificat , & nous le rendî-

mes à Luc , fans en prendre de copie.

M Cette lettre & la converfation du Mandarin,

nous firent penfer que Luc attendoit un vaiffeau

François; nous vîmes en même temps qu'il feroit

bien aife de ne pas perdre le fruit de fa mlffion,

& qu'il ne fe refuferoit pas à nous fervir de Pi-

lote. Nous ne pûmes découvrir le but & les vues

des vaiffeaux qu'il attendoit pour la Cochinchine :

il cft vrai que le Nègre qui nous fervoit d'inter-

prète, n'avoit aucune intelligence , & d'après ces

données fi peu fiires, je craindrois de tromper le

Lefteur, fi je lui expofois mes conjedures fur

l'objet du féjour de Luc dans cette Ifie. Aurefle,

il ajouta que les vaiffeaux François pouvoient

avoir mouillé i\ Timon , & fait voile de \^ pour

la Cochinchine : n'en ayant point eu de nouvel'
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les , il étoit à-peu«prcs perfuadé de la judefTe de '.

fa conjeâure.

M Le Capitaine Gore s'informa enfuite des pro-

vifions que l'Ifle pouvoit nous fournir. Luc dit

qu'il avoit deux buffles, & qu'ils étoient à notre

fervice ; que nous trouverions une multitude de

ces quadrupèdes, & qu'on nous le» vendroit

quatre ou cinq piaftres chacun ; mais s'apper-

cevant que M. Gore jugeoit très- modique une

pareille fomme & qu'il les payeroit volontiers

plus cher , il fiait par nous obferver qu'on ne

nous les céderoit peut-être pas \ moins de fept

ou huit piaflres.

» Les bateaux plats des deux vaiffeaux furent

envoyés à la bourgade , le 2 5 , dès le grand matin :

ils dévoient ramener à bord les buffles que nous

avions donné ordre d'acheter; vus ils furent

obligés d'attendre la mer haute , feule époque de

la journée où ils puffent traverfer l'ouverture,

qui eft à l'entrée du havre. Quand le Détache-

ment fut près de la bourgade , il trouva le refTac

fi fort , fur la grève , eue chacune des embarca-

tions eut une peine extrême à ramener le foirua

buffle ; les Officiers chargés de ce fervice, dirent

à leur retour, que vu la violence du refl'ac &
la fureur des buffles, il eut été dangereux de vou-

loir en embarquer un plus grand nombre de cette

manière. Nous en avions acheté huit, 6c nous ne

1780.

Janvier.
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favîons alors comment les amener aux vaifTeaux;

Nous ne pouvions en tuer que ce qu'il en falloit

pour notre confcmmation journalière ; car, dans

ce climat, la viande ne Te garde pas jufqu'au len-

demain. Après avoir délibéré avec Luc fur ce

point , nous décidâmes que les fîx autres feroient

amenés à travers les bois & la colline ,
jufqu'à la

Baie où nous avions débarqué la veille , le Capi-

taine Gore & moi , & où le refTac e(l moins im-

pétueux, parce qu'elle eft à Tabri du vent Ce

plan fut exécuté ; mais les buffles étoient (i intrai-

tables , &c d'une force (i prodigieufe , que leur

voyage & leur embarquement furent très- longs

& très -difficiles. Pour les mener, on paiTa des

cordes dans le trou de leurs narines , & autour

de leurs cornes; mais rafpedl de nos gens les

ayant irrités de nouveau , ils devinrent il terri-

bles , qu'ils renverferent les arbres, auxquels nous

fumes obligés fouvent de les attacher. D'autres

fois, ils déchirèrent le cartilage de leurs narines

,

& ils s'échappèrent. Nos Matelots auroienteiTayé

vainement de les rattraper , fans le fecours de

quelques petits garçons qui vinrent à bout d'ap-

procher de ces aniimaux , & qui avec des caref-

{cs , ne tardèrent pas à appaifer leur fureur.

Lorfqu'enfîn les buffles furent arrivés fur la grève,

le fecours des petits garçons fut encore indifpen-

blej ils entrelacèrent de cordes les jambes de ces

animaux

,
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animaux , & ils vinrent à bout de les renvetfer

par terre ; nous pûmes alors les traîner dans les ,^7^9*

canots. On a lieu de s*étonner de la douceur, de
^"^*^'*

même de l'afFeâion que montrent les buffles de-

vant de petits enfans ; mais ce qui n*eft pas moins

fmgulier, ils n'eurent pas étç vingt-quatre heures

à bord , qu'iîs devinrent ^rès-appiivoifés. Je gar-

dai long -temps un mâle & une femelle, &ils

jouoient avec les Matelots : croyant qu'une race

ù forte & fi groffe , & dont quelques individus

pefoient fept quintaux , feroit une acquifiûon

précieufe
, je voulois les conduire en Angleterre ;

mais une blefTure incurable que reçut Tun de ces

buffles, vint s'oppofer à mes vues.

M L'embarquement des buffles ne fut terminé

que le 18 : au relie , nous n'eûmes pas lieu de

regretter le temps qu'employa ce fervice ; car on

avoit découvert , dans l'intervalle , deux puits

d'une excellente eau douce, & des Détachemens

avoient rempli quelques futailles, & fait du bois ;

de cette manière , notre (ejour dans le Détroit

de la Sonde, où nous voulions embarquer un fup-

plément de ces deux articles , alloit fe trouver

abrégé. Une divlfion des Matelots s'occupa aufli

de la pêche, à l'entrée du havre , & elle y prit

une grande quantité de bons poiffons : une fé-

conde divifion coupoit des choux palmiftes ,

qu'on faifoit cuire , ÔC qu'on fervoit avec la

Tome XXIIL Qq
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iande. Nous n'avions pu obtenir que très -peu

1780. jç cordages à Macao, & il falloit travailler conf-

* tamment à (a réparation de nos agrès.

H Pulo Condore eft élevée & montueufe , &
environnée de plufieurs Ifles plus petites , dont

quelques-unes fe trouvent à moins d'un mille,

& d'autres à deux milles de diflance. Son nom

vient de deux mots , matays , pulo , qui fignific

une ide , & condore , une calebaflTe , produdion

très - abondante fur cette terre. Elle a la forme

d*un croiflfant , qui fe prolonge à environ huit

milles au Nord-Eft de la pointe la plus méridio-

nale ; mais fa largeur n'efl nulle part de plus de

deux milles.

>* La richefie de cette Ifle , relativement aux

produâions animales& végétales, s*eft fort accrue

depuis le Voyage de Dampierre. Cet Ecrivain,

& le Compilateur de VEaJl India Direclory , n'in-

diquent d'autres quadrupèdes, que des cochons,

qu'ils difent même très - rares , des lézards &
des guanocs. Le Direciory obfervc , d'après le té-

moignage de M. Dédier, Ingénieur François, qui

examina ride en 1710 , qu'aucun des fruits &
aucune des plantes comedibles , fi communs dans

les autres parties de VInde , ne fe trouvent ici , à

l'exception des melons d'eau , de quelques pata-

tes , de petites gourdes , des ciboules , & d'une

petite efpece de fève lioire. Il y a maintenant
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des buffles , & nous jugeâmes mcme , fur &« qu'on ~ -
'

1

nous dit , qu'il y en a des troupeaux nombrt\ix :
'7^o.

nous achetâmes , des Naturels du pays , de»
^^"^*^'*

cochons très - gras , de race chinoife. Les Natu-

rels nous en apportèrent trots ou quatre
, qui ne

vivoient pas dans un état de domefticité , & nos

ChafTeurs nous apprirent qu'ils avoient fouvent

vu, dans les bois, les traces de ces animaux :

le forêts font d'ailleurs remplies de iinges &
d'ccureuils , mais fi fauvages , que nous eûmes

beaucoup de peine à les tirer. Nous diflinguâ-

mes une efpece d'écureuil , d'un joli noir luftré

,

& une féconde , qui ofFroit des rayures brunes

U blanches : on donne à celle-ci, le nom d'écu-

reuil volant, parce qu'elle eft pourvue d'une

membrane fine ,
qui re{femble à l'aile d'une chau-

ve-fouris , qui fe prolonge du cou aux cuiifes , de

chaque côté du ventre , & qui , s'étendant furies

jambes, fe déploie, & permet à ces animaux de

voler aflfez loin , d'un arbre k l'autre. Les lézards

étoient en grande abondance ; mais je ne fâche

pas que perfonne des Equipages ait ynU guano

f

ou bien un autre quadrupède plus gros qui , félon

De^npierre (<«), reffemble au guano. .

» Quant aux produâions végétales dont Puio

Condore s'eft enrichie depuis le Voyage de ce Na-
il

(a) Dampierre, Vol. /, pag. jqs.

Qqi)

ï

^ <>.
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U vigateuf ,
j'ai déjà indiqué les champs de riz que

^7^p' nous traversâmes; nous y trouvâmes d'ailleurs

Janvier.
^^^ bananes , difFcrentes efpcces de courge , des

noix de coco, des oranges , des shaddecks, &
des grenades; mais, excepte les bananes àc les

shaddfcks , les fruits n'étoient pas abondans.

»» D'après ce que j'ai déjà dit de l'Evcque

è^Adran , il eft vraifemblable que les François

ont introduit ces cultures dans Tlde, afin que

leurs vaiflfeaux deftinés pour Cambayt , ou la

Cochinchîne
^ y embarquent des rafraichiffemens.

S'ils ont eu autrefois , ou s'ils ont aujourd'hui

le projet de faire des établiffemens fur ces para-

ges, Pulo Condort eft , à coup sur , bien propre à

cet objet , & même c'eft d'où ils pourront nuire

davantage à leurs ennemis , en temps de guerre.

w Nos Chaffeurs tuèrent fort peu de gibier au

vol ,
quoiqu'il y en eût beaucoup dans les bois :

un de nos Officiers rapporta cependant une

poule fauvage , & ceux qui chaflerent , dirent , à

leur retour, qu'ils avoient entendu de toutes parts

des cris de coq : ils les comparoient à ceux du

coq ordinaire ; mais ils les avoient trouvés un

peu plus grêles. Ils avoient apperçu plufieurs de

ces coqs en l'air ; mais ils leur parurent extrc-

mement fauvages : la poule dont je viens de par-

ler étoit tachetée & de la même forme , mais

un peu moins grofle qu'un poulet parvenu à

toute fa croiffance. M. Sonnerat a fait une Ion-
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gvie .dlffertation , afin de montrer qu'n, indiqué

le premier la patrie de cet oifeau t ^^ ]o: ^ {y

utile ; & il dit , fort mal-à-propos
, que Da^.

pierre ne l'a pas rencontré ici.

» Le terrain des environs du havre , eu une

colline élevée & continue
,
que des efpeces va-

riées de grands arbres , d*une belle forme , déco-

rent depuis le fommet, jufqvraux bords de la mer.

Nous remarquâmes entre autres , celui que Dam-

pierre appelle Tarbre à goudron ( <z ) ; mais nous

n'en vîmes point de percés félon la méthode

qu'il décrit.

» Les Habitans font des réfugiés de Cambayt

& de la Cochinchine , & ils forment une popu-

lation peu confidérable : leur taille ell petite

,

leur teint fort bafané , & ils paroiiTent foibles &
d'une fanté mal-faine ; mais , autant que nous

avons pu en juger, leur caraâere a de la douceur.

M Notre relAche fe prolongea jufqu'au 18 Jan-

vier ; & le Mandarin nous demanda , lors de

notre départ, une lettre de recommandation pour

les Capitaines des vaiffeaux qui mouilleroientici:

le Capitaine Gore la lui donna avec un préfent

adez confidérable. il lui donna aufli une lettre &
une lunette pour l'Evêque ^Adran : il le pria

d'offrir à l'Eveque, cette lunette, comme un té-

moignage de notre reconnoiffance.

{ a ) Dampierre , Vol. I, p<ig. j)o.

1780.

Janvier.
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» Le H"*"^ ^^ ^^^^ Condon gît par S*" 40' de

*7^0' latituH-' Nord. Sa longitude , eft de 106'' iV
Janyier.

^^, Eft «.

La traverfée de Pulo Condon en An^Uurn ne

pouvant guère offrir que des détails déjà con-

nus , nous nous bornerons à dire que les deu;c

1 1 Fé\r. vaifleaux mouillèrent le 1 1 Février à Tlfle du

Prince
f
après avoir mouillé fur la côte de Cra-

1 1 Avril, catoa. Ils arrivèrent le 1 2 Avril au Cap de Bonnt"

9 Mai, Efpérance. Ils en partirent le 9 Mai ; ils jetèrent

11 Août, l'ancre le 11 Août à Stromnefsy & ils furent de

4 0£lob. retour à Lenorty le 4 Oôobie 1780 , après une

abfence de quatre ans deux mois vingt-deux jours.

» Lorfque je quittai la Découverte à Stromnefsy

dit le Capitaine King ,
j'eus la fatisfaâion de bif-

fer tout l'Equipage en parfaite fanté. La Réfolu-

tîon n'avoit pas plus de deux ou trois convalef-

cens , dnnt un feul fe trouvoit incapable de faire

le fervice. La maladie , dans le cours du Voyage,

n'avoit eûlevc , à ce vaifTeau
,
que cinq hommes,

dont trois étoient d'une fanté fort chancelante

,

au moment de notre départ à'Angleterre ; la

Découverte n'en avoit pas perdu un feul. Une

obfervation contante des réglemens de propreté

& de fanté , établis par M. Cook , fut la princi-

pale caufe de ce fuccès fingulier; mais malgré notre

vigilance , & malgré ces précautions falutaires

,

neus aurions reffi^nti à la Hn , les funcftes cfTcts
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. des provifions Talées , (i nous n*ayions eu foin

de les remplacer par des nourritures fuîches , ^Î7?f*
toutes les fois que nous en trouvâmes Tocca-

*

fion. Nos Equipages n'avoient jamais penfé qu'on

pût fervir, à des hommes, pluileurs des nour-

ritures fraîches que nous leur donnâmes ; quel-

ques-unes étoient fort dégoûtantes , & il nous

fallut employer tout à la fois la perfuafion, Tau-

torité &c l'exemple
,
pour vaincre leurs préjugés

,

& triompher de leurs dégoûts.

w Nous fîmes un grand ufage de la fourkrout^

& des tablettes de bouillon portatives : quant

aux remèdes antifcorbutiques, dont nous étions

abondamment pourvus , nous n*eûmes pas occa-

fion de les employer ; car, durant tout le Voya-

ge, il n'y eut pas le plus léger fymptôme de

fcorbut lur l'un ou l'autre des vaiflfeaux. Nous

avions réfervé notre drêche & notre houblon,

pour les temps de maladie , & en examinant ces

deux articles au Cap de Bonne- Efpérancc y nous

les trouvâmes entièrement gâtés. On ouvrit , à

la même époque ,
quelques barriques de bifcuit

,

de fleur de farine , de drêche , de pois , de

gruau d'avoine , &c. qu'on avoit mis
,
par ma-

nière d'efTai , dans de petites caiiTes doublées

de fei- blanc; & excepté les pois, chacune de

ces chofes ctoit beaucoup mieux confervée
,

qu'elle ne l'eût été , ii on Teût emballée de la

manière oj:diaaire«

f

.»

•s
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» Je dofs obferver ici , qu*il eil néceiTaire de

donner une quantité Tuffifante de quinquina à

ceux des vaifleaux de roi qui peuvent être expo-

sés à l'influence des climats mal>fains. Heureu-

fement pour la Découverte ^ un feul homme qui

prit la fièvre dans le Détroit de la Sonde , eut

befoin de ce médicament; car il confomma toute

la poudre du Pérou
, que les Chirurgiens embar*

quebt communément pour un bâtiment de la

grandeur du nôtre. Si d'autres perfonnes de l'E-

quipage eulTent été attaquées de fièvres , il eil

vraifemblable qu'ils feroient morts ^ faute du

remède capable de les foulager.

w Ce qui ne paroîtra pas moins étonnant que

la bonne fanté des Equipages , durant une expé-

dition fi longue , Se iiir des parages ii inconnus,

les deux vaifTeaux ne furent jamais féparés vingt-

quatre heures , que deux fois : la première fépa

ration fut produite par un accident qui arriva à

la Découverte , en travers de la côte d'Owhjhee
,

& la féconde , psr les brumes que «nous éprou

vâmes à l'entrée de la Baie àiAwatska, Il cii

impoffible de donner une preuve plus forte di

l'adrefTe & de la vigilance de nos Officiers fubal

ternes , auxquels on doit prefque entièrement ce

iuccès «. ^ , "v- ,
. . . 'r'..#sî;. ;*

. ..
.;'

_
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